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HISTOIRE 

,........... 
DES FRANCAIS. ,s 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

ou 
• 
A FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE XL. 

Epuisement de la France. — Louis demande en 
vain la paix. — Nouvelles calamite's.— Com- 
bat d'Oudenarde. — Famine. -1.13ataille de 
Illalplaquet.— Propositions insultarztes faites 
au congres de Gez truydemberg. — Premier 
rayon d'espoir a la mort de 4empgrear., — 

1. 1706-1711. 

1, Louis XIV at ete excusable s'il s'etoit laisse i706. 
;;titer par sa longue prosperite, si ne connois- 

. 	sant 	que 	les 	succes 	it 	s'etoit 	laisse 	trouble!.  
Par l'arrivee inattendue des revers; aussi nous 
semble-t-il que jamais it ne fut plus grand que 
lorsque accable a la lin de sa vie  par  des nial- 

TOME xxvu. 	 I 
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2 	 H1STOIRE 

heurs sans cesse renouveles , it leer. opposa 1 
dignite, on caltne, une force d'ame qui ne 
dementirent point. Dans tout son royaume, 
n'auroit pas trouve un autre homme qui •ce 
moms que lui aux emotions subiles de la crai 
et du decouragement ; inais tnndis qu'il dem 
roit inebranlable, moins que les autres it se 
soit illusion sur sa situation presente : 	p 
portionnant ses &sirs a sa fortune , ii .av 
renonce a ses reves d'ambition, et it etoiL pe 
etre plus pret que ses Sujets a acheter la p 
par d'immenses sacrifices. 

La nation espagnole avoit appele son pe 
fils a la couronne pour se mettre sous Ia pr 
tection de la France jusqu'alors victorieuse, et 
eviter l'humiliation du partage de la monarchic 
de Charles-Quint; 	c'etoit le 	motif' de 	Gene 
guerre dans •laq nelle Louis l'av oit loyalentenI 
secondee; it avoit prodigue les tresors et le sang 
de .la France pour dOrendre l'Espagne et les• 
possessions espagnoles aux Pays-Bas et en Italic. 

• 

Mais les traites des potentats sont necessaire-
ment soumis aux decisions des batailles. Six 
campagnes plus penibles l'une que I'autre et 
dont la derniere avoit ete signalee par les eve-
tieniens les plus desastreux, avoient prononce 
contre Ia transmission integrale de la monarchic 
espagnole a Philippe V. Ces trait& de partage 

• 

‘itze les conseils de Castille avoient repousses 
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comme outrageans quand des strangers you- 	17°6. 
' 	loient les leur imposer au niepris de leurs lois, 

de leurs interets et de leur honneur, ils pou-
voient sans honte les recevoir apres que le sort 
des armes les avoit sanctionnes. Le partage etoit 

..en effet a moitie effectue, les Pays-Bas etoient 
• - perdus; Phalle, apres la bataille de Turin, ne 

,i,,, pouvoit plus se defendre ; une partie du royaume 
VEspagne avoit déjà passé aux mains du pre-
ten.dant autrichien, et les Castilians, convaincus 
de leur impuissance par une dure experience, 
bornaient leur espoir a recouvrer les provinces 
aragonaises qui se detachoient d'eux ; ils sen-
toient bien qu'il n'etoit pas alors en leur puis-
sance de reconquerir en outre la Flandre et 
l'Italie.  

Si les Espagnols s'etoient vu enlever plus de 
conquetes par les allies, c'etoit aux Francais que 
k guerre avoit cofite le plus d'hotnmes, c'etoit 
cux qu'elle avoit epuises de ressources militaires 
de tout genre. Jamais des artnees si nombreu-
ses n'avoient encore ete mises sur pied, et ja-
mais la mortalite n'y avoit ete si effrayante, soit 
dans les batailles, dans les campemens ou clans 
les hopitaux. Trois armees francaises avoient &A 
Presque detruites a Blenheim, a Ramillies, a Tu-
rin , et , en mettle temps que le recrutement 
eprouvoit des difficultes infinies, les arsenaux 
etoient epuise's d'armes de tous genres, de multi- 
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Lions de guerre et d'equipages pour les arn►e 
it eat fallu d'enornies capitaux pour retab 
a la fois tons ces approvisionnemens aneanti 
mais ce qui manquoit le plus a la France, c'etoi 
l'argent. Depuis long-temps on se plaignoit 
France de la misere croissante ; nous avons 
en 1675 ce qu'un voyageur philosopheavoitd ' 
observe sur l'appauvrissement des province 
trente ans de guerres et de persecutions interie 
res avoient Bien au gmen te cette decadence; et 
effet les lettres de API° de Maintenon font souve 
entrevoir la desolation des provinces, la son 
fiance, la faim guise faisoient sentir, non pas au 
artisans seulement et aux pay sans, mais aux gen-
tilshommes dans leurs petits châteaux, aux reli-
gieuses dans les couvens. Les autres ecrivains 
du temps, inepuisables sur les details des ba-
tailles ou sur les intrigues de cour, nous font it 
peine entrevoir le peuple. 

C'etoit cependant de ce peuple ruing qu'il 
lalloit tirer des contributions toujours nouvelles 
pour faire face a des depenses toujours crois7  
santes. La taille, les gabelles, les aides, les cinq 
grosses ferules, 	la capitation 	et 	le 	dixieine 
etoient toujours les plus importantes des impo-
sitions ordinaires, et celles-la qui avoient etc 
poussees aussi loin qu'il etoit possible, ne va-
rioient plus guere. Chaque annee on ajoutoit 

41  

Bien quelcities 	taxes nouvelles; nous voyons 
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mentionnes ]e tabac, les perruques, le sou pour 	i7.6. 
livre sur la volaille et le gibier, le coutrOle sur 
les bans de mariage, inais tons ces droits, assez 

. vexatoires dans leur perception, assez onereux 
pour ceux qui les payoient, rapportoient fort 
pet] de chose (1). On continuoit a vendee des 
rentes sur l'116tel de ville, mais quoiqu'on les 

,. 	offeit au denier 18 ou meme au denier x6, it ne 
se presentoit que pea d'acquereurs; les celiba-
taires, les gens presses de jouir et indifferens a 
leurs families, montrerent un pen plus d'avidite 
pour acquerir au denier 10 des rentes viageres 
a fonds perdu. Cette ressource ne suffisoit point 
encore cependant, et le ministre chercha a se-
duire en tame temps la vanite des capitalistes, 
en mettant en vente chaque armee un nombre 
infini de charges nouvelles. Cependant tons ces 
nouveaux fonctionnaires dont les titres bizarres 
nous etonnent dans leur enumeration et dont les 
functions vexoient les particuliers et genoient le 
commerce , en comparant le prix de leur charge 
avec les emolumens qui y etoient attaches , pla-
coient leur argent au denier 12. (2) 

(I) Un impot sur les baptemes et les manages, qui deter-
mina beaucoup de pauvres a baptiser eux-memes leurs enfaus 
eta se marier sans pretres, jeta un extreme desordre dans 
l'etat civil; Saint-Simon, T. V, p. 282. 

(2) Forbonnais, Recherches sur les finances, T. 11, p. 125 
171. 
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;;o6. 	Ce n'etoit point encore lit le plus ruineux des 
ex pediens auxquels la detresse du tresor for-
colt M. de Chamillart a recourir. Il y en a un 
qui revient frequemment pendant toutes les der- 
nieres annees du regne de Louis XIV, et qui est. 
en mere temps si onereux pour tout le pu- 
blic et si peu avantageux au tresor,  , qu'o 	nc 
congoit pas que des gens raisonnables aien 	II 

le tenter : c'est la refonte des monnoies. « 	nr 
« nee 1700, dit Forbonnais, commenca par Aline 
« diminution de monnoies, prelude sinistre pen- 
« dant vingt-six ans d'une nouvelle refonte. » 
Les louis d'or devoient, dans le cours de Fannée 
tomber de i4 livres a i2 livres 15 sous, et les 
ecus de 4 livres a 3 livres 7 sous, mais la dimi-
nution etoit graduelle de trois en trois mois. On 
fatiguoit ainsi, on degoiltoit les capitalistes des 
especes dont ils etoient portent's, puis on annon-
coit une refonte et les louis neufs de meme 
poids et titre que les vieux devoient passer pour 
20 sous de plus, de tame en proportion pour 
les ecus. Les particuliers porterent en conse-
quence a la monnoie pour 32 t millions d'espe-
ces, sur lesquels le roi fit un benefice nominal 
de 29 millions ; mais les strangers se haterent 
de lui faire concurrence, d'acheter les vieilles 
especes pour les faire frapper au coin nouveau 
et s'en attribuer le benefice. La mettle opera- 
tion, qu'on norninoit billonnage, t'ut re',Tetec en 

,.. 
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1704, en portant au sixieme la ditl'erence de 
valour entre l'espece ancienue et la nouvelle de 
meme poids et de meme titre, et cette fois it n'y 
cut que 115 millions portes a la tnonnoie. Plus 
on multiplia les refontes et plus les profits du 
billonnage passerent aux strangers; cependant 
la mesure commune des valeurs etoit tellement 

',A. 

,,, alter& que le commerce etoit devenu unjeu de 
'"hasard, et que personne ne savoit plus au juste 

ce qu'il possedoit. (i) 
A cote des especes metalliques commencoient 

a circuler aussi des billets de credit, d'abord 
ceux de la caisse des emprunts, puis les billets 
de monnoie, et d'au tres encore; ils furent a leur 
emission fort bien recus du public, mais quand 
arriva recheance, it ne se trouva point d'argent 
dans les coffres pour les payer; le tresor qui 
les einettoit ne vouloit plus les recevoir en paie-
went : le tninistre des finances essaya bien pour 
relever leur cours de les &hanger con tre des 
obligations nouvelles, et de rendre leur reception 
obligatoire, mais le credit ne se violente pas ; le 
desordre, la defiance etoient croissans dans toutes 
les parties de l'Etat, et lorsque, le 20 fevrier 1708, 
Desmarets remplaca Chamillart au contrede des 
finances, 54,000,000 liv. etoient consommes par 
avance sur l'annee oil it entroit , et 14,000,o0o 

(i) Sur la refonte de art, Forboniiais, T. It, p• i o9- I 7 	, 
-Stir celle de 1704, p• 139. 
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J706- 	sur les trois suivantes. Les dettes exigibles mon-
toient a 482,000,000 liv., la depense ordonnancee 
pour l'annee montoit a 202,000,000 liv., et il ne 
restoit que pour environ 20,000,000 liv. de fonds 
libres. On est etonne et effraye d'une situation 
si desastreuse ; cependant le credit , quoique 
ebranle, n'etoit pas detruit, et c'etoit par le cr 
que le ministre continuoit a pourvoir aux affa 
courantes (1). Les depenses annuelles etoi 
montees de 1 5o)0007 o oo environ a 200 millions, 
et depasserent bientlit cette sow me ; soit parce 
que la livre nominale avoit dirninue de valeur 
intrinseque apres chaque refonte, soit parce que 
chaque service n'etant jainais paye a l'echeance, 
tons ceux qui contractoient avec l'Etat se fai-
soient payer par lui et le chennage de leur ar-
gent et les risques qu'ils couroient. 

Dans cette situation deplorable, Louis XIV, 
plus touché des maux de ses sujets que de ce 
qu'il avoit jusqu'alors nomme sa gloire, wit tout 
en oeuvre pour 	entamer une negociation de 
paix ; c'etoit en Hollande que dans les occasions 
precedentes on avoit touj ours trouve les dispo- 
sitions les plus pacifiques , 	et c'est aussi a la 
Hollande que Louis XIV s'adressa ; mais cette 
republique avoit mis des Pan 1689 a la tete de 
ses conseils un homme d'Etat, Antoine Heinsius, 

(1) Mem. presente en z715 par Desmarets au regent, dans 
Forbonnais , T. II, p. 177• 	 ,, 

   
  



DES FRANcA IS. 	 9 
qui, par 	des reelections 	quinquennales , 	fin 	'7.6. 
maintenu jusqu'a sa mort (en 172o) dans la fonc- 
Lion de grand pensionnaire , et qui croyoit le 
saint de sa patrie attache a l'humiliation de la 
France. II s'etoit lie d'amitie, et par la confor-
mite de sa politique, avec les deux grands gene-
raux du siecle, Marlborough et le prince Eugene; 
on les nommoit le triuinvirat, et c'etoient eux ......,..

%11  ukdirigeoient la grande alliance et qui s'obsti- 
noieut a continuer la guerre. Aux avances qui 
lui furent faites, Heinsius repondit « que les 

Hollandais etoient inseparablement attaches a 
« leurs allies, et qu'ils exigeoient commie con- 
« dition preliminaire , connne base des traites 
« a faire, que l'Espagne et les Etats dependans 

de cette monarchic dans l'ancien comme dans 
« le nouveau monde appartiendroient a la mai- 
« sou d'Autriche ; que la ropublique de Ho'- 
« laude, toujours inquiete 	des desseins de la 
« France, auroit dans les Pays-Sas une barriere 
« suffisante pour sa silrete , et pour calmer ses 
a justes alarmes ; que le commerce de ses sujets 
« avec la France seroit assure, et les avantages 

accordes it Ryswick sur cet article augtnentes. 
« Ces conditions preliminaires reglees, on pour- 
« roit ensuite negocier sur les autres conditions 
(«le la paix. » (i) 

(1) Mem. du marq. de Torcy, T. LXVJI, p. 	log. — Mem. 
de Lamberty, 'I'. IV, au ig novembre 1706, p. 5ol. 

   
  



10 	 HISTOIRE 

x706. Louis, depourage par cette reponse, tenta 
aussi de detacher le due de Savoie de la grande 
alliance , et de lui faire agreer de nouveau la 
neutralite de l'Italie. C'etoit evidemtnent l'in.-
teret de ce prince ; dans la detresse oh ses peu-
pies etoient reduits 3  le retour a la paix &oit 
pour eux un besoin urgent, et le ministers 
cais s'etoit flatte d'en convaincre Victor-Am 
car it le croyoit uniquement occupe d 
avantage , et aussi incapable de ressentiment 
qu'indilThrent a ses promesses. Une capitulation 
militaire ouvrit cette negociation ; le 9 sep- 
tembre , le lieutenant:- general 	Medavi avoit 
battu, a Castiglione dans le Mantouan, le prince 
de Hesse-Cassel qui anienoit des renforts a l'ar-
mee allemande, et lui avoit tue plus de deux 
muffle hommes (i) ; mais cette victoire avoit ete 
rendue inutile par le desastre de Turin qui I'a-
voit precedee de deux jours seulement. Presque 
toutes les villes de Piemont avoient ouvert leurs 
portes a leur souverain ; Milan, a la reserve du 
château, avoit fait de rnerne; les Francais et les 
.Espagnols, refugies dans quelques places fortes, 
n'avoient plus de communication avec leur pays. 

. Les Francais offrirent au prince Eugene de re-
tirer l'armee des Bourbons de la haute Italie : 

• une convention fut signee, le 13 mars 1707, a 
(I) Muratori, ad ann., p. 91. — Carlo mud , L. XXXV, 

p. 384. 
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Milan, en vertu de laquelle toutes les places que 	= 707. 
les Francais on les Espagnols tenoient dans la 
Loin bardie d u rent etre evacuees; leurs garnisons 
et les restes de l'armee francaise enrent la liberte 
de se retirer a Suse avec leurs bagages et une 
partie de leur artillerie. Il rentra ainsi de dix-
huit a vingt mille hommes en France, on l'on 
en avoit grand besoin (1). Le ministere fran- 
ai.s, qui connoissoit la mauvaise foi et l'avidite 

de l'empereur,  , se flatta aussi qu'en abusant de 
sa victoire des qu'il n'auroit plus d'ennemis , it 
alieneroit ses allies. 

En effet, Joseph n'gvoit pas tame donne 
communication aux puissances maritimes de sa 
negociation avec la France pour l'evacuation 
de l'Italie; it vouloit la faire tourner a son seal 
avantage, sans etre gene par leurs conseils. La 
riche Italie etoit selon lui une orange qu'il vou-
loit exprimer a son aise, sans en partager le jus 
avec personne; c'etoit toujours la partie de l'he-
ritage de don Carlos qui avoit tente la cupidite 
de la maison d'Autriche. S'il falloit en venir a 
un partage , c'eloit la contree qu'elle vouloit se 
reserver, la seule qui pilt lui demeurer; tandis 
que si l'Italie etoit ou francaise ou independante, 
l'Autriche ne pouvoit exercer aucune influence 
sur l'Espagne. Joseph avoit , it est vrai , donne 

(I) Le traite qui avoit la forme d'une capitulation est dans 
Lamberty, T. IV, p. 391-398. 
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1707. 	l'investiture du duche 	de Milan a 	son frere 
Charles III pour satisfaire la jalousie des puis—
sances maritirnes et du duc de Savoie, mais it 
le faisoit gouverner par des Allentands et it ne 
s'en dessaisissoit point. Il abusoit du droit de la 
guerre pour confisquer les souverainetes du duc 
de Mantoue et du prince de la Mirandole , it 
cause de leur alliance avec la France; it tiroit 
des Etats de l'Eglise des contributions exorbi-
tantes , par la menace d'y mettre ses troupes en 
quartier; it traitoit avec la meme aprete le due 
de Parme et les autres souverains de l'Italie (1). 
Mais surtout it se propisoit de ne point differer 
it se saisir du royaume de Naples, la plus riche 
des possessions de la eouronne d'Espagne , et 
celle d'ou elle tiroit le plus d'argent. II resolut 
done d'y employer les troupes qui venoient de 
remporter la victoire de Turin, Bien silt- que s'il 
attendoit a se concerter 	avec les puissances 
maritirnes elles lui demanderoient de preference 
ou de faire passer des secours a son frere en Ca-
talogue , on de penetrer en Provence. II ne se 
trompoit pas, et it dut bient& consentir a ce que 
le prince Eugene Mt employe a cette derniere 
expedition. II detacha cependant de la grande 
armee le comte Thaun , le defenseur de Turin, 
avec neuf mille hommes de ses meilleures tron- 

(1) Bref de Clement XI, du 4 janvier 1707, dans Lamberty, 
T. 1V, p. 399. — Carlo Botta, L. XXXVI , p. 391. 
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pes, pour J'envoyer dans Mahe ineridionale. 	3  7°7- 
Thaun se mit en marche, le 12 mai, par la Ro-
magne et la marche d'Anane; le 24 juin il par-
vint sur les frontieres du royaume de Naples. 
Louis n'y avoit point envoye de Francais; le 
marquis de Villena, duc d'Ascalona, vice-roi 
pour Philippe V, avoit fort peu de troupes 
espagnoles, et comme dans tons les 	:tats de la 
vionarchie de Charles II, it n'y avoit ni argent, 
ni inunitions, ni canons sur les remparts, ni au-
cun preparatif de defense. Capoue ouvrit done 
ses pontes le 2 juillet, et Naples le 8; tout le 
royaume se souinit avec de grandes manifesta-
tions de joie et d'attachement pour la inaison 
d'Autriche, com me si les habitans avoient ignore 
la cupidite de 'curs nouveaux maitres, et les 
inaux qui les menagoient. Le vice-roi , marquis 
de Villena, qui s'etoit retire a Ga6te avec en-
viron trois mille soldats, y fut bientOt assiege : 
la yille fut prise d'assaut le 3o septembre, le 
massacre y fut epouvantable , et l'on assure que 
le pillage abandonne aux soldats montoit it plus 
d'un million de ducats; Villena, fait prisonnier,  , 
resta pendant des annees Menu les fees aux 
pieds dans un cachot a Pizzighitone, victime de 
la durete impitoyable deVempereur. (1) 

(1) Muratori, ad ann., p. nor.— C. Botta, L. XXXVI, 
p. 400. — La liode, T. VI, L. LVIII, p. 15. — San Phelipe , 
Comenfarios , T. Ia. 244. 
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37.7. 	Le duc de Savoie ne se laissa point tenter par 

l'esperance de la neutralite que lui offroit la 
France; it voyoit bien qu'il ne dependroit pas 
de lui de la faire accepter par les allies; d'ail-
leurs it aimoit la guerre, it aimoit les subsides 
des puissances maritimes, sans lesquels it n'au-
roit pu maintenir son armee , vu l'etat de ruine 
auquel son pays etoit reduit; it avoit besoin 
d'elles pour proteger son independance contro 
l'empereur, et obtenir que celui-ci executaf les 
engagemens qu'il avoit contract& par son traite 
d'alliance. En effet l'empereur, d'apres les stipu-
lations du traite du 25 octobre 1703 , coda au 
duc de Savoie tout le Montferrat qui.apparte-
noit au due de Mantoue, Alexandrie, Valence, 
la Lornelline et le Val de Sesia qu'il detachoit 
du duche de Milan; mais it ne voulut jamais 
consentir a lui remettre Vigevano, qu'il lui avoit 
egalement promis. (1) 	. 

Dans ce tame traite, on avoit annonce au 
duc de Savoie que, si les allies faisoient des 
conquetes en France, celles du cornte de Bour-
gogne seroient pour l'empereur, celles de Dau-
phine et de Provence seroient pour lui. Sans se 
flatter beaucoup de les effectuer, it auroit desire 
recouvrer la Savoie , 	et s'avancer par cette 
route sur Lyon ; inais it devoit subordonner ses 

(.1) Muratori , ad ann., p. 199.  
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projets a ceux des puissances maritimes dont it 	1707. 

recevoit les subsides 2  et I'Angleterre mettoit 
alors un grand interet a detruire l'arsenal et le 
port de Toulon , oil se trouvoit la nieilleure 
flotte restee ii la France, et les chantiers les 
mieux approvisionnes pour en construire une 
nouvelle. Les puissances maritimes exigerent 
une attaque sur Toulon par l'armee de terre, 
que counnanderoient le duc de Savoie et le 
prince Eugene, tandis que l'ainiral sir Cloudes-
ley Shovel seconderoit cette attaque du cote 
de la mer avec une escadre de quarante-huit 
vaisseaux. On savoit que Parmee frangaise , 
qui avoit ete retiree d'Italie, mink et decou-
ragee , etoit sans cesse affoiblie par les mala-
dies et la desertion, qu'aucun preparatif de de- 
fense n'avoit 	ete fait dans la province, on, 
jusqu'au desastre de Turin, on se croyoit bien 
eloigne des mitiemis ; entin , que les Huguenots 
du Languedoc et du Dauphine, s'ils avoient ete 
domptes par les mites, n'etoient pas thconcilies 
par les 	supplices. Les puissances maritimes 
presentoient done l'entreprise cotnme assuree 
des meilleures chances de succes, et destinee il 
aneantir, 	pent- etre pour jamais , la marine 
frangaise dans la Mediterranee. Le marechal de 
Tesse , que le roi avoit nomme , le .31 	jan-
vier 17o7, pour prendre le commandement de 
l'armee des Alpes, avoit ecrit des son arrivee it 
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1707. M. de Chamillart les lettres les plus decoura-
geantes sur Petat ou it l'avoit trouvee. Cepen-
dant le duc de Savoie, qui savoit guelle avoit 
ete la facheuse issue des attaques sur la Pro-
vence dans les deux siecles precedens , ne se 
pretoit pas sans inquietude aux plans de cam-
pagne du ministere britannique, qui n'exposoit 
que son argent. (1) 

• Ces doutes n'empecherent pas qu'il ne fit tow -
les preparatifs necessaires pour son expeditibn , 
de concert avec son illustre cousin, le prince 
Eugene, et qu'il n'y deployilt beaucoup d'habi-
let& Leur armee etoit forte d'environ quarante 
mille hointnes; ils lui firent occuper trois camps 
qui menacoient les Alpes par trois passages dif- ' 
arens , 	laissant Tesse 	daus 	'Incertitude du 
point qu'ils vouloient attaquer. Les proclama-
tions repandues par le duc de Savoie, et ses in-
trigues secretes aupres des prot4tans du Dau-
phine , faisoient cependant supposer a Tesse 
qu'il vouloit penetrer dans cette province. Tesse 
avoit etabli son quartier -general a Briancon, 
et de la , it s'efforcoit de veiller it la fois stir 
toutes les gorges de ces montagnes. Louis XIV 
avoit appele a Versailles Catinat , et it transmet-
toit a l'armee des Alpes les conseils de ce vieux 

(1) Mem. du mar. de Tease, T. II, ch. I T , p. 234. — 
Botta, Scoria d' Italia, L. XXXVI, p. 409. 
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general sur un pays qu'il connoissoit si bien. 	r707. 

Tout h coup, le 	l er  juillet, les allies, rassetn- 
blant leur armee a Cuneo et Deinonte , pas- 
serent le 	col 	de Tende , 	descendirent dans 
le comte de Nice, et s'approcherent du Var. 
Tesse en avoit garni les rives de troupes qui 
s'otoient retranchees; it n'esperoit pas arreter; 
inais seulement retarder les mouvemens des 
.ennemis , tandis qu'il faisoit Meyer des fortifi-
cations de campagne sur les hauteurs qui en-
tourent ToulOn, car it mettoit peu de confiance 
dans les murailles memes de la ville. Le 22 juil-
let, les Francais qui gardoient le Var se replie-
rent sur Toulon , et l'armee du duc de Savoie et 
du prince Eugene les suivit de pres. 

Cependant les lignes qui lioient les hauteurs 
qui commandent Toulon, avec le camp retranche 
qu'y avoit etabli Tesse, etoient garnies de plus 
de irois cents bouches a feu ; l'entree du port 
etoit fermee par des ballots, et le 26 juillet, les 
princes savoyards arrivant it la Valette , a demi-
lieue de Toulon, en Tame temps que la flotte 
anglaise paroissoit devant 	Hieres , 	reconnu- 
rent 	combien 	leur 	entreprise 	 presentoit 	de 
diffieultes. Tous les paysans provencaux s'ar-
moient contre eux , et les allies les alienerent 
bientOt davantage encore par le sac et l'incen-
die de leurs villages. Les vivres manquoient, 
et Von accusoit le due de Savoie de les vendre 

TOME XXVII. 	 2 
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1 767• 	lui-mania aux soldats, avec un profit usuraire. 
L'artnee avoit ate grossie apres la bataille de 
Turin .par un grand nombre de prisonniers 
francais qu'on enrOloit de gre ou de force; mais 
des 'Tells se trouverent a portee de lours corn-
patriige , ils desertereni en foule pour les re-
joindre. Le prince Eugene s'etoit rendu maitre, 
ld 3o juillet , par une attaque vigourense , des 
ban tours de Sainte-Catherine )  d'oir it conimen 
coil a canonner la ville. D'autre part, Tessa 
etoit arrive le 6 auk a Toulon ; le comae de 
MedaVi ,.- le 	metne qui s'etoit illustre 	par la 
victoire de Castiglione, arriva trois lours apres 
avec six bataillonS et quarante-deux escadrons, 
par le c6to-• de • Saint- Maxiinin. Le duc 	de 
NoailIes's'approChoit avec les troupes du Rous-
siflotr,.. et Louis XIV, qui regardoit le salut de 
la France eomme attache a la delivrance de 
Toulon, avoit 'Ma ()Monne a ses petits-fils, les 
J.ucs de Bourgogne et de Berry, de s'y rendre, 

t au dnc de Berwick de quitter l'artnee d'Es-
pa gne pour venir cider' de ses conseils ses deux 
petits-fils. Ces divers'renforts n'eurent toutefois 
pas le temps d'arriver. Le.15 halt, Tesse reprit 
la hauteur de Sainte-Catherine apres un com-
bat acharne. Des deux cotes , on reconnut en-
suite qua c'etoit un poste oil l'on ne pouvoit 
pas se maintenir, et it frit abandonne. Le tame 
jour, le duc de Savoie fit commencer le born- 
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bardement de la vine, plutOt pour exhaler sa 	1 707 . 
rage qu'avec un grand espoir de succes. En 
effet , it n'y eut en tout que vingt-quatre mai-
sons brillees, et une centaine d'endommagees; 
les dyssenteries regnoient dans le camp des as-
siegeans ; un coup de vent les ayant momenta- 
'lenient prives de toute communication avec la 
flotte, on y avoit eprouve une complete famine. 
La- nuitdu 20 au 2 t aoilt , les 'naiades et les 
blesses furent transport& sur la flotte, et In nuit 
du 21 au 22 Parmee decampa. Le t" septembre 
elle avoit repasse le Var,  , et se trouvoit carnpee 
pros de Nice. Elle marchoit rapidement dans un 
pays desert et devaste , dont elle consommoit 
les derniers vivres , en sorte que le mareclial de 
Tesse , prive lui-metne d'equipages , n'avoit pu 
l'atteindre dans sa retrai te; mais le chemin q u'elle 
parcouroit etoit seine de morts et de niourans. 
La campagne de Toulon coiita au moins dig 
mille hommes aux allies. Quoique Tesse ad 
reussi dans l'objet si• important de sauver cette 
ville , on avoit attendu davantage de lui contre 
une armee forcee a une si dangereuse retraite. 
Les generaux qui servoient sous lui, et surtout 
le comte de Medavi , l'accuserent dans leur 
correspondance avec le ministre ; le public le 
chansonna , et Louis XIV ne le mit plus il la 
tete de ses arrnees. Le prince Eugene, au con-
traire , eut a peine repasse le col de Tende , que 
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1 701. 	renforce par les troupes laissees en Piemont, it 
vint attaquer Suse, et s'empara, le 3 octobre, de 
cette ville et des forts qui la dorninent, termi-
nant plus glorieusement sa campagne des Alpes 
qu'on ne devoit rattendre apres rechec qu'il 
avoit essuye. (z) 

Lit Provence avoit ete defendue et sauvee 
dans cette campagne, et, dans le mente temps, 
des succes plus grands et moins esperes avoient 
ete obtenus en Espagne. Apres le desastre de 
Phillippe V it Barcelonne, Louis XIV avoit pu 
croire que la couronne de son petit-fils &oil 
perdue. Le meilleur arsenal de rEspagne , celui 
de Carthagene , avoit ete livre it l'archiduc , 
par la trahison de Santa Cruz, gouverneur de 
cette place; l'Aragon tout ender s'etoit revolte, 
et si le prince autrichien n'avoit pas oppose aux 
instances de Peterborough, puis de Stanhope, 
une indolence et une obstination invincibles, it 
seroit arrive par le royaume de Valence it Ma-
drid, presque aussitOt que Galloway y arrivoit 
par le Portugal. L'archeveque de Tolede, qui 
avoit tant contribue it Bonner la couronne a 
Philippe, se declaroit, disoit-on , contre lui, et 
illuminoit son 	palais 	a l'arrivee 	des troupes 

(11  Mem. du mar. de Tesse, T. II, ch. i 1, p. 234-275. — 
Botta, Storia d'Italia, T. VII, L. XXXVI, p. 410-420. — 
Muratori, ad ann., p. 98-100. — Suite de Rapin Thoyras, 
T. XII, L. XXVI, p. 267. — Saint-Simon , T. VI, p. g. 
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alliees. Mais cette inconstance , ces trahisons ne 	17.7. 
se rencontroient que dans les rings les plus ele-
v.& de la nation; le peuple de Castille, soit dans 
les villes, soil dans les campagnes, montroit une 
fidelite it toute epreuve. Il croyoit son honneur, 
sa loyaute engages au roi qu'il avoit reconnu , 
auquel it avoit prete serment. Jamais aucun 
signe de rejouissance n'accueillit les 	troupes 
alliees quand elles entrerent on a Madrid, ou 

`dans aucune vile de Castille; la solitude des 
rues 	ou un silence menagant les 	avertissoit 
qu'elles se trouvoient en pays ennemi , et a 
peine etoient - des hors de la ville qu'on y 
proclamoit de nouveau Philippe. Tandis que la 
reine se retiroit it Burgos avec la princesse des 
Ursins et tonics les dames de la cour, que Phi-
lippe etoit a l'armee de Berwick, a Sopetran , 
oil it couvroit la vieille Castille, et qu'il protes-
toit de sa resolution de viv'•e et de mourir avec 
ses chers Espagnols, un elan de patriotisme 
eclatoit dans toutes ces provinces qu'il avoit du 
abandonner it elles-tnemes ; les homines cou-
roient s'engager dans des bataillons volontaires; 
les vieillards , les femmes inettoient en commutt 
tout ('argent qu'ils possedoient pour l'offrir au 
roi. Le pays etoit pauvre et depeuple , et tous 
les efforts de la plus touchante loyaute n'avoient 
pu reunir de grandes ressources ; inais de lour 
ate 	les 	allies 	avoient 	ea 	bientOt 	occasion 
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1 707. 	d'eprouver leur foiblesse. Its perdoient impru- 
demment leur temps a Madrid, oil Charles III, 
Peterborough ni Stanhope n'arrivoient point; 
et ils durent bientot reconnoitre qu'ils n'avoient 
pas moins de six mille malades dans les hOpi-
taux. Les Anglais, les Hollandais, les Allemands, 
pour se refaire des fatigues de la cainpagne, 
s'etoient livres avec fureur a l'ivrognerie et a 
la clebauche. De toutes les females de Madrid, 
les courtisanes seules s'etoient laisse voir par les 
allies; mais les historiens espagnols assurent quo, 
non moins zelees pour la bonne cause que lours 
compatriotes, des ne s'etoient livrees aux sol-
dats heretiques que pour les perdre , et odes y 
avoient reussi (i). Enfin lord Galloway sortit de 
Madrid, le 4 aotit 1706, pour aller a la ren-
contre de Charles III qui s'avancoit par 1'Aragon, 
et de Peterborough qui arrivoit de Valence; 
Charles et Peterborough se joignirent le meme 
jour a Pastrana , et le lendemain ils se reuni-
rent a Galloway et h das Minas a Guaclalaxara; 
tame apres cette reunion ils ne comptoient pas 
plus de dix-huit mille hommes , et Berwick , 
qui avoit enfin recu des renforts de France, en 
avoit vingt-deux mille sous ses ordres. Déjà it 
avoit fait occuper Madrid le jour meme oil les 

(I) San Phelipe, Comentarios de la guerra de Espai;a, T. I, 
p.2i1. 
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allies 	en etoient sortis; bientOt it les serrq,clp 	17.2. 
pros , en les empechant de retourner sur leurs 
pas, et it les contraignit a aller chercher lours 
quartiers d'hiver dans les royaumes de Vale090 
et de Murcie, a cent cinquante lieues de BadA-
joz d'oh ils etoient partis, apres avoir strove* 
toute l'Espagne. (t) 	 • 

Si deja la campagne de i 7o6 , qui s'etoit ,ctf-, 
everte dune maniere si ,d0astreuse pour Phil  
lippe V, s'etoit terminee si fort a gouavantage, 
celle de 1707 flit glorieuse pour ses appes, oti 
pint& pour l'habile general quo Lonis,NIX. lui 
avoit envoye. Par un singulier jeu du bawd, 
ce general des Francais, Berwick, etoit un An-
glais refugie, et le general des Anglais, Galloway, 
etoit on Francais refugie. :Lord Peterborough , 
qui avoit au plus haut dogre le genie de 14 
guerre, l'audace du partisan et la generositOtclu 
chevalier, n'avoit pas puotenir a la, petite •pckur 
de Charles III, divisee jar mile intrigges At 
dontinee par la jalousie des •Allemands coutre 
tout ce qui leur etoit etrauger; il . ravoit ,aban,- 
Clonnee pour passer en Piemont. Au commen, 
cement .de 1707, Charles III h son tour quitta 
son armee a Valence, et eminena 'avec lui Stan,- 

(,) San 	Phelipe, 	T. 	1, 	p. 	214. —Mem. de 	Noailles, 
T. I_XXII, p. 393. — Mem. de Berwick, T. LXVI, p.'6.1• — 
Lord Mahon, ch. 5, p; 204. —.W. Core, T. I, ch. 144. 483- 
- Lettres irie.dites de la priacesse viet IJrsins, T. Iii, p• ':r#4. 
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.74. 	hope; Galloway et das Minas qui avoient recu 
des renforts d'Angleterre , entrerent en cam-
pagne au mois d'avril. Le duc de Berwick, 
qui leur etoit superieur en cavalerie, mais in-
ferieur en infanterie, recula devant eux pour 
ne pas demeurer engage dans un pays de inon- 
tagnes , 	et regagna 	les 	plainer du 	voisinage 
d'Alinanza, oil it comptoit attendre le duc d'Or-
leans, que Louis XIV envoyoit en Espagne 
commander l'armee, pour lui donner occasion 
de laver l'affront qu'il avoit recu a la deroute 
de Turin. 

La retraite de Berwick decida Galloway a 
rechercher la bataille avant Parrivee du duc 
d'Orleans; le 25 avril it s'avanca jusqu'en vue 
des Francais, que Berwick rangea en bataille 
dans une plainc nue et ouverte , ayant la vile 
d'Almanza derriere lui et un terrain favorable 
pour deployer a sa dfooite et a sa gauche sa ca-
valerie qui faisoit sa principale force. L'armee 
alliee 	ne coinptoit pas plus de dix-huit mule 
hommes , celle des Bourbons montoit peut-titre 
a vingt-cinq mille; mais elle comprenoit bean-
coup de ces recrues espagnoles qui etoient acco•a-
rues sous les etendards de Philippe V par un sen-
timent d'enthousiasme, et qui n'avoient encore 
aucune habitude des armes. Dans l'armee qui 
conibattoit au nom do Charles III, it u'y avoit pas 
metric uric seine division espagnole; et les deux 
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pretendans au tri)ne , l'un Age de vingt-quatre, 	.707. 
l'autre de vingt-deux ans, avoient quitte depuis 
pen de tnois les deux armees qui alloient decider 
de leur destinee. 

La bataille commenca a trois heures apres 
midi par une brillante attaque de lord Galloway, 
sur la droite de Berwick, formee de la cavalerie 
espagnole sous les ordres du due de Popoli ; 
ih_reussit a l'enfoncer, mais la maison du roi 
d'Espagne 	donnant l'exemple, cette division, 
a force de.bravoure, regagna son terrain, et la 
gauche des Francais, sous le cointe d'Avarey- , 
eut bientOt repousse du champ de bataille la 
cavalerie porttigaise qui lui etoit opposee. Le 
vieux general das Minas, qui commandoit l'ilh-
fanterie au centre, eut d'abord l'avantage; l'in-
fanterie espagnole etoit ebranlee ; la premiere 
ligne etant runtime, deux bataillons anglais per-
cerent jusqu'aux murailles d'Almanza; dans ce 
moment la presence d'esprit et le courage de 
Berwick retablirent le combat ; it reforma sa 
ligne; Galloway, charge par le chevalier d'Has-
feld , fut blesse au visage de maniere ii perdre 
un ceil et ire plus voir it se conduire ; das Minas 
fut aussi grievement blesse, et sa maitresse, qui 
combattoit en habit d'homtne, fat tuee a ses 
cotes. Les deux ailes des allies furent raises en 
Wile, et leur centre, attaque de tonics parts, dut 
succomber apres une vigoureuse resistance. Le 
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1707. 	cotnte Dohna , qui avec treize bataillons s'etoit 
ouvert un passage, ne put pas aller plus loin 
sans etre emoure de nouveau, et des le lender 
main la fait le contraignit a poser les armes. 
De tout le reste de l'infanterie it ne se sauva pas 
huit cents homilies : les allies en eurent quatre 
mille files et plus de unlit mille prisonniers; ils 
perdirent tous leurs bagages , toute leur artil-
lerie, et plus de cent vingt drapeaux ; leur cavq-
lerie continua a fuir jusqu'a rE bre , et ne se crut 
en silrete que derriere les remparts de Tor-. 
tose. (i ) 

Le duc d'Orleans n'arriva a Parrnee de Ber-
wick que le lendemain de la bataille d'Altnanza; 
sedesolation fut grande de n'y avoir point eu 
de part; cependant ce contre-temps ne troubla 
point sa bonne intelligence avec le general qui 
lui avoit , en quelque &trim , derobe une vie-
toire. Il combina ses mouvemens avec lui, pour 
en 	recueillir 1p plus grand fruit possible. Its 
znarcherent ensemble sur Valence qui leur ou-
vrit ses pontes sans faire aucune resistance ; en-
suite ils se separerent ; Berwick se chargea d'a-
chever de souniettre le royautne de Valence , 

(1) Saint-Simon, T. V, p. 329. -- Berwick, T. LXVI, p. yo. 
— Noailles, T. LXII, p. 4o3. — San Phelipe, Comentarios, 
p. 	235. - Lettre de la princesse des Ursins, du 28 avril, 
T. III, p. 466. — Lord Mahon, ch. 6, p. 229. —W. Coxe, 
ch. 15, p. 499. -- Limiers , L. XV, p. 220. 
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tandis que le duc d'Orleans entreprit de recon- 
querir le royauine d'Aragon. Il recut, a son 
passage a Madrid , les ordres du nouveau roi 
d'Espagne qui furent conformes a l'esprit de ses 
predecesseurs ; it avoit adople cette politique 
cruelle, vengeresse, impitoy-able, qui a toujours 
signale le gouvernement espagnol. Hasfeld, avec 
un corps d'artnee , dut soumettre Xativa. Cette 
petite vine, ou it y avoit une garnison de six cents 

1707. 

Ang:ais , et une foule de paysans refugies des 
campagnes voisines , lui opposa une resistance 
herolique. Investie le 26 mai, de larges breches 
furent bientht faites a ses murs ; mais les habi- 
tans, 	coupant les rues par des tranchees , se 
defendirent de maison en maison, huit jours *-
core apres que la vine cut ete prise, refusant 
toute offre de capitulation, quoiqu'ils n'eussent 
aucune esperanee de secours. La prise de cha-
pie 'liaison etoit marquee par le massacre des 
habitans de tout Age et de tout sexe. Les vain- 
queurs ne pardonnoient pas, surtout aux moines 
et aux pretres , qui avoient le plus excite contre 
les Francais la halite des Aragonais. Les der-
niers survivans s'etoient refugies dans les tours 
du château que defendoient les Anglais , et lors-
que ceux - ci capitulerent , les bourgeois de 
Xativa furent deportes en Castille , la ville fut 
bailee et rasee , son nom memo fut supprime, 
et lorsque bien 	des annees plus tat•d le gou- 
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1707. 	vernement espagnol permit de rebatir tine au=: 

tre ville sur le meme emplacement, it changes 
son nom en celui de San-Phelipe. (i) 

Le duc d'Orleans n'eprouva point de resis-
tance en Aragon. Le comic de la Puebla , vice-
roi de Charles III , s'en etoit retire a son ap- , 
proche , avec toutes les troupes espagnoles et 
etrangeres. Les habitans de Saragosse cepen-
dant ne vouloient pas croire qu'une armee fran- 
caise lilt 	a leurs portes. 	Leurs 	pretres leur 
avoient persuade que ce qu'ils voyoient du haut 
de leurs murailles n'etoit que des fantomes qu'un 
enchanteur faisoit apparottre par son art ma-
gigue, et ils ne leur opposoient d'abord que des 
loorcisines;  . mais une charge de dragons, qui 
fit rouler quelques totes, ayant persuade les ha-
bitans de la realite de ce qu'ils avoient sous les 
yeux , ils ouvrirent leurs portes au duc d'Or-
leans le 25 mai, un mois precisement apres la ba-
taille d'Almanza (2). Alors Philippe V, encou-
rage dans la voie du despotisme par M. Atnelot 
et la princesse des Ursins , rendit un 	decret 
pour supprimer les anciennes libertes , les lois et 
les privileges de l'Aragon, en vertu de l'autorite 
supreme de la couronne et des droits de con-
quete. II voulut que ce royaume fiit desormais 

(1) San Phelipe, Comentarios, T. I, p. 240. —Lord Mahon, 
ch. 6, p• 256. — Mem. de Berwick, p. 99. 

(2) Mar. de Berwick, p. 9R. — Lord Mahon, ch. (i, p. 7.59. 
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gouverne commie unc province de la Castille , et 	1 707. 
que ses tribunaux eux-inemes fusseni reformes 
sur le modele de celui de Valladolid. Ce decret 
porta le desespoir dans toutes les provinces qui 
avoient appartenu a l'ancien royaume d'Aragon, 
et ne lit que fortifier l'aversion qu'avec plus 
d'obstination que jarnais elles teinoignerent poll!! 
les Bourbons. (i) 

'1.4q naissance d'un heritier du trine, on prince 
des Asturies, le 25 acalt , auquel Philippe V 
donna le nom de Louis-Ferdinand , lui sembla 
une garantie nouvelle de son trove, et les Cas-
tilians, qui depuis quarante-six ans n'avoient 
point vu naitre de prince dans leur famille 
royale , se rejouirent d'avoir un heritier• pa--
son-Till de la couronne vraiment espagnol. Sur 
la nouvelle de la levee du siege de Toulon , le 
duc de Berwick etoit revenu en Espagne; les 
operations miliiaires qui avoient ete interrom-
pues pendant les grander chaleurs recommence-. 
rent; le marquis de Bay, qui conunandoit les 
Espagnols sur la frontiere de Portugal, reprit 
Ciudad-Rodrigo; le duc d'Orleans et Berwick 
en Catalogne assiegerent Lerida, et la reddition, 
le i i noveinbre, de cel.te place devaut laquelle 
avoit echoue le grand Conde, fut pour eux un 

(I) W. Cole, ch. 15, p. 5o6. —Lord Mahon , ch. 6, 
p. 240. —San Phelipe, Comentarios, p. 266. —Saint-Simon, 
T. V, p• 543. 
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'7°7• 	grand sujet de gloire. Pendant !liver ils revin- 
rent a la cour de France pour jouir de leurs 
succes. (t) 	 0.- 

Pendant cette campagne 7  tout ''effort de Id 
guerre s'etoit poste vers le midi; la nionarchie 
espagnole avoit Ott': clepouillee de ses plus belles 
ppssessions hors de la I:eninsule; car indepen-
damment du Milanais et du royaume de Naples, 
elle avoit encore perdu Majorque, et Orbiteilo 
en Toscane, et elle avoit ete sur le point do 
perdre la Sicile et la Sardaigne, oil des coinplots 
et des connnencemens d'insurrection avoient 
manifesto la force du parti autrichien (2). Ce-
pendant 'Whit de la victoire d'Almanza , et la 
scitmission des royaumes de Valence, de Mar-
cie et d'Aragon , avoient fait oublier ces mau-
vais succeS. Dans les Pays-Bas, la campagne 
se passa tout entiere en marches et contre-
marches : l'electeur de Bavier% avoit le coin-
imandement nominal de Parmee frangaise , mais 
c'etoit sur le duc de Vendome pie Louis XIV 
cornptoit pour faire oublier a ses soldats le de-
sastre de Ramillies : it avoit reussi a porter de 
nouveau cette arrnee h cent trente-deux' ba-
taillons et cent quatre-vingt-sept escadrons , ce 

(1) Saint-Simon, T. V, p. 355. — Mar. de Berwick, p. ro5. 
— San Phelipe, Comentarios, p. 265. 

(2) San Phelipe, p. 23r. — Limiers , L. XV, p. 229. 
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qui devoit former au ntoins quatre-vingt-dix 	X 707. 
mille homilies. Mais quoique les forces de Marl-
borough fussent d'un quart environ plus foibles 
que celles de Vendome, ce general redoutant 
l'impression que faisoit sur ses soldats le nom 
d'un si grand capitaine , ne lui offrit des occa- 
sions de combattre qu'autant 	qu'il se 	sentoit 
assure d'une position kperieure ; la ligne de 
pieces fortes , dont Panciennefrontiere de France 
etoit couverte, 	lui en laissoit le choix ; 	et les 
deux habiles generaux , apres s'etre mutuelle-
ment tendu des pieges oil l'un et l'autre evita 
de tomber, apres avoir Moue reciproquement 
les projets de lairs adversaires, mirent de bonne 
heure ]curs troupes en quartiers d'hiver, sans 
s'etre mesures. (x) 

L'a rtn ee d'Alsace, sous les oedres du Inarechal 
de Villars, n'etoit pas aussi considerable a beau-
coup pros (pie celle cleVendOme en Flandre ; elle 
ne consistoit qu'en soixante-six bataillons et cent 
huit escadrons , Timis elle etoit sous un chef au- 
dacieux, et impatient de reparer les desastres de 
l'annee precedente. II y avoit long-temps que 
Villars songeoit a s'em parer des lignes de Stol-
hoffen que le prince de Bade avoit fait construire 
des 	l'an 	t 703 , pour couvrir 	sa principaute 

(1 ) Suite de Rapin Thoyras , T. XXVI, p. 255. — Liroiers, 
L. XV, p. 25o. 
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x7o7. 	et sa belle residence de Rastadt. Ces lignes s'e-
tendoient le long du Rhin depuis Philipsbourg ; 
jusqu'a Stolhoffen, et retournoient en equerre 
depuis Stolhoffen jusqu'aux rnontagnes. Dane 
la plaine on pouvoit inettre en peu d'heures tout 
le pays sous l'eau , par le moyen d'ecluses et de 
digues revetues et defendues par des fortins, et 
la oil les inondations fiassoient, des retranche-
wens a redans avec de bonnes redoutes patissa-
dees co in pletoient l'ouvrage. Toutes les anntes le 
prince de Bade y avoit ajoute de nouveaux tra-
vaux , et desormais les Allemands regardoient 
ces lignes comme imprenables ; mais elks n'e-
toient plus defendues par le grand general qui 
les avoit fait construire ; le prince de Bade etoit 
mort dans les premiers jours de l'annee. Le 
marquis de Bareuth qui l'avoit remplace dans le 
command ement de rartnee de l'etnpire etoit aussi 
age quo ce prince, mais ne regaloit point en re-
putation; les cercles,. scion leur usage, n'avoient 
point envoye a temps lour contingent, et rent-
pereur Joseph, dont la tyrannie avoit pousse 
de nouveau les Transylvains a la revolte, gar- I 
doit ses troupes a Vienne pour les opposer au 
prince Ragotski. Villars pretend qu'il y avoit 
quarante male hommes dans les lignes de Stol-
hoffen, les allies n'en avouent dans leurs relations 
que vingt mille. Villars preparoit des long-temps 
son attaqile, de concert avec le comte de Broglie, 
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qui pendant son absence I'avoit remplace en 	=,o,. 

Alsace ; mais leur plus grand soin avoit ete de 
dissimuler leur projet. Tandis que Broglie s'e-
toit rendu maitre de plusieurs Iles dv Rhin, et 
qu'avec beaucoup d'art it reussit a y rassembler 
des bateaux sans que les enneniis s'en apercus-
sent, Villars, de retour a la cour, invitoit a un 
grand fal, le 20 mai, Ids dames de Strasbourg; 
ce.fut au milieu des salons oii l'on dansoit qu'il 
donna sans etre remarque ses derniers ordres 
aux officiers-generaux, et qu'il les fit partir pour 
leur destination. Le 2I mai, a cinq heures du 
matin en sortant du bal , it passa le Rhin sur le 
pont de Kehl avec tout l'etat-major de l'artnee, 
s'avanca du c45te de Bihel , affecta de se faire 
voir, et persuada ainsi les ennemis qu'il vouloit 
attaquer les lignes du cSte de terre, par leur 
front, entre la rive droite du .Rhin et les mon-
tagnes. Bareuth en effet y porta toutes ses for-
ces, mais pendant ce temps, le 22 a cinq heures 
du soir , les comtes de Broglie et de Vivans , 
avec dix-huit cents hoinmes choisis, s'embar-
querent derriere la petite Ile de Neubourg sur 
soixante bateaux , et vinrent attaquer de front 
la ligne qui bordoit le Rhin ; ils n'y trouverent 
que cent hoinmes, qu'ils mirent en fuite, et ils y 
etoient bi en etablislorsque deux mille Allemands 
accoururent pour les en chasser. D'autres atta-
ques se faisoient simultane►nent par les Iles d'A- 

TOME XXVH. 	 3 
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1 707. 	Lunde et du Marquisat. Villars a Bihel, sur la 

droite du Rhin, pouvoit juger seulement au feu 
de la .mousqueterie de ce qui se pissoit, car it y 
avoit vin 	lieues de chemin a faire pour lui 
apporter des nouvelles par le pont de Stras-
bourg; en meme temps un brouillard epais lui 
cachoit l'ennemi. Il alloit attaquer cepeidant le 
23 au matin, lorsque les troupes qui lui etoient 
opposees se retirerent precipitamment et ggne-
rent les montagnes. Les diverses attaques se re-
joignirent dans le centre des lignes ou le camp 
etoit tendu presque partout. cc Nous y trou- 
« values, dit Villars, une quantite prodigieuse 
« d'artillerie, quarante milliers de poudre, des 
« boulets et grenades a proportion; des habille- 
« wens complets pour plusieurs regimens , un 
« pont portatif avec tons ses baguets, des ma- 
«• Basins iminenses de farine et d'avoine ; et ce 
« qu'il y eut de plus heureux, c'est que ce grand 
« et prodigieux succes ne cotita pas un seul 
« hompie. » (I) 

La prise des lignes de Stolhoffen ouvroit ce-
pendant I'Allemagne 'aux Francais aussi biers 
qu'auroit pu le faire une graude bataille gagnee. 
L'armee du margrave de Bareuth fuyoit en des-
ordre, et les Francais, en la poursuivant, lui 

• (t) Mem. de Villars, T, LXIX, p. 411-216.-Suite dc 
Rapin Thoyras, L. XXVI , p. 252. — Mom. de Lamberty,  , 
T. IV, p. 497. 
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enlevoient un grand nombre 	de prisonniers. 	,7.7. 
Villars s'avancoit • par Pforzheim vers Suitt-
gard , ses partis couroient tout le Wurtemberg, 
toute la Franconie : it avoit etabli une disci-
pline severe parmi ses soldats , qui ne prenoient 

Brien sans payer, mais c'etoit le general qui pre-
noit tout pour le cornpte du roi; par la menace 
d'executions terribles it forcoit a contribuer les 
:tats inernes qu'occupoient encore les enneinis. 

« L'on voy-git, dit-il, passer les chariots au mi- 
« lieu des 	troupes 	ennemies , 	sans 	qu'elles 
« osassent s'y opposer, pour ne pas exposer 
« leur propre pays a une ruine et a une desola- 
« tion certaines. » Le Wurtemberg s'abonna 
pour 2,5oo,000 livres, les electeurs Palatins, de 
Mayence , et le prince de Dourlach a propor-
tion. Ccs contributions arriverent il propos au 
contrOleur general des finances qui etoit reduit 
aux plus durs expediens, elks reveillerent dans 
l'ernpire un ardent desk de la paix; toutefois 
elks causoient des souffrances moms dures que 
si le pillage s'etoit fait par les mains memes des 
soldats (r). Villars, au reste, ne s'oublioit pas 
dans ces contributions; it nous apprend que du 
consentement du roi, it en reservoit le tiers 
pour lui-inetne. II continua ses courses dans 
l'empire jusqu'au commencement de juitlet. A 

( I ) Mem• de Villars, p. 217-222. 
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1707. 	cette époque le ministre de la guerre l'affoiblit, 
pour faire passer des troupes en Provence; en 
mente temps Parmee 	de l'empire 	grossissoit 
chaque jour; l'electeur de Hanovre en avoit 
psis le commandment, et la dirigeoit vers le 
Rhin. Villars s'en rapprocha de son ate, et se 
maintint sur la rive droite, avec des succes va-
ries, dans des actions de peu d'importance , 
jusqu'a la fin d'octobre , que le roi lui ordpana 
de ramener son armee sur la rive f‘i•ancaise. (I) 

A peine revenu b Strasbourg Villars fut ap-
pele a la cour pour conceder sur les 'Doyens de 
s'ernparer de la principaute de Neufchatel. Ce 
petit Etat, enclave dans la Suisse, avoit appar-
tenu aux princes d'Orange de la maison de Cha-
lons, si puissante en Franche-Comte. En i5o4 
it avoit passé, par un mariage, a la maison de 
Longueville, issue du fameux batard d'Orleans; 
cette maison s'enorgueillissoit d'y trouver un 
titre de souverainete, car du reste elle n'en ob-
tenoit ni revenu ni puissance. Les Neufchatelois, 
a l'exemple des Suisses leurs voisins, se gou-
vernoient eux-memes par les Etats du pays. 
En 	153o, 	ils avoient embrasse la 	reforme ; 
ils regardoient leurs seigneurs francais avec • 

(i) Melo. de Villars, p. 233. — La Hode,T. VI, L. LVIII, 
p. 5. — Suite de Rapin Thoyras, L. XXVI, p. 254. — Limiers, 
L. XV, p. 224. — Larrey , T. IX , p. 68-82. 
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assez de defiance, et le plus souvent ils se dis- 	.7.7. 

pensoient de leur obeir. La scour des derniers 
dues de Longueville, veuve d'un due de Ne-
mours , fut reconnue par les ttals comme prin- 
cesse de Neufchatel en juin 1694 , 	mais elle 

III%  mourut a son tour sans posterite le x6 juin 1707; 
de nombreux pretendans ii sa succession se pre-
sentepent de tons c6tes avec des titres contes-
tably , car elle n'avoit point de parens proches. 
Louis XIV insistoit aupres des Etats du pays 
pour qu'ils arretassent leur choix sur un de ses 
sujets ; ce fut au contraire , it ce qu'il parait , 
aux yeux des Neufchatelois et des Suisses un 
titre d'exclusion. Its prefererent un prince de 
leur religion, un prince qui ne confinat point 
avec eux, et qui n'eilt aucun moyen d'appesan-
tir sur eux son joug. Its choisirent , par un de-
cret du 3 novembre 1707 , le roi de Prusse , 
beritier par les femmes de la troisiege maison 
d'Orange , laquelle , par les femmes aussi , avoit 
herite_ de la seconde, ou maison de Chalons. 
Les Neufchatelois se choisissoient un souverain 
plutOt qu'ils ne reconnoissoient un -heritier de 
leurs anciens princes , et la condition de cette 
election fut la confirmation de toutes leurs fran-
chises. Les cantons de Berne et de Zurich, qui 
avoient determine ce choix, s'etoient engages a 
le proteger, leurs troupes occupoient toes les 
passages des montagnes entre Neufchatel et la 
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1 707• 	France, et Louis XIV , eclaire par Villars, re- 
connut qu'il devoit renoncer a etablir nn Fran-
cais dans cette principaute , s'il ne vouloit pas 
ajouter encore la Suisse a ses nombreux enne-
mis. (i ) 

La campagne de 1707 n'avoit point repondu 
a l'espoir des allies; ils n'avoient eu aucun suc-
ces dans les Pays-Bas; ils n'etoient point d'ac-
cord sur la maniere dont ils gouverneroient, les 
provinces qu'ils y avoient conquises , et qui, en 
attendant que leur sort futur fat fixe , geniis-
soient sous une intolerable oppression. L'Alle-
magne jetoit les hauts cris pour avoir ete livree 
sans defense aux requisitions de Villars; l'Italie 
eprouvoit les extorsions impitoyables des Au - 
trichiens, en meme temps que l'Autriche etoit 
desolee par les soulevemens et les incursions 
des Transylvains et des Hongrois , et par les 
vengeancA,s de Joseph : les deux puissances ma-
ritimes enfin avoient &hone en Provence , en 
Aragon, a Valence, en Portugal, dans toutes 
ces expeditions qui leur avoient cate beau-
coup de sang et beau coup d'argent; aussi soit en 
Angleterre , soit en Hollande , le parti de la paix 
commencoit de nouveau h elever la voix ; les 

(t) Mar. de Villars , p. 233. —Art de verifier les dates, 
T. XI, p. 155-17o.— Limiers , L. XIII, p. 33, et L. XV, 
p. 231. —La Hode, L. LVIII, p. 19. —La sentence des Etats 
est dans Lamberty , T. IV, p. 54o. 
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tories dans le parlement britannique se plai- 	1707, 

gnoient de ce que pour satisfaire une aveugle 
passion, ou pour flatter l'ambition d'un general 
heureux , on epuisoit la nation, on engageoit 

. 	tout son avenir par des emprunts accablans , et 
\Jon sembloit oublier le but metne de la guerre, 

ou l'equilibre de l'Europe. Les whigs , pour 
leur imposer silence, avoient negocie un traite 
de commerce qui devoit procurer aux mar-.% 
chands, anglais d'itnmenses avantages. C'etoit le 
general Stanhope qui avoit engage Charles III a 
le signer a Barcelonne le io juillet , pour que les 
Anglais ne l'abandonnassent pas apres la bataille 
d'Alinanza. Par ce traite les droits d'entree que 
les Anglais seroient appeles a payer pour les 
marchandises qu'ils introduiroient en Espagne, 
ne devenoient exigibles que six mois apres que 
ces marchandises auroient 	ete .effectivement 
vendues et auroient passé a de secondes mains; 
ces droits, sauf un petit nonibre de cas , de-
voient etre reduits a 7 pour ioo sur le prix de 
facture; enfin, par un article secret, les Anglais 
devoient etre admis concurremment avec les 
Espagnols dans une compagnie formee pour le 
commerce des Indes occidentales, et dix vais-
seaux anglais du port de cing cents tonneaux 
devoient avoir la faculte de trafiquer librement 
dans ces regions d'oU les Castillans avoient jus-
qu'alors , avec taut de jalousie , exclu sous les 

   
  



40 	 II1STOIRE  
►7o7. 	strangers. Aussi avoit-on bien dessein de tenirl 

cette prornesse secrete, mais le vaisseau qui 
portoit le traite fut pris par les Francais; Pacte 
qui avoit ete jets a la mer, fut aussitot repeche 
par les capteurs, et Louis XIV se hata de le faire 
publier pour exciter la jalousie des Hollandai 
contre leurs allies qui s'arrangeoient a leurs de-
pens, et montrer aux Espagnols cornbien le pre-
tendant autrichien negligeoit leurs interetl...(1) 

Louis XIV reconnoissoit que c'etoit a l'achar-
nernent du gouvernement anglais contre lui 
qu'il devoit tous ses revers; que les Anglais , 
par leurs actives negotiations, mais surtout par 
leurs subsides, conservoient seuls runiOn de la 
grande alliance; que les princes allemands s'en 
seroient 	des 	long - temps detaches 	s'ils 	n'a- 
voient ete seduits par le honteux profit qu'ils 
trouvoient a vendre leers soldats, que les dues 
de Savoie et le roi de Portugal n'ecoutoient 
aussi qu'un interet tout pecuniaire; que rem-
pereur, laisse a lui-meme , ne pourroit jamais 
faire avancer son armee jusqu'aux frontieres de 
France. Louis desiroit done ardemment atta-
quer en Angleterre ineme ce gouvernement 
qui lui faisoit tant de mal. Il s'y prepara dans 
le plus grand secret, des le commencement de 

(i) Le traite dans Lamberty , T. IV, p. 592-595. — Suite 
de  Rabin Theyras, T. XII, L. XXVI , p. 274. 

   
  



DES PRANcAIS. 	 41 

	

l'annee 1708. Son projet etoit de transporter le 	1708. 
pretendant, Jacques III, en kcosse, et de profi-
ter, pour y exciter une insurrection, du me-
contenternent qu'avoit excite dans cet ancien 
royaume le traite d'union qui avoit ete signe le 
22 juillet ( 2 aollt 1706); par cet acte , l'Ecosse 
avoit perdu son independance et etoit devenue 
partie d'un nouveau royaume de la Grande- 
Bretagne, dans lequel Yes deputes de ftcosse, -, condamnes a une constante minorite, se voyoient 
prives 	de 	toute 	influence (I). Les Ecossais 
avoient vivement sollicite Jacques III de venir 
se mettre a leur tete, et ils avoient promis de se 
lever en masse pour le replacer sur le trOne. 
Par les ordres du roi, une flotte de huit gros 
vaisseaux et soixante-dix batimens de transport, 
avoit ete preparee it Dunkerque. Gace de Ma-
tignon devoit s'y embarquer avec onze batail- 
Ions, faisant environ six mine bon-lines; le che-
valier de Forbin, le meilleur marin qu'eilt alors 
la France, se chargeoit de la conduire a Edim-
bourg. Jacques III devoit partir le 7 mars de 
Saint-Germain, etre le 9 a Dunkerque et s'em-
barquer le Jo; le secret avoit ete si scrupuleuse-
ment garde, que jusqu'au 4 mars Mme de Main-
tenon n'avoit pas eu la permission de le commu-
niquer a la princesse des Ursins et a la cour 

(1) Voyez l'Acte d'union dans Lamberty, T. IV, p. 363. 
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17.8. 	d'Espagne (1). En Angleterre)  on n'en avoit cu 
long-temps aucun soupcon, mais le pretendant 
au trOne, sur lequel tout reposoit, jeune homme 
age de vingt ans, etoit d'une constitution foible, 
nialadive et melancolique. Sa devotion etoit ex-
cessive; a l'arinee , on rendit bon temoignage 
de sa bravoure, rnais son courage d'esprit n'y 
repondoit pas. Au moment de partir, it fut saisi 
par un acces de fievre suivi de la rougeol,) 
l'embarquement fat ref arde de huit jours ; pen-
dant ce temps, le secret avoit perce, douze ba-
taillons anglais ou hollandais avoient immediate-
ment ete envoyes en Ecosse, de l'armee de Flan-
dre , et l'amiral Byng etoit arrive devant Dun-
kerque avec une grosse flotte. Le pretendant 
ne s'en embarqua pas moins le 17 mars, et For-
bin, profitant d'un temps tres orageux , passa 
devant la flotte anglaise sans qu'elle pilt Parr& 
ter, et cingla vers l'Ecosse ; mais Byng l'y sui-
vit, et it fat impossible, sous les yeux d'un en-
nemi superieur en forces, d'effectuer un debar-
quement. Forbin donna la preuve d'une graude 
habilete en raplenani sa flotte ainsi que le pre-
tendant dans le port de Dunkerque, sans avoir 
perdu 4utre chose qu'un seul vaisseau ; mais 
l'expedition n'en etoit pas moins manquee : la 

k 
(I) Lettre de mad. de Maintenon a la princesse des Ursins , 

4 mars 1708 , T. I , p. 296. 
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petite cour de Saint-Germain retomba dans la 	x 7.8, 
plus profonde tristesse, et les depenses de cette 
entreprise ajouterent de cruels embarras a la si-
tuation deja accablante des finances du roi. (i) 

Chamillart avoit declare qu'il ne pouvoit en 
supporter plus long—temps le fardeau. II etoit 
malade de l'exces du travail, des inquietudes, 
des impossibilites qu'il avoit a surmonter. 11 
avoit avance dans les finances Desmarets, ne—
veu de Colbert; rnalgre la repugnance que le 
roi avoit pour lui et les soupcons qu'on lui avoit 
dorm& sur son integrite, it l'avoit fait directeur 
des finances; le zo fevrier I 708, Chamillart le 
presenta au roi pour le remplacer dans la place 
de controleur general. « Le • roi lui expliqua 
« lui-meme l'etat deplorable de ses finances, 
« tant pour lui faire voir qu'il savoit tout, que 
« pour lui epargner peut-titre l'einbarras de lui 

en reudre un coinpte exact, counne cela ne 
« se pouvoit eviter a l'entree d'une administra-

tion : le roi ajouta clue, les chosen etant en 
« cet kat , it seroit oblige a Desmarets s'il y 
« pouvoit trouver quelque remede, et point du 
« tout surpris si tout continuoit d'aller de mal 

(i) Lettres de mad. de Maintenon , du i 1 mars au 15 avril , 
T. I, p. 25C/-240..--. La Hode , L. LVIII , p. 27. — Saint-Si- 
!non, T. VI, P. 122. —Suite de Rapin Thoyras, T. XII, 
L. XXVI , p. 298.— Mem. du comte de Forbin , T. LXXV, 
p, 250 et Stliv. 
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*1703' 	« en pis, ce qu'il assaisonna de toutes les graces 
« dont it avoit coutume de flatter ses nouveaux 
« ministres en les installant. » (1) 

La situation des finances etoit en effet deplo-
rable, car en meme temps que les depenses aug-
mentoient sans cesse , que la guerre appeloit 
a des efforts redoubles, que la misere des con-
tribuables arrivoit au point qu'il etoit impossible 
d'ajouter rien a leur fardeau , Chamillart avit 
ruine le credit en ne tenant plus aucun de ses 
engagetnens, et les affaires de la guerre le pre—
occupoient tellement, qu'il ne donnoit plus d'at-
tention aux finances. L'appel au ministere de 
Desmarets , qui passoit pour avoir herite de la 
haute intelligence de son. oncle Colbert, qui etoit 
cousin des deux duchesses de Chevreuse et de 
Beauvilliers, filles de ce grand ministre, et qui 
arrivoit au contrkile general avec l'appui de ces 
deux ducs, les plus honnetes gens du royaume 
et les meilleurs garans de son integrite, renou- 
-vela le credit comme par enchantetnent et fit 
trouver au nouveau contrOleur 8 ou to mil-
lions (2). Au milieu de la tnisere universelle, 
on avoit vu en effet, comma it arrive peat-titre 
toujours , grandir la fortune des capitalistes. 

(1) Saint-Simon, lit VI, p. i 02. - Forbonnais, Recherches 
stir les finances, T. II , p. 177. 

(2) Lcttre de Mad. de Maintenon A la princesse des Ursins, 
4 mars 1708, T. I, p. 227. , 
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Plus la detresse du tresor etoit grande, et plus 	.7.8. 
les benefices offerts aux traitans etoient conside-
rabies ; aussi disposoient-ils de millions, tandis 
que les families jusqu'alors aisees avoient peine 
a trouver coo francs. Les grands seigneurs de 
la cour unissoient aux revenus de leurs terres 
les enormes appointemens que leer payoit le 
roi; la plupart mangeoient leur revenu avant 
dv., l'avoir recu , mais 	quelques uns avoient 
amasse des capitaux , et ceux-la s'engageoient 
dans les affaires, concurreinment avec les finan-
ciers, qui les associoient dans leurs entreprises. 
Desmarets, dit Saint-Simon, se lacha avec moi 
« sur les prostitutions en ce genre de gens du 
« plus haul parage, sur les tresors que MM. de 
« Marsan et de Matignon, unis ensemble, avoient 
« amasses, sans nombre et sans mesure, et sur 
« tout ce que la marechale de Noailles et sa 
« fille, la duchesse de Guiche, ne cessoient de 
« tirer, qui tous les quatre entre autres avoient 
« fait grand tort a Chamillart. » Celui-ci avoit 
un ordre du roi pour donner part aux deux 
dernieres dans toutes 	les 	affaires qui 	se fai- 
soient (i). C'etoit aupres de ces usuriers de hatit 
parage que le tresor royal trouvoit des ressour-
ces , tant que l'ordre etoit nvintenu dans les 

(i) Saint-Simon, T. VI, p. to4-zo5. 
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1708. 	paiemens , quelle que fat la ruine vers laquelle 

le royaume marchoit rapidement. (i) 
Louis, presse par cette detresse des finances ' 

qu'il 	connoissoit si bien, vouloit terminer la 
guerre en frappant de grands coups; 	depuis 
long-temps c'etoit lui qui pressoit toujours pour 
les partis hasardeux, c'etoient les generaux au 
contraire qui l'arretoient en lui remontrant les 
mauvaises chances. Le credit de Villeroi et cle 
Vendlime aupres de lui provenoit surtout de 
ce qu'avantageux et confians comine ils etoient, 
ils senibloient moms frappes que tous les autres 
des difficult& ou du manque de moyens, et se-
condoient mieux l'audace du roi. Mais Villeroi 
etoit trop (Merle par ses fautes ou ses malheurs 
pour qu'il y eat encore moyen de l'employer; 
Vern:Rime, dont on s'etoit beaucoup promis dans 
la campagne precedente et que Saint-Simon 
s'efforce de faire passer pour un charlatan et 
un imposteur, n'avoit rien pu faire. Louis sen-
toit avec etonnement .et avec douleur combien 
it avoit peu de generaux, combien son choix 
etoit limite; it rappela le due de Berwick d'Es- 

(I) Le plus riche de ces banquiers , et le plus riche particu-
lier de l'Europe etoit Samuel-Bernard; et ce fut aussi de lui 
que Louts XIV, en fetant sa vanite , tira le plus de secours. 
Saint-Simon , T. VI, p. 173. — On lui devoit onze millions, 
et aux freres Hogguer, cinq. Forhonnais, T. H, p. 179. 
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pagne, non sans causer beaucoup de chagrin au 	17G8. 

roi Philippe V qui avoit confiance en lui (I); it 
chargea pour cette campagne le duc d'Orleans 
de commander seal et sans guide en Espagne, 
ay-ant soin cependant de ch4sir scrupuleuse- 
merit 	ceux 	qui l'accompagneroient (2). Mais 
tandis qu'il mettoit son neveu a la tete d'une 
armee si importante, it crut que son petit-fils , 
11.eritier du trOne, devoit aussi guider les trou—
pes auxquelles etoit confiee l'existence meme 
de la monarchic; it avoit rassemble pour la 
Flandre une armee de cent trente-neuf batail- 
Ions et deux cent quatre escadrons, faisant en-
semble au moins cent mille hommes ; it destina 
le duc de Bourgogne a en prendre le comman- 

(I) Mein. de Berwick, p. log. 
(2) « Le roi, dit Saint-Simon, voulut savoir les Bens qui de- 

,, voient suivre M. d'Orleans en Espagne, et ne voulut pas 
« permVtre que Nancre en fat 	 Parmi ceux qui devoient 
« etre de la suite du voyage, M. le duc d'Orleans nomma Font- 
. pertuis. A ce nom , voila le roi qui prend un air austere. — 
« Comment, mon neveu, lui dit le roi, Fontpertuis, le fils de cette 
« janseniste, de cette folle qui a couru M. Arnaud partout ! Je ne 
., veux point de cet homme-la avec vous. — Ma foi, sire, lui 
« repondit M. le duc d'Orleans , je ne sais pas ce qu'a fait la 
« mere, mais pour le fils , it n'a garde d'être janseniste , et je 
« vous en repouds , car it ne croit pas en Dieu. — Est-il pos- 
« Bible, mon neveu, repliqua le roi en" se radoucissant? — 
« Rien de plus certain, sire, reprit M. d'Orleans, je puis 
« vous en assurer. —Puisque cela est , dit le roi, it n'y a point 
« de mal,vous pouvez le mener. » Saint-Simon, T. VI, p 113. 

   
  



48 	 ILISTOIRE 

17°8. 	dement. et  le duc de Berry it l'accompagner. Les 
Pays-Bas espagnols occupes par les armees an-
glaise et hollandaise gemissoient sous la plus vio-
lente oppression. Le baron de Bergheyck que Pe' 
roi avoit mis a 14 tete des affaires des Pays-Baii 
pour l'Espagne, et qui s'y etoit fait universelle-H, 
ment aimer et respecter, avoit suivi les Fra -
gals lors de leur retraite hors de ce pays, mais it 
y avoit entretenu des correspondances et il ,y 
avoit tout prepare pour une revolte qui devoit 
&later au moment de la descente de Jacques III 
en Ecosse et compliquer ainsi les embarras des 
allies. Il sembloit d'apres ce projet que le duc 
de Bourgogne avoit des chances pour de bril-
lans succes , a la tete de Parmee qui lui etoit 
destinee. (i) 

Le duc de Bourgogne, l'eleve de predilection 
de Fenelon, avoit de grandes vertus : it desiroit 
ardemment remplir tour ses devoirs, it avoit 
dompte les (Wallis de son caractere , 11 tra-
vailloit sans relache it s'instruire et it dirigeoit 
déjà ses etudes sur l'administration interieure 
du royaume; tres religieux , tres scrupuleux , 
it etoit incapable de se distraire un moment de 
sa. femme dont il etoit passionnement amou-
reux. Celle-ci, la charmante duchesse de Bour-
gogne, I'enfant gate du roi et de M.me de Main- 

(I) Saint-Simon , T. V,.1), 185, et T. VI, p. 1 rg. 
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tenon , n'etoit pas si severe : passionnement 	1 703. 
avide de tous les plaisirs, elle aimoit la parure , 
le bal , la gourmandise , la chasse , surtout le 
jeu le plus ruineux auquel elle passoit les nuits; 
son imprudente coquetterie avoit donne des 
esperances a Nangis, a Maulevrier (t); cepen-
dant elle n'avoit pas cesse d'aimer le duc de 
Bourgogne , et quand elle le vit nommer au 
commandetnent de la plus grande armee de 
France, elle fut vivement emue et de desir pour 
sa gloire et de crainte pour ses dangers. 

Mais quelque tendresse qu'efit Louis XIV 
pour son petit-fils, it ne le croyoit pas en etat de 
commander une si grande armee, sans un gene- 
ral experiments qui l'assistAt de ses conseils. II 
avoit d'abord destine Berwick a cet office : tou-
tefois it falloit encore poupvoir a une autre diffi-
culte ; l'eiecteur de Baviere, gouverneur des 
Pays-,Bas espagnols , etoit en Flandre et portoit 
le titre de generalissime; le roi ne vouloit pas 
le kisser commander au duc de Bourgogne et 
Ptlecteur ne vouloit pas lni ()Mr. D'ailleurs 
c'etoit trop pour on marechal d'avoir h con-
duire deux princes orgueilleux de leur rang 
en meme temps 'qu'une armee. 	Chamillart 
pressa l'ElLecteur de passer a Farm& du Rhin , 

. 	. 
(1) Saint-Simon, T. IV, p. a62-264, T. V, p. 57-354. 
Tome xxv it. 	 4 
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tra. 	ce qui lui etoit fort penible, car c'etoit quitter 

son gouvernement et se compromettre direc-
tement avec l'empereur, et it ne put l'y determi-
ner que par une gratification de 800,000 francs 
que ce prince joueur et dissipateur ne sut 
pas refuser. Mais Villars ne pouvoit pas servir 
avec l'Electeur, ils etoient brouilles depuis la 
campagne de Baviere : it fallut donc liter Villars 
aux soldats dont it etoit aime, au theatre de, la 
guerre qu'il avoit bien etudie et oh it etoit heu-
reux,pour l'envoyer a l'armee des Alpes oil it 
n'y avoit rien a faire. Ce fut Berwick qui le rem-
placa sur le Rhin, comme conseil de l'Electeur, 
et Vendtmie demeura charge de diriger le duc 
de Bourgogne; le deplacement de tous ces gene-
raux eut de funestes consequences. (ii 

Saint-Simon assure qu'il avoit prevg ces con-
sequences et qu'il les avoit predites au duc de 
Beauvilliers, qui entroit au conseil d'Etat, quoi-
qu'il ne portat pas le titre de ministre. Il lui 
avoit dit : « que le feu et l'eau n'etoient pas plus 
« differens ni pins incompatibles que l'etoient 
« monseigneur le due de Bourgogne et M. de 
« VendOrne, run clevot timide, mesure a l'ex- , 	 . 	. 
« ces, renferme, raisonnant, pesant et compas- 
« sant toute chose, vif neaninoins et absolu , 
« mais avec tout son esprit, simple , retenu , 

(i) Saint-Simon, T. VI, p. 151. 
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Cf considere, craignant le mal et de former des 	1703. 

« soupcon', se reposant sur le vrai et le bon, 
« connoissant pen ceux a qui it avoit a. faire, 
« quelquefois incertain, ordinairement distrait 
« et trop Porte aux minuties ; Fautre, au con-
cc traire, hardi, audacieux, avantageux, impu- 
« dent, meprisant tout, abondant en son sens 
« avec une confiance dont nulle experience ne 
« l'avoit pu deprendre; incapable de contrainte, 
« de retenue, de respect, surtout de joug, or- 
« gueilleux au comble en routes les sortes de 
« genres, acre et intraitable a la dispute 	 » 
Ce portrait, dont nous ne copions que les pre-
mières lignes, est sans doute charge, car Saint- 
Simon detestoit Vendome, inais 'le contraste 
des deux caracteres antena en effet to brouille-
rie que Saint-Simon avoit prevue, et l'on vit, 
comme it l'avoit annonce, « VendOzne vouloir 
« touj ours le contraire de ce que vent le prince, 
« pour se plaindre, pour jeter toute faute sur 
« lui, 	pour faire crier, et surtout vouloir se 
« battre con tre toute raison et en manquer l'oc- 
« casion quand elle se presente, pour affu-bler le 
« prince de poltronnerie et le deshonorer. » (I) 

Venthime partit pour rannee -de Flandre le 
7 mai et le duc de Bourgogne le r4. Cette ar-
mee s'etoit formee entre Marchienne , Saint- 

(i) Saint-Simon, T. VI, p. 155-16i. 
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17.3. 	Guilain, Mons et Namur. Vendeome la conduisit 
d'abord a Soignies, a trois lieues de dIttance du 
camp de Marlborough, puis trompant ce gene-
ral par une marche hardie , it s'approcha de 
Gand, qui lui ouvrit ses portes le 4 juillet. Bru-
ges imita cet exemple ; les habitans etoient au 
comble de la joie d'avoir secoue le joug des An-
glais et des Hollandais. On trouva d'immenses 
approvisionnemens dans ces deux villes, et la 
cour regarda leur soumission comtne un bril-
lant succes; mais, pendant ce temps, le prince 
Eugene qui, cette annee, commandoit l'armee 
d'Allemagne, avoit passe la Moselle le dernier 
juin; it embarqua son infanterie a Coblentz et 
marcha sur Maestricht, avec l'intention de join-
dre son armee a celle de Marlborough. L'elec-
teur de Baviere suivit quelque temps le prince 
Eugene, qui avoit gagne sur lui deux on trois 
marches, puis it retourna it Strasbourg avec 
quarante-deux 'bataillons et soixante-treize es-
cadrons, detachant de son armee Berwick avec 
trente-quatre bataillons et soixante.cinq esca-
drons pour joindre farm& de Flandre. Fen-
quieres assure que par la disposition des lieux, 
Vendtune pouvoit faire sa jonction avec Ber-
wick long-temps avant que Marlborough fit la 
sienne avec Eugene, et accabler le premier; it 
regarde donc comme une ratite la marche de 
fartnee vers Gand , au lieu de la conduire it 
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Genappe (1). Mais des lors la discorde s'etoit 	1708. 
wise entre les deux generaux Francais. Saint- 
Simon pretend que VendOme, toujours pares-
seux , toujours occupe de ses plaisirs et meprisant 
tons les avis qui lui etoient donnes, s'obstinoit a 
rester a la meme place et ne donnoit aucun or-
drie a temps; les ainis de Vend6tne, au contraire, 
accusoient le due de Bourgogne de ne vouloir 
ecouter que les marquis d'O et de Gamaches, 
que le roi lui avoit donnes pour l'accompagner. 
Tons les mouveinens se faisoient avec lenteur 
et incertitude. Le prince Eugene etoit arrive 
aupres de Marlborough depuis deux ou trois 
jours, et son armee approchoit. Berwick venoit 
d'arriver le i i juillet a Givet, sur la Meuse. Ce 
metne jodr l'armee francaise se mit en Inouye-
meat pour areeter Marlborough, qui vouloit 
retablir sa communication avec Oudenarde; it 
parait qu'elle hesita, tantik voulant garnir les 
bords de la Dendre,` tanta passer l'Escaut, et 
que durant son irresolution 16s allies arriverent 
devaut Oudenarde, par une marche que Ven- 
&ile avoit cru impossible: Il ne nous appartient 
point de juger les rapports contradictoires de 
Parinee, que Louis XIV ne reussit Os 'a conci-
lier. La seule chose eertaide, c'est que les Fran- 

( t ) Mem• 	de 	Feuquieres , 	T. 	II, p. 	T66.— La 	liode , 
L. LVI II , p. 31. — Saint-Simon , T. Vi, h. 249. 
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'7°8• 	dais, le 	It juillet, a deux heures apres midi , 
rencontrerent dans leur marche, sans s'y ere at-
tendus, l'armee des allies qui venoient de passer 
1'Escaut a Oudenarde, que le combat s'engagea 
par les totes de colonises, a inesure qu'elles arri-
voient, avant qu'on etlt le temps de les mettre 
en bataille. « Dies se trouvoient, 	dit Saint-Si- 
« mon, vivement chargees en arrivant, et dou- 
« blant et s'etendant a ate des autres, qu'elles 
« renversoient souvent, elles les reduisoient , 
« par le desordre de l'arrivee, a se rallier der- 
« riere elles, c'est-a-dire derriere d'autres hales, 

parce que la diligence avec laquelle nos trou-
pes s'avancoient, jointe aux coupures du ter- 

«, rain, causoit une confusion dont elles ne se 
« pouvoient debarrasser.... 	Le desorclre aug- 
« mentoit de moment en moment, personne ne 
« reconnoissoit sa troupe ; toutes etoient Ole- 
« mole, cavalerie, infanterie, dragons; 	pas un 
« bataillon, pas un eSeadron ensemble, et tous 
« en confusion les uns- sur les autres. La nuit 

tomboit, on avoit perdu un terrain infini ; la 
« moitie de l'ar►nee n'avoit pas acheve d'arri- 
« ver. Vendome insistoit sur ce 	qu'il 	falloit 
« tourner toutes ses pensees a recommencer le 
« lendemain matin, et pour cela profiler de la 
« nuit, rester dans les 'nettles postes oil on etoit 
« et s'y avantager au mieux qu'on pouvoit. » 
Mais pendant ce temps, des officiers arrivoient 
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de tonics parts,. annoncant que le desordre etoit 	1708. 
extreme. 	Vendome , pousse a bout , et qui 
s'etoit déjà une foil emporte grossierement con-
tre le duc de Bourgogne, s'ecria : « Eh bien! 
« messieurs, je vois bien que vous le voulez 
« tom, 	it but done 	se retirer. 	Aussi Bien , 
« ajouta-t-il en regardant le due de Bourgogne, 
« it y a long-temps, monseigneur, que vous en 
« avez envie. » (I) 

Cette cruelle insinuation, a lacpUelle le duc de 
Bourgogne s'abstint de repondre, fut ensuite re--
petee et comitentee par tous les amis de Ven-
dome, elle fut mettle accueillie.par le dauphin 
qui, dans son indolence et son incapacite, a sa 
cour voluptueuse de Meudon, avoit la petitesse 
d'être jaloux de son.fils. On voit par les lettres 
de Mine de M.aintenon qu'elle avoit fait la plus 
douloureuse impression sur Louis XIV, stir la 
duchesse de Bourgogne elle-1110rue 3  cependant 
it ne semble pas qu'clle Mt meritee (2). Mais le 
profond ressentiment qui divisoit desormais les 

(i) Saint—Simon , T. IV, p. 249-256. — Fetuptiires , T. IV, 
p. 35. — Suite de Rapin Thoyra.s, L. XXVI , p. 30. —La 
Ilode, 	L. LITHI , p. 32. — Limiers,, L. XVI , p. 242. — 
Larrey , T. IX , p. 	14i . — Les relations divcrses des allies 
dans Lamberty , T. V, p. 	IA. — La relation que Vendiime 
fit faire par l'abbe Alberoni, Saint-Simon, T. VI, p. 267. — 
Lewes du due de Bourgogne a Fenelon , Vie de Fenelon* 
T. III, p. 154. 

(2) Lettre de mad. de Maintenon a la princesse des ITrsins , 
T.  I , p. 281 el suit,  —Saint-Simon . T. VI, p. 264. 
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17o8. 	generaux frangais ne laissoit plus esperer aucun 
succes de cette campagne. La perte des Francais 
dans Faction n'avoit pas ete bien considerable; 
on assuroit qu'elle n'etoit pas plus forte que 
celle des allies, et que chaque armee avoit eu 
environ deux mille hommes de tiles; mais la re-
traite fut plus facheuse : l'armee dans la nuit se 
replia sur Gand. Le duc de .Bourgogne s'etablit 
h Lawendeghem , derriere le canal de Bruges. 
VendSme , ace que pretend Saint-Simon, se 
mit au lit a Gand et n'en bougea Alf trente heu-
res, pour se reposer de ses fatigu s. Pendant ce 
temps, les corps disperses et oublies par les deux 
generauxfaisoient leur retraite avec bravoure, 
mais pas toujours avec succes; plusieurs furent 
faits prisonniers, d'autres sereplierent sur Tour-
nai, Lille et Ypres, on Berwick, qui s'etoit 
avance avec diligence, les recueillit. II estime a 
neuf mille les prisonniers que perdit l'artnee 
frangaise, tandis que d'autres rapports ne par-
lent que de quatre mille. Les lignes d'Ypres, les 
passages de la Lys a Cornines et a Warneton 
tomberent.an pouvoir des allies, et des partis 
anglais et hollandais s'avancerent jusqu'aux por-
tes d'Arras pour lever des contributions dans 
l'Artois. Its arracherent it ce tnalheureux pays 
3 5oo»  000 livres. (I) 

(I) Mem. de Berwick, p. 	116.--Saint-Simon, T. Au , 
p 	259 et 321. 
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Marlborough n'avoit encore pousse ses con- 	.7.s. 

quotes que dans les Pays-Bas espagnols. II etoit 
impatient d'enlever a Louis une ville frangaise, 
et it projetoit le siege de Lille; mais it falloit 
beaucoup de hardiesse pour attaquer une aussi 
grande place. Les depots d'artillerie et de mu-
nitions du general anglais s'etoient avances.cl'An-
vers a Bruxelles; pour les conduire de la jus-
qu'a Lille , it falloit affronter l'armee frangaise 
qui s'etoit reunie , et qui itoit plus nombreuse 
•que cello del allies., Sur la premiere nouvelle 
Iles projets Ms ennemis , le marechal de Bouf-
flers avoit demande au roi la permission de se 
jeter dans Lille pour daendre cette place. II y 
trouva une garnison d'environ•  quinze mille 
hommes ; la bourgeoisie etoit nombreuse et c1e-
you& a la France, et les approvisionnemens , 
pour soutenir un siege, se trouverent suffisans. 
Les Francais etoient maitres des places environ-
nantes, Douai, Tournai, Ypres, Bethune et Aire: 
les arinees des ducs de Bourgogne et de Ber-
wick etoient desorn'iais en communication rune 
avec Pautre. • Marlborough partit le 6 aoilt de 
Bruxelles et arriva devant Lille le 1 1 , et le 
lend emain la ville fut investie; cependant il etoit 
h vingt-trois lieues de Bruxelles, d'ou it devoit 
faire venir toutes ses munitions de guerre et de 
bouche ; it n'etoit maitre que de la seule chaussee 
de Menin , et it devoit craindrc a tout instant 
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1 7o8. 	de voir ses conununications coupees par cent 
mille Francais devant lesquels it etoit contraint 
de faire passer ses convois. (i) 

Ce siege de Lille , continue en presence d'une 
puissante armee , ces convois anglais qui pas-
serent Pun apres l'autre devant les deux petits-
fils de France, devant les deux marechaux de 
VendOme et Berwick, qu'on s'etoit accoutume 
a regarder comme des mahres dans Part de la 
guerre, aggraverent•encore la douleur et l'hu-
miliation de cette campagne si clesagreuse. Louis 
avoit donne parole au marechar de Boufflers 
qu'il seroit secourn. Chainillart pressoit les ge-
n eraux de livrer bataille ; mais les malheurs pre-
cedens avoient jete dans les chefs et les soldats 
tant de cleconragernent que chacun redoutoit la 
responsabilite (rune action. Des que l'un des ge-
neraux proposoit une entreprise vigoureuse , 
les deux autres s'y opposoient ; le blame torn-
boit tour a tour sut le duc de Bourgogne, sur 
Vendome, sur Berwick, mass en somme tons 
trois perdoient en meme tein ps leur reputation; 
les convois des allies qu'il sembloit si ltasardeux 
de faire avancer, passoient l'un apres l'autre sans 
etre attaques. Enfin le plus important de tous , 
qui arrivoit d'Ostende, et sans Parrivee duple' 

(1) Saint-Simon, T. VI , p. 32 i  . 	- Berwick , p. 117. 	_ La  
lode, L. INTII , p. 54. 
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Marlborough auroit ete oblige de lever le siege, 	1 708. 
fut attaque le 28 septembre a Winindall, par 
le comte de la Mothe, qui avoit sous lui vingt 
mille homilies; et , chose surprenante , qui ne 
s'etoit encore jamais vue dans aucune guerre, 
ce fut le convoi , ou du moins l'escorte qui le 
protegeoit qui battit le corps d'artnee destine a 
l'intercepter (1). Apres une inaction desespe-
rante , apres tant d'evenemens humilians , apres 
que le duc de Bourgogne , qui s'etoit avance le 
i o septembre jusqu'en vue du duc de Marlbo-
rough, se fut retire le 15 et cut repasse 1'Escaut, 
montrant ainsi clairement qu'il ne vouloit point 
de bataille, le marechol de Boufflers capitula 
dans Lille le 22 octobre avec toils les honneurs 
de la guerre; la citadelle titit 	encore jusqu'au 
7 decembre, Eugene et Marlborough , tout en la 
laissant bloquee , passerent l'Escaut le 27 no-
vembre, a la faveur d'un 13;ouillard , sans etre 
apereus des Francais qui ne leur opposerent au-
cune resistance ; alors tons les corps epars de 
ceux-ci, qui se trouvoient le long de l'Escaut , 
se sentirent compromis -et firent leur retraite 
avec precipitation et non sans.  parte. L'electeur 
de Baviere, qui avoit voulu revenir clans les 
Pays-Bas oil it croyoit avoir beaucoup de par-

. 
(1) Mem. de Feuquieres, T. 11, p. '77, et T. III, p. 70. 

—Lamberty, T. V, p. 124. —La Bode, L. LVIII, P• 41. 
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1 7°8' 	tisans, 	et qui , 	comptant sur leur assistance , 
avoit entrepris le siege de Bruxelles, fut oblige 
de le lever avec tant de hate qu'il y laissa une 
parlie de son canon ; Bruges, Plassendal , 	et 
toutes les places que les Francais avoient oc-
cupees aux Pays-Bas, furent abandonnees, a la 
reserve de Gand , oil la Mothe s'etoit enferme 
avec quinze mine hommes et oil it capitula le 
3o decembre. L'humiliation , la douleur des re-
vers de cette campagne avoient cause dans toute 
la France une fermentation si grande , que les 
generaux n'oserent l'affronter a leur retour. Les 
dues de Bourgogne et de Berry ne voulurent 
point etre vus ii. Paris en revenant a Versailles, 
et le duc de VendOme alla s'enfermer dans son 
château d'Anet. (i) 

La campagne sur le Rhin fut sans impor-
tance: une fois que le prince Eugene d'une part, 
et le duc de Berwick de l'autre s'etoient diriges 
-vers la Flandre , les deux armees affoiblics qui 
denieuroient separees.  par le fleuve , eviterent 
Tune comme l'autre de prendre l'offensive. A 
l'arwee des Alpes , le marechal de Villars avoit 
a harder une frontiere de cent lieues d'etendue 
avec moitie moms de rnonde que le duc de Sa-

, 

(i) Lettres de Mad de Mainterion , 27  novembre , 2 et 9 de- 
centbre , T. I , p. 356. -- Saint-Simon , T. VI, 	p. 343 , 558 , 
10,  • 
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voie ne pouvoit lui en opposer (I). II repoussa 	.7.s. 
cependant ses attaques sur la Savoie et le Dau-
phine, et it se flattoit de l'avoir mis dans une po-
sition dangereuse ; mais la lachete du comman-
dant du fort d'Exiles, qui rendit cette place a la 
premiere approche du danger, ouvrit une issue 
au due de Savoie pour retourner en Piemont. La 
Perouse et Fenestrelle capitulerent egalement ; 
les mauvais succes des Francais avoient accou-
tume les cominandans a ne plus rougir de rendre 
leurs places avant qu'il y eilt de breche aux mu-
raffles. (2) 

On avoit cependant cru en France un moment 
a la possibilite d'une diversion en •Italie , a la 
formation d'une ligue entre les souverains de 
cette .contree, qui feroit tout au moms respec:- 
ter leur neutralite, . et . le rnarechal 	de Tesse 
avoit ete envoye a Rome pour y travailler. 
L'empereur Joseph continuoit a laisser son &ere 
en Espagne, entierement a la charge des puis-
sances maritimes; mais it profitoit de la guerre 
pour opprimer et puller I'Italie. Il pretendoit 
faire revivre tous les droits que les.  empereurs 
avoient reclames sur cette contree dans le moyen 
age, quoiqu'ils reen eussent jamais ete reelle-
went possesseurs. Les souverains qui recon- 

(I) Mem. de Villars, p. 239. 
(2) Mem- de Villars, p. 248. —La Hode, L. LVIII , p. 5/. 
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1708 	noissoient relever de l'empire , it les traitoit en 
sujets dont l'independance n'etoit qu'usurpa-
tion , et déjà it avoit confisque les duches de 
Man toue et de Montferrat , d'autres duches des 
branches cadettes de la unison de Gonzaga, et 
la principaute de la Mirandole , sous pretexte 
de forfeiture; it avoit revoque la concession que 
son Ore Leopold avoit faite a Victor-Amedee, 
des fiefs des Langhe, dans les montagnes de Li-
gurie ; it avoit pretendu que les duches de Panne 
et de Plaisance, qui depuis deux siecles etoient 
reconnus pour fiefs de rEglise , appartenoient 
toujours a l'empire, et it avoit intime l'ordre au 
duc de Parme de prendre l'investiture de ses 
_Etats du senat de Milan au nom• de l'empereur. 
II avoit pretendu aussi que les vallees de Co-
macchio , que depuis• cent dig ans le Saint- 
Siege avoit reunies a la chainbre apostolique , 
&client un fief imperial, et il venoit de les faire 
occuper tnilitairement. II declaroit abusif l'hom-
mage du royaurne de Naples au Saint-Siege, et 
it refusoit au page le droit d'y conferer des eve-
ches et des benefices. Clement XI, dans un mou-
veinent d'iridignation, voulut recourir non sett-
lement aux censures ecclesiastiques, mais aux 
armes. L'empereur ne deinandoit pas mieux : 
six mille soldats detaches de l'artnee de Piemont 
entrerent aussitOt dans les Etats de l'Eglise et 
s'avancerent jusqu'a Auctme : les troupes de 
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l'Eglise s'enfuyoient a leur approche, et, pour 	1703. 
leur causer plus de terreur, les Autrichiens mul-
tiplioient les sacrileges : ils tuerent, devant tous 
ses paroissiens, un pretre comme it disoit la 
;nesse, pour voir, disoient-ils, si l'hostie consa-
cree le ressusciteroit. Un autre corps de troupes 
entroit en meme temps par le royaume de Na-
ples. D'autre part on negocioit : la republique 
de Venise annoncoit le desk de sauver l'inde-
pendance et la ‘neutralite de Mahe ; le duc de 
Savoie etoit ebranle , it refusoit de cornbattre 
davantage pour un empereur qui le payoit de 
tant d'ingratitude : un present de cent mile 
livres sterling que lui fit la reine d'Angleterre le 
remit en bonne humeur (1). Le marechal de 
Tesse , au contraire, qui pressoit, au nom de 
Louis XIV et de Philippe V, la formation de la 
ligue d'Italie, n'offroit ni argent ni secours ; la 
situation de la France etoit alors trop deplorable 
pour que le prudent senat de Venise osat s'ap-
puyer sur elle. Cette negociation, seule cepen-
dant avoit alarme Joseph et l'avoit engage a se 
relacher de ses pretentions. Il envoya le mar-
quis de Prie a Rome pour trailer avec le pape, 
et, apres des conferences prolongees , un traite 
entre lui et le cardinal Paolucci fiat signe le 15 jan- 

(r) Suite de Rapiu Thoyras, L. XXVI, p. 3o4. — Lam-

berm, T. V, P. 156. 
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17o3. 	vier 1709, par lequel l'empereur retablissoit le 
Saint-Siege dans ses droits, tandis que Cle-
ment XI s'engageoit a envoyer a Barcelonne un 
nonce aupres de Charles III, roi d'Espagne, tout 
en declarant qu'en lui donnant ce titre it ne pre-
tendoit point decider lequel etoit legitime entre 
les deux competiteurs. (1) 

Philippe V se tint pour fort offense de l'ar-
rangement que venoit de faire le pape ; it rap-
pela de Rome son ambassadeur et donna ordre 
au nonce de sortir d'Espagne. La cour de Ma-
drid ne faisoit rien pour se defendre elle-metne, 
mais elle exigeoit que tons les autres Etats se 
sacrifiassent pour tnaintenir ce qu'elle nommoit 
ses droits. Elle s'etoit laisse enlever le royautne 
de Naples sans resistance; elle ne garantissoit la 
Sicile que par l'horreur des supplices qu'y or-
donnoit le vice-roi; cette armee elle laissa con-
querir la Sardaigne et Minorque par les flottes 
anglaises. Port-Mahon se rendit par capitulation 
au general Stanhope, le 25 septembre, et les 

,, 	Anglais s'en firent ceder la possession par Char- 
les III (2). Tandis que l'Espagne ne faisoit au-

, 
(1) Saint-Simon, T. VI, p. 515-52o. — Mem. de Tesse, 

T. 	II, 	ch. 	12 , p. 	276-3o8. —. Botta , 	Storia 	d'Italia , 
L. XXXVI, p. 422-432. — La Hode, L. LVIII, p. 5i. — 
Lamberty , T. V, p. 82 et suiv., 245 et suiv. 

(2) Lord Mahon, ch. 6, p. 256. — San Phelipe , Comenta- 
rios , T. I,  P. 271-279. 
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can effort pour conserver ses possessions loin- 
taines, c'etoit trop exiger du vieux pontife que 
de vouloir qu'il bravilt pour elle le cburroux de 

,;as. 

Pempereur, déjà maitre chez lui. Dans le meme 
esprit, la cour de Madrid montroit beancoup 
d'aigreur de ce que la France ne faisoit pas plus 
d'efforts pour la defendre; ses reproches etoient 
si vifs qu'ils fournirent a Louis XIV Poccasion 
de se convaincre que les interets de son petit-
fils n'etoient pas identiques avec les siens. 

La campagne de 1708 avoit ete favorable 
it Philippe V. Les allies n'avoient pas plus de 
dix mille hommes en Catafogne sous les ordres 
de Stanhope et de Stahremberg; its en avoient 
quatre mille sur les frontieres de Roussillon 
pour tenir tete au duc de Noailles,' et quel-
ques garnisons dans un petit nombre de places; 
tandis que le chic d'Orleans avoit environ vino 
mille hommes sous ses ordres imniediats; As-
feldt, cinq mille k Valence, et NoailJes a peu pros 
aui ant a Perpignan. De plus, le marquis de Bay . 
avoit une petite armee espagnole stir les coatis 
du Portugal, on it soumit quelques chateaux. 

t 

Apres des combats de peu d'importance, le duc 
(POrleans vint, au milieu de juin, mettre le siege 
Avant Tortosa, qui etoit defendue par une gar-
nison de quatre ou cinq mille hommes, tandis 
que dix mille pay-sans armes on Miquelets occu-
poient les n.iontagnes du voisinage. Le duc ("Mr- 

TOME XXVII. 	 5 
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1703. leans, dans la conduite de ce siege, montra 

beaucoup d'habilete et de constance; mais tout 
etoit difficile en Espagne , oh I'on ne trouvoit 
jamais ni argent, ni vivres, ni munitions d'aucun 
genre; oil c'etoit l'ancienne habitude du gouver-
nement de faire de magnifiques promesses sans 
en tenir jamais aucune, et oh le directeur des 
finances Orry, creature de la princesse des Ur-
sins, sembloik encore avoir encheri sur cettc 
ancienne forfanterie espagnole. Jatnais le due 
d'Orleans en entrant en campagne n'eut de vi-
vres assures pour plus de quinze jours. II accu-
soit Orry, it accusoit sa protectrice ; it Molt im-
patiente de ce que, bien plus souveraine en Es-
pagne que Philippe V, elle pretendit se faire 
rendre compte de toutes les operations de la 
guerre, et dans des repas militaires it tournoit 
en ridicule, par des sarcasmes grossiers, les deux 
femmes gni lui paroissoient gouverner les deux 
royaumes. 14, forca cependant Tortosa a capi- 

, tuler le i 1 juillet. Il contraignit ensuite Stahrem- 

10 berg a s'enfertner dans un camp inaccessible , 
it sournit un bon notnbre de petites places de 
Catalogne , et it fit vivre ses troupes aux clepens 
du pays. ( t)  

Mais les railleries du duc d'Orleans etoient 

(I) Saint-Simon, T. VI, p. 240. —San Phelipe, Conten-
tarios, T. I, p. 245. — Lord Mahon, ch. 6, p. 249. 
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parvenues a la princesse des •Ursins , elle l'avoit 	,708, 
pris en haine , et elle dentandoit avec instance 
a Louis XIV de le rappeler. De son elite le due 
d'Orleans avoit donne a Philippe V de justes rai-
sons de se defier de Iiii. II avoit fait parvenir au 
general Stanhope un agent confidenti el pour en-
tamer une negociation avec l'Angleterre et la 
Hollande, dont le resultat devoit etre de l'appe-
ler, de pre.ferenee a son cousin, a la couronne 
d'Espagne. II ne sembloit point impossible que 
les allies, assez mecont ens des Autrichiens, et re-
solus it ne pas laisser la domination de I'Espagne 
au petit-fils de Louis XIV, se contentassent de 
la transtnettre au due d'Orleans, qui lui tenoit 
de moins pres. C'etoit une transaction entre des 
pretentious opposees , c'etoit un arrangement 
qui ne donneroit la victoire ni aux Castillans ni 
aux Catalans, et qui ne laisseroit point de prise 
aux vengeances et aux represailles des guerres 
civiles. Deja Louis XIV desesperoft de mainte-
nir Philippe V sur le trOne cUspagne , et it se 
montroit dispose it entrer en negociations pour 
un nouveau traille de partage. Un aide-de-camp 
du due d'Orleans nomtue Flotte, et un autre 
ant nomme Renaud, eurent plusieurs entre-
vues avec le general Stanhope. Celui-ci repon-
clit au due d'Orleans par une`contre-proposition, 
cdle d'accepter la souverainete de la Navarre et 
du Languedoc jusqu'anx rives du Rhone, sous la 
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17.s. 	, garantie des allies, et cette oldie revoltante ne 

fit point rompre la negociation; cependant it est 
assez probable que les premieres ouvertures 
avoient ete faites par le duc d'Orleans a la sug-
gestion de Louis XIV I ui-meme qui desiroit sor-
tie a tout prix d'une situation epineuse; c'etoit 
]'opinion du duc de Marlborough, a qui la nego-
ciation Mt communiquee. Mais les secretes in-
trigues des agens du due d'Orleans n'avoient 
point echappe,h la princesse des Ursins ; pen-
dant rhiver, tandis que le due etoit retoUrne a 
la cour de Versailles, elle fit arreter Flotte et 
Renaud; clans leurs papiers, quoiqu'en.  partie 
chiffres, elle trouva des indices suffisans d'une 
intelligence qu'elle qualifioit de trahison , et elle 
adressa a Louis XIV les plaintes les plus vio-
lentes contre son neveu,, en insistant pour qu'il 
ne Mt point renvoye en Espagne. (I) 

• 
(7) Lord Mahon, ch. 7, p. 2 61-.266.—Saint-Simon , T. VII,. 

p. 290-3 1 6 , et T. XIII  p. 1 ig. — San Phelipe, Conzentarios, 
T. I, p. 342.— Mem. de Noailles , T. LXXII, p. 429. — 
W. Coxe, ch. 15, p. 527. —Dangeau ,IT. III, p. toS. 

La correspondance de mad. de Maintenon avec mad. des 
Ursins contient a peine quelques allusions h cette intrigke. 
Mad. des Ursins, au printemps de um , confinue a se pal-
dre de ce qu'on vent la faire passer pour brouillee avec ce duc, 
elle sollicite a plusieurs reprises mad. de Maintenon d'obtenir 
quelques graces en faveur dc sa maitresse. Ces lettres demen-
tent completernent ]'assertion de Saint-Simon sur l'acharnentent 
de ces deux dames contre le duc d'Orleans. Il ne faut en ge- 
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Lot'uis XIV n'avoua pas les negociations se- 	1708. 

cretes du duc d'Orleans , si du tnoins elles etoient 
concertees avec lui ; it n'en temoigna pas non 
plus le ressentitnent qu'attendoit de lui la prin-
cesse des Ursins. Mais it ne laissa pas ignorer a 
Philippe (pie l'Angleterre et la Hollande refu - 
soient d'entendre aucune proposition de pair , a 
/mins que pour preliminaires on ne cedat I'Es-
pagne et les Indes a l'archiduc; et son atubassa-
deur,  , Amelot , l'avertit it plusieurs reprises que 
les evenemens de la guerre, devenus toujours 
plus funestes, pourroient contraindre le roi a s'y 
resigner. Philippe, clans une lettre du 42 no-
vembre, repondit it son grand-pore : « J'etois 

penetre dece que vous ecriviez a M. Amelot, 
« des pretentions chinteriques et insolentes des 
« Anglais et des liollanclais pour les prelitni- 

neral pas croire Saint-Simon sur les Baines et sur les intrigues, 
mais les faits subsistent. La princesse des Ursins semble avoir 
voulu faire prendre le change a mad. de Caintenon sur les 
torts du due d'Orleans , et lui faire croire qu'on l'accusoit 
d'avoir fait les yeux doux a la reine d'Espagne (25 mars 1709, 
T. IV, p. 245 ). Des lors l'aigreur va croissant entre ces deux 
dames, et loin de conspirer ensemble, elles semblent, pendant 
toute cette annee, sur le point de se brouiller tout-a-fait. Quant 

o Flotte et a Renaud , elle les nomme une seule fois dans sa 
lettre du i i aottt flog, p. 3o8, sans entrer sur eux dans au-
cune explication. Mad. des Ursins fut en effet l'ennemie du 
duc d'Orleans , mais it me paroit certain qu'elle n'agit point 
con tre lui de concert avec mad. de Main tenon. 
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170$. 	« !mires de la paix : jamais on n'en avoit vu de 
« pareilles, et je ne veux pas seulement croire 
« que vous puissiez les ecouter,  , vous qui par 
« vos actions vous etes remit] le plus glorieux 
« roi du monde. Mais je suis outré qu'on puisse 
« seulement imaginer qu'on m'obligera a sortir 
« d'Espagne tant que j'aurai une goutte de sang 
« dans les veines. Cela n'arrivera certainenemt 
« pas; le sang qui y coule n'est pas capable de 
a soutenir une pareille honte. Je ferai tous Ines 
« efforts pour me maintenir sur un tozine oh 
lk Dieu m'a place, et oh vous m'avez mis apres 
« lui vet rien ne pourra m'en arracher ni me le 
« faire ceder que la mort (1). » Il n'est point in-
vraisemblable que la princesse des .Ursins ait 
ecrit cette lettre pour Philippe qu'elle dirigeoit 
uniquement; personne rnieux qu'elle ne savoit 
le langage qu'il convenoit de tenir a Louis XIV, 
aussi ce roi louoit-il son petit-his clans sa reponse 
du 26 novembre, de l'elevation de ses senti-
mous : « Ella. augmentoit, dit-il, le desir que 
« j'ai tonjours Cu de vous maintenir dans le rang 
c( on it a p!u a Dieu de vous placer. Vous voyez 
0 que jusqu'a present j'ai fait les derniers efforts 
« pour vous y conserver, et je n'examine pas si 
« le bieu de inn royanme le demandoit... Pour 
a eel objet je souhaite clans la fin de eel te cam- 

(,) .Mem. de Noaillcs, T. ',XXII , p. 427. 
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« pagne 	des evenemens assez heureux pour i 7os. 
« dormer de nouveaux moyens de continuer Ia 
« guerre. » (I) 

Mais loin que ce voeu se realisitt, jamais la 
France n'avoit eprouve taut de calamites; elle 
avoit perdu toutes scs conquetes, 	ses 	places 
fortes tomboient les unes apres les autres , ses 
frontieres etoient ou vertes de tons les c(ites , ses 
soldats , meme en notubre superieur , n'osoient 
plus se mesurer avec les ennemis, ses generaux 
perdoient leur reputation , les petits-tils du roi 
etoient accuses d'incapacite et de manque de re-
solution ; le dechainement de la tour, de l'ar-
thee , de tout le public , !Pennon le ministre de 
Ia guerre , Chamillart , d'une chute qui ne se tit 
pas long - temps attendre. 	Le prince Eugene 
et Marlbprough osoient Ma parler de marcher 
par Paris it la delivrance de l'Espagne. A taut 
do 	mallieurs 	l'intemperie des saisons vint en 
ajouter un plus cruel encore. 1_,‘ 5 janvier 1709, 
veille des Rois, un froid subit , rigoureux , ex- 
treme , surprit les arbres et toute la vegetation 
en pleine seve , taut la temperature avoit ete 
douce jusqu'alors, et se prolongea tout un mois. 

.7.9. 

Presque tons les produits de la campagne , dans 
(!) Mem. de Noaillcs , T. LXXII , p. 428. — 11 paroit qu'a 

cette epoque Philippe V pre.,toit Eoreille 4 quelques proposi 
Lions des allies, pour faire la paix en se detachant de son aleul. 
Lettres du comte de Bergheyck it mad. des Ursins , T. IV, 
p. 387 et suit,. 
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17°9• 	toute la France , furent detruits : les oliviers , 
les vignes , les arbres fruitiers gelerent sur pied; 
les bles d'autornne gelerent egaletnent, et ceux 
qui restoient dans le commerce s'eleverent aus-
sitOt a un prix excessif, dans la prevision d'une 
prochaine famine, et par la necessite d'en reser-
ver une grande part a ensemencer de nouveau les 
champs devastes par k gelee (i). Presque tour 
les habitans des campagnes, perdant a la fois 
leurs ressources dans le present, leurs espe-
rances dans l'avenir,  , touiberent dans un etat 
effroy-able de misere; 4A faim se faisoit sentir de 
toutes parts. Loin d'augmenter les contributions 
avec les besoins , croissans , 	loin 	de pouvoir 
ineine les percevoir Sur leur pied ordinaire , it 
&Holt -accorder des degrevemens aux provinces 
qui souffroicnt le moins , des secour4 aux plus 
ruinees. On n'eut pas de peine, it est: vrai, a re-
crater les armees, car tine foule de malheureux 

,couroit s'enrOler volontairetnent pour y trouver 
_Au pain; utais ce qu'on ne peut concevoir, c'est 
comment lc tresor public put faire face a des 
deperises touidllars croissantes : le contrOleur, 
general Desmarets, dans son Metnoire sur son 
administration, dit lui-meine quo cc fut un 
miracle, et les details qu'il donne, ainsi que For-
bonnais, n'aident point it le coinpreudre. Ilkt► tin 

(,) Saint-Simon , T. VII, p. io.— Mem. de Torey, p. 190.• 
— Mad. de Maintevn , T. I, p. 379. —Villars , p. 	257. 
— Capeligue, T. VI, ch. 6g, p. I. 
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bonheur inespere des vaisseaux riehement char- 
ges arriverent du Peron, 	dans les ports de 
France, avec 3o millions en especes, et appa-
remment que cet evenement, influant sin' l'opi- 
Mon , fit trouver de l'argent au denier 18 et 
au denier 16. Le commerce fit venir sur son 
credit particulier beaucoup de Me de Barbarie , 
des Iles de PArc4ipel et de - Dantzick; it s'en 
trouva dans le royaume plus qu'on ne croyoit, 
parce qu'on en avoit beaucoup cache, pour 
soustraire les capitaux agricoles aux variations 
continuelles des especes; on engagea aux trai-
tans les revenus des annees suivantes, et les 
anticipations furent poussees jusyfit Pannee 
17x 4. Enfin Desinarets eut recours lui-meme h 
la ressource desastreuse d'une refonte generale 
des monocles , le z4 tna‘i 1709. Les nouveaux 
louis durcnt passer pour 20 francs, le mare d'or 
a boo livres, les nouveaux ecus pour 5 francs, 
le mare d'argent it 4o livres. Cette operation 
servoit a tnasquer utte banqueroute de 72.mil-
lions de hillets de monnoie qui etoient recus 
pour un sixietne en &flange des nouvelles mon-
noies , tandis qu'au fait on perdoit un quart sur 
les especes vieilles changees contre les nou-
velles (i). II y avoit tant d'ignorance en ineme 

(I) La Monnoie 	donnoit 	dix-huit louis nouveaux contre 
quinze vieux et trois en papier; mais les dix-huit nouveaux nc 
pesoicnt pas plus que treizc et demi des vieux. 

1709. 

• 
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17o9. temps et tant de fraude dans ces operations , 
qu'on ne comprend pas comment personne en 
etoit la dupe. 	Mais la police veilloit soigneu- 
sement a ce qu'aucun ecrit ne pilt eclairer 
le public , et tandis qu'en cherchant a nous 

• rendre compte de ces reviremens nous n'y 
voyons qu'une perte certaine et considerable, 
it paroit que pendant leur dvree ils donnerent 
au numeraire un mouvement qui fit illusion au 
public. (i) 

Le coeur de Louis XIV etoit: profondement 
touché de la misere de son peuple, de l'humi-
liation de ses armees et de celle de ses enfans , 
des pertes,sanglantes qu'avoit faites sa noblesse, 
de cette condition de la France tout entiere , 
semblable, disoit Bolingbroke, it un homme frappe 
du coup mortel , qui marche encore, mais en 
chancelant. Le roi ne se roidit point contre les 
coups de la fortune, it les regarda conime unjuge-
inent de la Providence, comme une punition de 
ses sautes; it vouloit sin cerement la paix , aussi 
ne. craignit - it 	pas de la demander., 	d'annon- 
cer qu'il l'acheteroit par d'immenses sacrifices. 

• Un depute du commerce de Rouen, nomme Me-
nager,  , avoit fait it la Haye de premieres ouver-
tures. D'apres elles Philippe V devoit conserver 
J'Espagne et les hides , tandis que 1e commerce 

(i) Forbonnais , Recherches sur les finances, avec le Mem. 
de Desmarets , T. II, p. 192-212. 
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des dernieres devoit etre ouvert a toutes les na- 
lions de l'Europe; mais le,grand pensionnaire 

, 70,. 

Heinsius ne voulut pas admettre pie la cou-
ronne d'Espagne pia demeurer au petit-fils du 
roi. Un resident du duc de Holstein nomme 
Pettekuni , fat employe ensuite. Les liollandais 
lui repondirent qu'a moins qu'il n'offrit les Es-
pagnes , les Irides , le Milanais et les Pays-Bas 
avec une barriere, comiiie aussi un traite favo-
rable de commexce, on ne pouvoit parler con-
fidemment sur les autres articles preliminaires. 
Ces conditions eloient dares, et cependant le 
ministre des affaires etranger.es eut ordre de les 
accepter, et de demander des passe-ports tart 
pour un negocia tear frangais que pour le comic 
de Bergheyck, intendant des Pays-Bas et ministre 
de Philippe V. Les passe-ports furent accordes 
pour le plenipotentiaire francais , mais refuses 
pour Bergheyck. Le roi, resolu il ne se choquer 
de rien , fit choice de Rouille , president au grand.  
conseil , qui avoit dej4 eu quelque part a des 
negociations anterieures; it l'envoya done a la • 
Haye , en lui dormant pour commission d'ecarter 
toutes les difficulte.s qui arretent souvent les ne-
gociations it leur ouverture , de ne point chi- 
caner 	sur les pouvoirs des deputes hollandais 
( ils se trouverent n'en avoir aucun), de repeter 
rofire de l'abandou de l'Espagne , des hides, 
tlu igilanais, des Pays-Bas, dune barriere en 
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1709• Flandre , et d'un traite de commerce favorable 
aux Hollandais ; d'accepter pour Philippe V , 
comme aedommagernent , les royanmes de 
Naples et de Sicile que les allies paroissoient eux-
mettles lui avoir destines, puisq&ils n'en avoient 
pas demande la cession; de chercher seulement 
a y faire jOindre la Sardaigne et les Presidii, de 
faire mettre les Hollandais en possession de cet 
equivalent jusqu'a ce que l'echange filt accom-
pli, et d'insister sur une susnnsion d'armes , 
afin qu'une nouvelle campagne n'infligeat pas a 
1'Europe de nouvelles calamites , tandis que les 
puissances belligerantes etoient Presque d'ac-
cord. Lorsque les conditions du traite seroient 
reglees , le roi feroit son affaire de persuader au 
roi son petit-fils d'y souscrire, et, en cas de refus, 
Sa Majeste rappelleroit les troupes francaises 
qui servoient alors en Espagne. (I) 

Les conferences de Rouille , a Bodegrave , 
avec deux commissaires hollandais , se prolon-
gerent pendant ►es mois de mars et d'avril; elks 

• abreuverent la France d'humiliations. Quoi-
qu'on se Mt efforce de les envelop per du plus 
profond mystere, leur secret avoit etc!! penetre. 
Marl borontgli et Eugene, tons deux en Hollande, 
traversoient de tout leur pouvoir tout act) emine-
in ent h la paix; ils etoient instruits de la detresse 

(0 ) mem. de Torcy , T. !XVII, p. 111-123. 
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de la France •, ils croy-oient impossible qu'elle 
leur oppositt encore aucune resistance; dans la 
cainpagne prochaine ils se flattoient d'arriver h 

.7.9. 

Paris , de lever des contributions sur toutes les 
provinces, de detnembrer la France, de la rendre 
a jamais impuissante. La guerre etoit pour eux 
une source de pouvoir et de richesses ; In liaine , 
la vengeance, toutes les passions les phis aven-
gles s'etoient empareei des peuples qui avoient 
le plus souffert ; les Anglais etoient enivres d'or'-
gueil par leers victoires ; l'empereur , qui seul 
gagnoit a la guerre et qui n'exposoit rien pour 
la raise, declaroit qu'il n'abandonneroit pas la 
moindre parcelle de l'heritage d'Espagne; taus 
les allies s'elevoient en crier= temps contre les 
negociations; le grand pensionnaire de Hollande, 
qui entre eux etoit le plus prudent et le plus pa- 
cifique, voyoit dans sa republique mesme le 
parti 	belliqueux I'eniporter sur ses conseils. 

. 

1 
Dans chacune des conferences ,. les ministres 
hollandais annoncoient a Rouille de nouvelles 
pretentious, et retiroient quelqu'une des espe-
rances qu'ils lui avoient donnees. A la fin d'avril 
ces preliminaires , que Louis avoient acceptes, 
ne faisoient plus 	que la moindre 	pantie des 
dares conditions qu'on lui imposoit , tandis que 
toutes les compensations qu'on lui 	avoit fait 
esperer lui etoient retirees. (I) 	1 

(y) Mem. de Torcy, Part. 2, p. i3 -t92. 
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1709. 	Malgre la tournure defavorable qu'avoit prise 

la negociation , quand les dernieres depeches 
de Rouille fluent lues , le 28 avril , au conseil 
eles tninistres, oil se trouvoient seulement avec 
le roi le dauphin et le duc de Bourgogne, le 
chancelier Pontchartrain, Beauvilliers, Torcy, 
Chamillart et Desmarets, Beauvilliers parla avec 
force pour accepter la paix, quelque dure qu'elle 
fiat; it paroit que le duc de Bourgogne l'appuya, 
et Torcy offrit alors de se rendre lui-metne en 
Hollande, muni du seul passe-port que les Hol-
landais avoient donne pour un courrier, afin de 
profiter d'une circonstance favorable s'il s'en pre-
sentoit une , de faire jusqu'aux dernieres con-
cessions et de signer initnediatement (t). Tot-ay-
partit le le' mai, et le 6 it alla descendre a la 
Haye chez le grand pensionnaire lui-metne, qui 
etoit loin de s'attendre ii cette visite. Le prince 
Eugene etoit alors II l'armee , et Marlborough 
en Angleterre. Heinsius parut a Torcy unhomme 
ley al, froid et fenne, mais resolu a ne rien ceder, 
et, pendant les conferences qui continuerent pres-
que tout le mois de mai, Torcy accepta l'une 
apres l'autre les conditions les plus (lures sans 
pouvoir obtenir aucun retour. Les frais pour la 
carnpagne prochaine etoient faits, les allies en 
attendoient les succes les plus eclatans, et le parti 
de la guerre se fortifioit chaque jour dans les 

0 ) Mein. (le Torcy , i). 19). 

   
  



DES FRANcAIS. 	 79   ! conseils de la republique. Torcy avoit renonce 	,7„Q. 	I 

successivement aux Presidii, a Ia Sardaigne, au i 
royaume de Naples, a la gSicile meme , comme I 

dedommagement pour Philippe V, et comme 
retraite avec un semblant de royaute ; it avoit 
de meme successivement cede les places les plus 
importantes de la frontiere du nord de Ia France 
comme barriere aux Hollandais , Strasbourg et 
toute l'Alsace comme barriere a ['empire, Exiles 
et Fenestrelles au. duc de Savoie, mais avec plus 
de repugnance questout le reste, car it croyoit 
y voir le coup de pied de rane; toutefois les ne-
gociateurs hollandais faisoient nattre toujours 
de nouvelles difficultes. Eugene et Marlborough 
etoient revenus 	a la 	Haye ; leurs manieres 
etoient 	polies et conciliantes , lame respec- 
tueuses lorsqu'ils parloient du roi, znais chaque 
jour ils elevoient de nouvelles pretentious; des 
envoy& de tons les 	tats de I'Europe arri- 
voient a la file, chacun Commit quelque de-
mande contre la France, chacun etoit appuye 
par les triumvirs; le mois de mai s'ecouloit, le 
moment d'entrer en campagne etoit arrive , et 

E 

Torcy ne voyoit point encore quel seroit le 
terine des concessions qu'on exigeroit , quel 
seroit le prix auquel it acheteroit la suspension 
d'arines. Taut que Louis avoit espere qu'on de-
anembrement de la monarchic espagnole , avec 
le titre de roi, seroit assigne a son petit-fils, it 
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'7'9' 	avoit pu repondre de sa sournission. Mais depuis 
qu'on etoit resolu a lui tout enlever, it etoit evi-
dent que Philippe rei,isteroit ; Torcy en conve-
noit avec les allies, mais ii montroit que d'apres 
('extreme foiblesse de l'Espagne, lorsque la pu-
blication de la paix avec la France feroit eclater 
de toutes parts des defections, cette resistance 
ne pouvoit titre-efficace. .Tusque la, c'etoit lui 
qui avoit formule tons les projets divers; it sen-
toit qu'il se lioit toujours plus, tandis que les 
allies n'etoient obliges a rien ; it demanda qu'a 
leur tour ceux-ci presentassent l'ensemble de 
leurs demandes pour les preliminaires. Heinsius 
se chargea de le faire, et un projet en quarante 
articles fut remis le 28 mai a Torcy. Le lende-
main it repartit pour le porter a Versailles, sans. 
rompre encore decidement, et en laissant Rouille 
a la Haye. (i) 

Ces conditions etoient cependant aussi injustes 

' 
qu'hurniliantes. Louis'XIV devoit reconnoitre 
la reine Anne, la succession protestante d'An-
gleterre, et Tenvoyer hors de France le preten-
dant ; it devoit reconnoitre le nouveau roi de 
Prusse, le nouvel electenr de Hanovre, it devoit 
reconnoitre Charles III, l'archiduc, comme uni-
que souverain de la monarchic espagnole, dans 
i'Espagne, l'Italie, les Indes, les Pays-Bas, sauf 

(i) Torey, p. 197-303. — Lamberty , T. IT , p. 262-288. -2  
Suite de Rapin Thoyeas, L. XXV4p. 339. 
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les seules parties que les allies en avoient deta- 
ehees pour se les approprier a eux-memes. Dans 
le terme de deux mois, le duc d'Anjou devoit 
evacuer tout ce qu'il possedoit de cet heritage, 
et se retirer en France avec ceux qui voudroient 
le suivre. La France devoit ceder Terre:fictive 
it l'Angleterre , raser Dunkerque et en combler 
le port; elle devoit ceder dix forteresses de sa 
frontiere du nord aux Hollandais , .pOUr leur 
servir de barriere; elle devoit rendre 'a l'einpire 
tout ce qu'elle avoit acquis en Alsace depuis le 
traits de Westphalie , raser toutes les places 
nouvelles qu'elle y avoit baties, rendre Stras-
bourg, Brisach , Luxembourg, avec toutes les 
fortifications 	et toute 	l'artillerie qu'elle avoit 
ajoutees it ces places , evacuer toutes les forte-
resses qu'elle occupoit encore dans les Pays-Bas, 
et par ces inimenses sacrificc?  Ia France obtepoit 
seulement un armistice pour trailer de la paix : 

17 u9, 

- 

si elle ne pouvoit pas la conclure, au bout de 
deux mois la guerre devoit recommencer contre 
Ia France desarmee et qui auroit deja livre ses 
rneilleurs moyens de defense. (1) 	_ ,iftl t 

41. Nik , 
Adippesio... - 	 i , 	1 

-".. - (1) Diem. de Torcy ,  , p. 3o4. 	110%. PM 	' - A.  • • • 

a 
• 

•, 	• 
Les articles remis h Torcy.oriltakitnprintes dons la roc:nail ' 

de Lambarty, T. V, p. 288 ; dans l'histoire cl'Angleiarreda Lin- 
pin Thoyras, Contin., T. MI, I. XXVI, p. 559; dans lc, IVI4m. 
de Torcy,  , T. LXVII, p. 3o4 , avec les rent/wipes (le eclai-ci 

art ic le par article , 	et its out etti (•onniti (le toils les zoom 	his- • 

 

t 

Tam E X.X111. 4 
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2;(.). Les articles, rediges par Heinsius et rapportes 
par Torcy, furent lus au conseil le 2. juin. Le 
roi y avoit appele le dauphin, le duc de Bour-
gogne, le due d'Orleans , et tous les ministres 
d'Etat. Malgre le desir ardent de la paix, qui • 
avoit ete croissant pendant la &tree des nego-
ciations, tous reconnurent que ces conditions 
n.'etoient pas.recevables. Le meme jour le roi 
ecrivit It Rouille pour le rappeler, et pour le 
charger de declarer que toutes les concessions 
qu'il avoit faites etoient 	annulees. 	En tneme 
temps it adressa one circulaire aux gouver-
neurs des provinces de son royaume, pour la 
cotnntuniquer it ses peoples. II declaroit qu'il 
avoit voulu 	obtenir 	la paix 	en faisant d'ittl- 

toriens, qui les ont donnes au moins par extrait. M. Capefigue 
les reptoduit exactementiels qu'ils ont ete *primes avant lui 
(T. VI, p. 75), en les annonsant ainsi : ii J'ai trot.tvele docu- 
,t merit le plus important en nriginal et manuscrit : e'est l'ulti- 

" matnrn des allies, tel qu'il fut adresse aux plIfnipotentiaires 
,;'"Ae Prance au cons   • 	ie le publie comme tin des plus 
,. curieux temoignages de l'histoi're.. M. Capefigue a publie de 

I 
	t  lame un grand nombre de pieces d'apres les manuscrits, sans 

imliquer en gum. . elks differoient des nqmes pieces imprimees 
• :iviiiit lui. Cyst cortainement un objet de curiosite que les ori- 

• ... . gillatIX des actes publics qu'il a pris'soin de corlipulser, mais 
. • u Ics cherchant dans les archives on peril trop souvent de 

0 : tie tout cc qui les a precedes et suivis. M. Capefigue 011ieroit 
ait one 'dee beaucoup plus none de la negociation en 1a siii- 

. . 	dans Limberly on dans Torcy, qu'en s'allachant ii un seul 

t dont it yl'a vu  Ili les antecedents iii les consequences. 
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menses sacrifices, en renoncant meme it la silrete 
de ses provinces frontieres, mais que la suspen-
sion qu'on lui avoit proposee etoit plus dange-
reuse que la guerre, qu'elle eloigneroit la paix 
pint& que d'en avancer la conclusion. II de-
mandoit done a ses peuples qui, depuis tant d'an. 

1709. 

'tees, lui avoient donne des preuves siconstantes 
de leur zele, de seconder encore ses efforts par 
de nouveaux sacrifices pour sauver la patrie. II 
s'adres

°
sa en meme temps ,aux eveques , pour 

qu'ils-fissent partout appeler par leurs prieres le 
ciel a. l'aide de ,la France, et it donna le premier 
l'exemple des dons patriotiques en faisant porter 
toute sa vaisselle a la monnoie; les courtisans se 
crurent obliges de faire de meme; la ressource 
cependant se trouva hien insuffisante, car la phi-
part, au lieu de livrer leur argenterie, se con- 
tentevent de la caclier. (i)i • 

1 

Des clue les negociationsfurent rompues , les 
armees se rnirent en mouvement ; mais aupara- ., 1 e 
want celui qui devoit leur ,donner l'impulsion, le 
ministre de la guerre;  Chamillart, fut destitue. 

,  I  1 

Tons les generaux l'avoient rentlilioresponsable .,1 6  
de leurs mauvais succes; tons solplaigtioient do 10  
n'avoir jamais trouve leurs arniees, lours appro-  i  .• i, 
visionnemens , lours munitions, lours t(iiiivag 0%. 

(i) Torcy4y. 	549.—La /lode, 	L. LIX , 	p. 	7 ,, .._......-hii!it- ,. 
. 

Simon, T. wr, p..207. —Suite de Ha pin Thoyeas, L N 	N' 1  • 

p. J•i• '; • _.7 , 	. ntlitgelit , T. 	in. p.10-99• 
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1709. conforines aux promesses qui leur etoient faites, 
comme si, au milieu de=cant de revers, it avoit 
dependu du ininistre de fairenaitre Pabondance. 
Chamillart etoit lionn6te homme, it avoit le tra-
vail facile, mais it soluble aussi que ce n'eLoit 
pas sans raison qu'on raccusoit d'ignorance dans 
le ministere dont it etoit charge, de desordre et 
d'imprevoyance. Il fut remplace par Voisin*, 
d'abord intendant it Maubeuge , puis conseiller 
&Etat , qui , ainsi que sa femme , avoit qepuis 
quinze ans obtenu l'amitie de Mme de Maintenon. 
M r" -Voisin etoit flue femme d'infiniment de 
merite et d'adresse, Voisin etoit grand et facile 
travailleur ; if n'etoit ni injuste ni mauvais par 
nature ; mail it avoit tout l'orgueil, la hauteur 
et l'insolence Winn intendant; it etoit sec , dur,  , 
sans politesse ni savoir-vivre : it ne connoissoit 
d'autre regle que favorite et la volonte du roi; 
d'ailleurs it etoit aussi ignorant dans tout ce qui 

• tenoit it Fart de la guerre que l'avoit ete son 
predecessenr. La disgrAce de Chamillart , qui 
quitLa itussitOt la 	our et Sc retira it sa terre de 

• ,4atiitig, rut ahnoncee leg juin, et la nomination 
Voisin le lendemain. (i) 

.. .'arntee des allies s'assembla entire Merlin et 
• ourtrai Ic an juin ; elle koit forte de cent dix 

• All:m. 	de 	Tory , 	p,. • 1.,11. —Saint-Simou , 	T. 	Vii  , 
se 1  _,24„,....._ Ixttri: do tokil. dirt Main temm  it mad . 	des ur.,  

• s I , 12. 	4'2 ,I• 

11... 
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milk hommes. Le marechal de Viliars column- 
doit les Francais sur cettefrontiere, c'etoitle seul 
general qui etit ete constammentleureux jus-
qu'alors, le seul en qui les soldats prissent tine 
grande confiance; la tour, les officiers lui repro-
ehoient son ton avantageux et ses fanfaronnades, 
mais peut-titre ces manieres etoient—elles neces-
saires pour soutenir les esprits defaillans des 

=709. 

• 
Francais. Tandis qu'il ne parloit que des res. 
sources qu'il avoit trouvees, do la bataille qu'il 
alloit livrer, sa correspondauce avec le minist rq:  
indiquoit des inquietudes bier vices. Il ne troilli,  e' 
voit pas it son armee plus de soixante mint 
bommes, et ces troupes koient dans on Mat 
plorable : point d'habits, point d'armes, poin 
pain; it lui arrivoit it pcine chaque jour le b 
qui devoit etre mange le lendempii). « Un orage, 

. 

« dit-il , tint secheressemetii:soient trembler, 
« parce que j'etois oblige de h&c moudre la nuith 
« pour le lendemain matin, le mAin pour l'apres-: 4. , 	. 4. 
« midi, et cuire tout de suite; or, trop d'eau • 

1 
« noyoit les Moulins, 	trop pen les ralenlissoil, 
« 

 
Irnaginez—vous l'horreur de voir ;me ;11.11;6( 

« manquer de pain; it n'a etc delivre anjonr- • 
a d'hui que le soir et encore fort tart.]; tier 
a dm filer du pain aux brigaden pie je 
« marcher, j'ai fait jetiner eelles qui rest; 
« Dans ces occ 	'ons je passe dans les rangn. 	C 
(< caresse le,,so 	- jc hi . 	• e de maniere ?, lin 

- Pi 	, 	••• 	, 	' • . a . 	—. 
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1 709. « faire prendre patience, et j'ai eu la consola- 
« tion d'en entendre plusieurs dire : M. le ma- 
« rechal a raison, it faut souffrir quelquefois. » ( i ) 

Villars s'etoit place dans la plaine qui est entre 
Lens et les marais de Hulluch, avec un simple 
fosse devant lui; Eugene et Marlborough ayant 
reconnu sa position le 24 juin, la jugerent trop 

,. forte pour l'attaquer; ifs se dirigerent alors vers 
Tournai, dont ils entreprirent le siege le 6 juil- 
let. Cette place, approvisionnee pour six moil, 
et dont la citadelle etoit une des plus fortes de 
France, auroit du occuper les ennemis jusqu'a 
la fin de 1a campagne. Malheureusement le roi 
en avoit confie la defense a M. de Surville, dont 
on avoit lone la conduite au siege de Lille, tnais 
dui se laissa -abattre par le decouragement uni- 
verse! ; 	it 	defendit anal la place, 	et la rendit 
apr(!!s vingt et un jours de tranchee ouverte;. du 
"twins it auroit pu tenir long-temps encore dans 

0..• 	la citadelle; it en avoit reeu l'ordre le plus pre- 
cis : it la rendit egalement Ic 5 septembre. (2) 

, Villars avoit tente vainement de jeter des se- 
r • cours dans la place assiegee; it avoit psis War- 
„
or . 

(Ion Cl remporte quelques autres petits avail-
ipes ; mais aprs la reddition de la citadelle de 
1,mrniki , it ingeo hien que les emiemis cher- 

L..... 

	

' 	 • )1,•,.. 	(ii 	yaw:, 	1,...‘57,,A:ii,. 	4';‘ Li'. 	• 
ili,_ivo 	4 	, 	•288. 7.— Fcippli.1!rty, , 	T. 	IV, ),. 	1 .i.(; 
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choient une bataille. Quoique toujours int'erieur 	i 7,,,. 
en force, it etoit inieux en kat de la recevoir 
qu'au commencement de la campagne. Le roi, 
inquiet de songer que le sort de la France repo-
soit sur sa seule tete, accepta l'offre genereuse 
du marechal de Bouillers, d'aller servir sous lin 
comme volontaire , quoiqu'il Mt son ancien et 
son dine. Les deux generaux agirent des tors de 
concert, et la presence de Bouffleys sauva en ef-
t:et l'armee. Villars s'avanca dans la pint du 8 
au 9  septembre pour gagncr la ehaussee de Ba-
vay ct occuper la trouee d'Aulnoy et de Mal-
plaquet, ou l'espace libre entre les bois de Says 
et de Blangies: Fetiquieres Iiii reproche, ou de 
n'avoir pas passé cette trouee pour ehercher In 
bataille avant que les allies fussent rejoints par 
trente 	bataillons 	qu'ils nvoient misses devant 
Tournai, ou, _au contraire, de n'avoir pits cho3si 
sa position en arriere de ces bois s'il irouloit at- 
teudre la bataille au 	lieu 	de la provoquer. 
Saint-Simon ne le critique pas avec monis d'a-
it►ertume. Quoi qu'il en soil:, la position qu'occii 
poit Villars, avec les abattis d'arbres et les re-
tranchemens qu'il y avoit faits, &oil tree torte. 
Elle couvroit Mons, que les allies avoient des- 
sein 	d'attaquer, 	et qui n'avoit 	qu'une lint& 
gartnson. 	Les generaux liollandais 	eroyoiew 
iinprudent de livrer bataille, *Marlborough be- 
sitoil.; ee Int Ic [wine 	. 	 (With. 

-.,,. •—.... 	itr'‘. ...o4r 	.._ 4 

   
  



88 	 1-11STOIRE 

17°9. 

i 

Pendant la journee du 10 septembre, les deux. 
artnees se canonnerent jusqu'it la nuit, a demi 
portee de canon. Cependant les allies faisoient 
revenir 	en 	hAte les 	trente 	batailions 	qu'ils 
avoient levant Tournai ; ils arriverent IQ 'Dalin 
du i i, comme Faction etoit déjà engages. Les 
deux ailes franeaises, attaquees avec une grande 
vigueur, maintinrent on recouvrerent l'avan-
tage jusqu'a la fin de la journee ; le centre, au 
contraire, plia, lorsque Sterkeinberg, qui com-
mandoit quatre bataillons d'Alsace, fut tue. Mal-
heureusement, daps ce moment, Villars fut 

i blesse d'un coup de fusil qui lui cassa le genou, 
et 1' 	.,• la' douleur lui eausa une defaillance 
quiff 	qu'a ce qu'i1 cut ele transports sans 
connoi 	• . au Quesnoy. 	Albergotti 	fut en 
memo 	blesse et mis hors de combat, Che- 
nrrau 	olavicini furznt flies, et it ne se 

ik trouva 	 w e 	ate 	our co 	e 	der a l' ails droite 
un mo 	 ,e de.gage 'tn. eon- 
tre ; Boaz 	, 	onmandodee centre se de-. 
cider it la relrltiUr; elle se lit. si:r V ale),ciennes et 
le Quesnoy, Innis 	aver. lAll 	ordre parfait, sans 

. perdre de Pli M MIliel8) 81111S per(lre de drapeaux, 
sans cl ue 	Ics 	allies 	SIISSPIII. 	illti(ill'illl. 	lendemain 
qifils nvoient gagno In 	hataille. 	Eu 	diet elle 
r,voit ille 	pour elm itorriblement ineurtrie!re: 

L. 
.( 	. 	.4 ics It mipt. 	mereenaires it la soltie de l'Angle7 

nt • ,,,.0 	..... 
i 	 OA 	4AI 

0 	4 4 • 	A IP 	• ". 	'1', 
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rattaque des retranchemens francais; on assn- 	i 7.,. 
roit en France que leur perte montoit ii vingt-
deux mille hommes, celle des Francais a huit 
Mille seulement. (i) 	 • 

Toutefois Ia bataille de Malplaquet fut Me-
bree par les allies comme une victoire impor-
tante, et la prise de Mons qui la suivit, apres 
vingt-six jours de siege, la releva encore. De 
leur c8te les Francais s'applaudirent d'avoir fait 
preuve de taut - de discipline et de bravoure, 
dans une campagne oil roil 	avoit pretendu 
qu'ils ne pourroient pas menie se montrer. En 
meme temps ils n'avoient pas lieu de s'allliger 
de ce qui se passoit stir les autres theatres de 
Ia guerre : le marechal &Harcourt avoit etc 
charge de tenir tete sur le Rhin a relecteur de 
Hanovre, et un de ses licutenans, lc comte du 
Bourg, dent, le 26 aoiit, li comic de Mercy, 
pres du bois de la Hart; 1pres quoi l'arinee 
francaise s'avancant dans le ulargraviat de Bade, 
vecut jusqu'a la fin de la campagne aux. depens 
de Tempirc. En Savoie it ne se fit lien &impor-
tant, et en .Espagne Galloway qui commandoit 

(z) m::•. de Villas, p. 795 	— Feuquieres , avec' Ic plan de 
la 	La taille  , T. 	IV, 	p. 	56-65. —Suite 	de Ropin 	Thoyras, 
T. XXVI , p. 253. — La Bode, L. L1X , p. 82. •— Loftin do 
mar. de 13oufflers nu roi , dans Iamberty , T. V, 	p Ai 	— 
Lettres de mad. de Maintenon, '1'. 1, p. 461 .-816111-Simon ,  
T. VII, p. .170 
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l'arinee anglaise du cote du Portugal fut battu 
le 7  mai a la Gudifia par le marquis de Bay; les 
Miquelets furent maltraites en Catalogne par le 
due de Noailles, et l'armee principale, com-
mandee par le marechal de Besons, et destinee 
a agir contre Stahremberg sur les bords de la 
Segre, si elle ne se signala par aucune action 
importante, n'eprouva non plus aucun revers. (i) 

Cette campagne si redoutable , et pour la-
quelle la 'France sembloit si mal preparee, s'e-
toit done terminee sans que le royaume Mt en 
plus mauvais etat a sa fin qu'a son commence-
ment; mail la detresse des finances augmentoit 
sans cesse. Les consequences du froid terrible 
de l'hiver precedent se faisoient surtout sentir 
apres la recolte, qui avoit etc Presque nulle; ou 
ne trouvoit plus chez les boulangers que du 
pain (Forge ou d'avoine, et celui-lit meme man-
quoit souvent : des seditious causees par la faint 
avoient &late a plusieurs reprises a Paris; lame 
a Versailles, et Von avoit entendu des impreca-
tions contre le roi se meler aux clarneurs pour 
demander du pain (2). En meme temps, la &-
tale intolerance de Louis XIV et sa haine contre 

(1) La Bode, L. LIX , p. 9n-97-99. — Lord Mahon, cli. 7, 
p. 274. —Saint-Simon , T. Vii , p. 35o. 

(2) Saint-Simon, T. 	VII, p. 545. — ',cure de mad. de 
Maintenon a la prineesse des Ursins, T. , , p. 45o , 454, 458. 
__Journal de Dangean , T. HI, p, 	):-.). , et ,i,,. 
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les jansenistes avoient donne une couleur reli- 
gieuse a ]'opposition qui commencoit it se for-
mer. Le Pere Lachaise etoit mort le 20 janvier 

:709 

1709, apres avoir etc confesseur du roi pendant 
trente-deux ans; it fut remplace par un homme 
qui ne le valoit pas ii beaucoup pros, le Pere 
Teller, alors provincial des jesuites a Paris (i). 
ctik C'etoit un esprit dur, dit Saint-Simon, en- 
« tete%  appliqué sans relache, depourvu de tout 
« autre goat que du trionwhe de sa compa- 
« gnie et du renversement de toute autre ecole; 6  
« ennemi de toute dissipation, de toute societe, 
« de tout amusement, incapable d'en prendre . 
« avec ses propres confreres; it ne faisoit cas 
« d'aucun que scion la niesure de la conformite 
« de lour passion avec celle qui l'occupoit tout 

enticr. Sa -tete et sa sante etoient de for, sa 
« conduite en etoit aussi, son nature] cruel et 

farouche 	 son exterieur ne promettoit rien 

moins; it eat fait pour a.c. coin (run bois; sa 
« physionomie etoit tenebreuse, fausse, terri- 
« ble; ses yeux ardens, mechans, extremement 
« de travers; on etoit frappe en le voyant (2). » :' 

(I) La plupart des dcrivains lc nomment I.:e Tollier ; mais 
lorsqueIe roi lui demanda s'il Molt parent de la maison tie ce  
nom , il repondit : ,( Je suis hien loin de cela , je suis un pativi•e i 
PaYsan de Basse-Normandie. " Saint-Simon, T. VII, e. 27. 
Cependant par habituate, on continue in lid donner le 11113111C 
nom qu'au chancellor. 1 

(•:!) Saint-Simon 	1'. VII 	18-26. , 	, 	p. 	 4,0.7
.... 4 ....' 
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1;o9. 

r 

• 

L'influence de Tellier fat fatale sur Louis XIV, 
qui vieillissoit et qui n'avoit deja quo trop de 
penchant 'a etre dur, comme le Pere Lachaise le 
lui avoit reproche. Tellier detestoit le cardinal 
de Noailles, archeveque de Paris, et n'en etoit 
pas aime. Sa premiere affaire fat de le commet-
tre en memo temps avec le roi et avec les jan-
senistes, pour qu'il ne trouvat d'appui d'auctit 
cote. La tour de France avoit obtenu une nou-
velle bulle de- Rome, Vineam domini, contre les 

'cinq , propositions attribuees a Jansenius. Tel-
tier persuada au roi de charger Noailles de la 
faire signer aux religieuses dQ Port-ROyal. Ces 
saintes filles, ionjours alarmees sur chacune des 
demarches qu'on 	demandoit d'elles , toujours 
picnics de scrupules, s'y reluserent. C'etoit ce 
qu'avoit espere Tellier. Noailles pique, presse 
par le roi, finit par leur interdire les sacremens, 
et bientOt Louis XIV, toujours sollicite par son 
confesseur, prit le parti de detrnire entierement 
le monastere de Port-Royal-des-Champs,• re-
garde comme le sanctuaire du jansenisme. Le 
lieutenant de police 	Argenson fut chargé de 
cette expedition. Dans la nuit du 28 au 29 oc-
tobre um, it investit l'abbaye avec des deta-
chemens .de gardes francaises et suisses et des 
escouades du guet et d'archers. II avoit ameno 
force carrosses atteles, it y fit edtrer touees.ces 
religieuses, sans leur donner plus d'ui quart- 
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d'heure pour les preparer ii I'exil. On les distri- 
bua dans des monasteres situes it de grandes 
distances; bientOt apres, 	lit 	!liaison, 	l'eglise et 
tons les blitiniens furent rases : les pieux soli, 
taires qui avoient ete enterres dans le cimetiere 
furent exhumes 	et 	leurs 	cendres jetees 	'au 
vent (1). Une execution si brutale contre des 
religieuses dont' la moitie de la France .admiroit 
la pike et les vertus, etonna et consterna le pu-
blic. Les jansenistes, plus qu'aucune autre- par-
tie de l'Eglise croyoient a une intervention con-
tinuelle de la Providence, qui se substituoit aux 
lois de 	la• matiere 	comme 	aux volontes de 

1709• 

I'hoinrne pot* diriger tous les evenemens; et 
l'opinion commencoit it se repandre que les ca- 
lamites inoules dont 	la France 	etoit frappee 
coup sun coup, etoient le chatiment dont Dieu 
punissoit la persecution de ses :mints. 

Ainsi, et l'epuisement du tresor, et la inisere 
du people, et le mecontentement qui se mani-
festoit, et la tristesse du roi, et l'annonce des 
chAtimens du ciel, se reunissoient pour rendre 
la paix desirable. Des le commencement de 
I'hiyer, la France essaya tie renouveler les ne-

ions, quelque humiliantes cine fussent les 
exigees par Heinsius; Pettekum au- 

f 44!7'; 	• 	J344: .14i0141  
• ' 

(04 	VII, p. 4,o-424..:y, 	nirt-R6yal, 
T.tift, 	 , p. 144 et olio 

• 

di 
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i 7 ,,9. nonca qu'a la reserve du 4c et du 37e  articles 
Louis XIV accepteroit tousles autres. Le 4e  por-
toit que le roi feroit en sorte que Philippe re- 
mit a Charles III la Sicile , 1'Espagne et tout 
ce qu'il occupoit encore de l'heritage de Char-
les II ; le 37e, que faute par lui d'avoir execute 
cette convention dans deux mois, la guerre se 
renouvelleroit et Louis perdroit toutes les for-
teresses que-, sur la seule signature des prelirni-
naires, it devoit ceder aux allies. (i) 

Marlborough , 	Eugene et 	le 	pensionnairc 
Heinsius n'oserent pas refuser d'entrer en ne-
gociationssur de telles offres; ils sentgoient la ne-
cessite de menager l'opinion pulltique en An-
gleterre et en Hollande, on la pesanteur des 
taxes ramenoit le peuple au desir de la paix. 

L. 

La province d'Utrecht avoit declare aux etats-
generaux qu'elle etoit hors d'kat de supporter 
plus long-temps les charges de la guerre. La 
reine Anne sembloit se fatigucr de la duchesse 
de Marlborough, son orgueilleuse favorite, et 
elle pretoit l'oreille a quelques tories. Ceux-ei , 
cp4i depuis plus de vingt -tins se rangeoient dans 
l'opposition, avoient recouvre la faveur pctpu-
jaire depuis qu'ils attaquoient les•abus a 
d'en p 	eux-memes. Le clerge 
deel 	n presque.pitier 	. 

44.. 

:lib 

(1) 	 . 
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the , non par amour (le la paix, non pour in- 
spirer a la nation des sentimens de moderation 
clans la prosperite, mais par haine des maximes 
de tolerance que Guillaume III avoit fait pre-
valoir. Le docteur Sachewerell, dans des ser-
mons courus par tout le public, avoit designe 
par le nom de faux freres dans l'Eglise et dans 
l'Etat ceux qui avoient accorde aux dissidens la 
tolerance ou la liberte de conscience, ceux qui 
avoient contribue a faire supporter en Angle-
lerre l'introduction de la discipline ou de la doc-
trine de Geneve. Sachewerell fut accuse par les 
communes a la Barre des lords, mais ce proces 
divisa la nation et y causa une fermentation ef- 
frayante (1). Marlborough et ses partisans Am- . 
donnes par une faction si puissante n'osoient 
plus dire a la nation qu'ils ne vouloient de paix 
a aucunc condition. 

It fat done convent] quo de nouvelles confe-
rences seroient onverles au chateau de Gertruy-
deinberg, pres de Breda. Le marechal d'Uxelles 
et ('abbe do Polignac, nomines plenipotentiaires 
par Louis XIV, partirent de Versailles le 5 mars 

=7.9. 

17 io pour s'y rendte. Marlborough et Eugene, 
en metne temps pl4nipoientiaires et generaux 
on chef de la refine 	Arnie 	et de l'erokicreur, 

	

(I) 11/ 	de Ftap 	v in Thoras , 	L. XXVI , 	I , . 58o-598: Huck 	L. IX 	
La 

, p• 	115. 	k 

	

i 	 •  
. 	• 	di 

17").  

   
  



96 	 HISTOIRE 
"I". 	etoient déjà arrives a la Haye; mais ils se con- 

tenterent d'envoyer deux deputes hollandais, 
Buys et Van der Dussen , déjà employes aux 
conferences de l'annee precedente, pour porter 
des paroles aux envoyes francais et rapporter 
leers reponses. A ucune autre personae ne pa-
yout approcher d'eux, et on lour refusa obstine- 
ment la permission de venir 	it Delft ou 	a 
Leyde. (I) 

Les plenipotentiaires francais exposoient que, 
pour decider Philippe V, encore maitre de plus 
de la moitie de ('heritage de son predecesseur, it 
Pevacuer, contre son interet en meme temps et 
contre ('engagement solennel qu'il avoit pris, it 
falloitlui offrir quelque compensation, quelques 
debris

i 
 des Etats qui l'avoient reconnu comtne 

lour souverain , pour qu'il pia s'y retirer et y 
conserver le titre indelebile de roi. Its devoient 
insister slur les Deux-Siciles , on sur la Sicile et 
la Sardaigne, ou, a la derniere extremite, sur la 
Navarre. Its devoient representer clue Louis 
ne pouvoit traitor au nom de son petit-fill qu'ati-
tant qu'il lui assureroit un avantage; qu'il &oil 
cepeudant resigne a separer sa cause de ccille -
de Philippe Y, it conclure la paix pour la France 
scale, a retirer ses Oneratax et toutes ses trot; 
d'Espagne , it plinir des princes les plus s 

i. 

('11 ) 	Torcy,  , 	p. 	 . . 
It 	1 . 	•. 	. 	-. 

- 	 . 

   
  



DES FRANCAIS. 	 97 

	

tous les Francais qui iroient le servir, a lui re- 	)71o. 

fuser egalement toutes munitions de guerre et 
tout subside : les negociateurs devoient meme 
s'avancer jusqu'a mettre en gage entre les mains 
des Hollandais trois ou quatre places fortes fran- 

	

caises, qui ne seroient rendues qu'apres que 	. 
Philippe se seroit sournis : mais ils devoient re-
pousser cornjne honteuse et odieuse la proposi-
tion d'obliger un aieul ii faire la guerre a son 
petit-fils, d'obliger la nation francaise a faire la 
guerre a la nation espagnole, en ressentinient de 
la marque d'affection et de confiance qu'elle en 
avoit recite. . (i) 

Les conferences de GertruydemberA traIne-
rent quatre mois sans faire awun progres. Les 
deux negociateurs hollandais ne revenoient que 
de loin en loin, lorsqu'ils etoient avertis que les 
plenipotentiaires franVis avoient de nouveaux 
ordres de 'cur cour. I 	ne s'en fitment pint aux 
conditions Mil si dimes des .preliminaires de 
Bodegrave; ils declarerent qu'ils a;iroient encore 
des conditions ulterieures a presenter, de nou-
veaux sacrifices a imposer, tout comme a exiger 
des dedoimnagemens pour la derniere campa-
gne; ils laisserent entendre, sans lc protnettre, 
qu'ils consentiroient a ceder la Sicile et la Sar-
daigne au roi Philippe ; inais, d'autre part, ils 

... 
( I ) Torcy,  , p. 36o. — Villars, p. 307. 
TOME /DiVI'. 
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1710. 	menacerent la France de nouveaux demembre- 
mens; 	Louis XIV, blesse , 	hurnilie jusqu'au 
fond du coeur, etoit resolu a ne point accepter, 
aux yeux de son peuple ou de l'Europe, le re-
proche d'avoir rompu les conferences; it exhorta 

. 	ses plenipotentiaires ii s'armer de patience, it fit 
de nouvelles propositions, de nouvelles conces-
sions; -it alla jusqu'a promettre cie  contribuer 
par un subside d'un million par mois a la guerre 
que les allies feroient a son petit-fils. Cette offre 
meme fat rejetee. « La volonte des allies », dit 
Buys , ,oratcur pesant , obstine , emphatique y 

qui portoit la parole , « est que le roi se charge 
« ou de persuader au duc d'Anjou, ou de le 
« contraindre luieeul et par ses seules forces de 
« renoncer'a toute sa monarchie..L'argent, ni la 
« joncqorr des troupes francaises ne leur con- 
« viennent pas; l'execution du traite est la seulc 

7.1 « sire 	qu 'is exigent,t qu'il soit satisfait a 
« tous les articles prelitninaires dans l'espace de 
« deux mois. Ce terme expire la treve est rom- 
« pue , la guerre recommencera , quand panne 
« de la part du roi les autres conditions prelimi- 
« naires auroient ete pleinement accom plies( I). » 
Ce fut alors que Louis XIV repondit que s'il 
devoit avoir la guerre, •il aiinoit inieux l'avoir 

(1 ) Torcy, p. 4i8.—Lettre de l'abbe de Polignac et de 
Torci 7  Bans Villars, p. 318. 
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contre ses ennemis que contre son petit-fits,; les 
plenipotentiaires franeais reparlirent de Ger—
truydemberg le 25 juillet, et les conferences 
furent rompues. (i) 

Pendant les conftirences la guerre avoitire-
commence. C'etoit aux Pays-Bas que se trou- 
voient les deux 	grands generaux des allies, 
Marlborough et le prince Eugene; c'etoit aussi 
pour sa defense du elite des Pays-Bas que la 
France avoit rassetnble toutes ses forces. Trois 
marechaux s'y trouvoient reunis : Villars, qui, 
a cause de sa blessure, avoit bien de la peine a 
se tenir a cheval ; Berwick, et Artagnan , qui, 
en recevant le baton, avoit, rannee precedente, 
pris le nom de Montesquiou .0Mais les ressources 
materielles manquoient presquesabsolument. La 
France n'avoit pu rassetubler sur sa ilontiere 
des magasins suffisanswour faire subsister sa Ca-
valerie , et, tandis qu'Eugene et Marlbtrough , 
approvisionnes par les rivieres et les canaux , 
etoient dans l'abondance , quoique leur armee 
passat cent vingt mille hotnmes ) Villars, qui en 
avoit moins de cent mille , etoit gene dans tous 
ses tnouvemens par le manque de vivres. Il etoit 
reduit a souhaiter que ses ennemis fatiguassent 
leur armee par des sieges, et, quoiqu'il n'attendit 
k salut de la France que de la longue resistance 

( I ) La lode , L. LX, I) 	' '''' 
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1710. 	des places de guerre, it lui avoit ete impossible 

de les pourvoir suffisamment. (1) 
Les ennemis avoient commence le siege de 

Douai des le 23 avril ; Berwick assure qu'avec 
plus•  de vigilance le marechal de Montesquiou 
auroit pu couvrir cette place. Les trois mare-
chaux n'avoient ete reunis que pour se suppleer 
l'un a l'autre dans une bataille. Lorsqu'ils eurent 
reconnu 	qu'ils 	ne 	pouvoient , avec aucune 
chance de succes, attaquer les ennemis, fort su-
perieurs en force, et cependant bien retranches, 
Berwick retourna a l'arin.ee des Alpes, dont lc 
commandement lui etoit confie, et pour laquelle 
it n'etoit pas sans inquietude; car le duc de 
Savoie, avec une bonne armee , menacoit en 
meme temps Lyn, Grenoble et la Provence (2). 
Villars,tui, avec ses bequilles, pouvoit a peine 
marcher dans sa chambre , mais qu'on portoit 
dano Petalier et qu'on posoit sur son cheval , 
faisoit cependant de cette maniere quatorze et 
quinze lieues chaque jour pour etudier le pays. 
Toujoursfanfaron dans ses discours et.ses ecrits, 
it assure qu'il desiroii la bataille et 	qu'il en 
cherchoit toutes les occasions. Les allies au con- 
traire, avec leur puissante.armee, qui fut portee 
jusqu'a cent trente-huit mille homilies , s'atta- 

(i) Villars , p. 3o4. — La Hode , L. LX , p. 121. 
(7) Mem. (le Berwick, p. i Go. • 
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choient a prendre des places les unes apres les 
au tres. Le marquis d'Albergotti commandoit dans 
bouai ; it y avoit dix-sept bataillons. Il fit pour 
s'y defendre tout ce qu'on ponioit attendre d'un 
excellent officier; mais, apres cinquante-trois 
jours de tranchee ouverte, it fat, le 25 juin , 
reduit a capituler (1). Bethune fut assiegee en-
suite , et cette petite place, defendue par un 
neveu de Vauban, retint les allies pendant trente-
sept jours de tranchee ouverte. Lorsqu'elle eut 
capitule, le 29.  aoilt, Aire et Saint-Venant fu-
rent attaques eninnetne temps. La resistance de 

t 7 lo. 

' 

Saint-Venant ne fat pas longue; ntais M. de Gue-
briant, qui commandoit a Aire, et dont la place 
avoit ete mieux poprvue que dtlles qui avoient 
ete attaquees au compencement de la canipa-
gne, fit une fort belle defense. La tranchee avoit 
ete ouverte la nuit du 19 au 20 septAnbre, et 
ce fut seulement le 8 novembre qu'Aire ouvrit 
ses portes par une capitulation honorable, apres 
avoir coitte aux assiegeans bien plus de monde 
que n'en contenoit la place. Les allies, accables 
par des pluies continuelles, avoient ete souvent 
et long-temps dans I'eau jusqu'h la ceinture (2). 

(,) -Mars, T. LXIX , p. 317. — La Hode, L. LX, p. )22. 
—Leaves de mad. dcMaintenon, T. II, p. So. —Saint-Simon, 
T. VIII, p. 376. 

(2) Villars, p. 328. — La Hodc, L. LX , p. 126. — tam. 
',coy , T. NI , p. 06-113. — Limiers , L, XVII,,p. 336. 

. . 
37218 
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1710. 	La blessure de Villars ne lui avoit pas permis 

de commander l'armee jusqu'it la fin de cette 
campagne. Il avoit ete remplace par le mare-
chal d'Harcourt. 

Dans cette campagne la France *avoit ainsi 
perdu quatre places importantes; mais entre 
leurs divers sieges les allies a voient supporte 
cent cinquante jours de tranchees, leur infan-
terie s'y etoit ruinee par des maladies, et, tout 
vainqueurs qu'ils etoient , 'Us se demandoient 
combien it leur faudroit d'annees, it ce train-la, 
pour prendre seulement les placts que Louis XIV 
leur offroit sass combats. Sur le Rhin, oil le ma-
rechal d'Harcourt, remplace ensuite par le ma-
rechal de Besont, comtnandoit les Francais, it 
ne s'etoit rien passe de considerable. L'empe-
reur Jossph abandonnoit a ses allies protestans 
le soin d'etablir sop frere sur le tr6ne d'Espagne; 
pour lui, it ne voyoit dans la guerre qu'une oc-
casion de piller les !euples et cl'humilier les 
princes qui relevoient de l'empire. Il exercoit 
sur ceux de l'Allemagne le plus scandaleux des-
potismq; it refusoit toute concession, toute ga-
rantie aux Hongrois et; aux Transylvains, qui 
defendoient, les artnes a la main, leurs droits et 
leur religion. Cette guerre intestine, qui'duroit 
deja depuis si long-temps et qui devoroit la sub-
stance de ses peuples, n'etoit marquee que par 
des ravages, 	ties 	incendies et des suppliccs. 

a. 
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Toutes les fois que les Allemands pouvoient 	17.0. 
atteindre les Hongrois, ils leur etoient tenement 
superieurs pour les armes et la discipline, qu'ils 
etoient assures de les battre; niais les insurges 
ne perdoient jamais courage, et par des incur-
sions rapides ils se dedommageoient sur l'Au-
triche des cruautes exercees chez eux. (1) 

Le pays qui etoit le plus pressure par la rapa-
cite et la durete inexorable des Autrichiens , 
c'etoit Mahe , parce que c'etoit encore le plus 
riche, malgre tous ses malheurs. Le commissaire 
imperial ayant fait voir qu'il avoit leve pour 
plus de trois millions de contributions sur les 
seuls Etats de l'Eglise,, s'en fit un titre pour de-
mander aux autres souverains ifidependans une 
subvention proportionnee (2). Le duc de Savoie 
n'etoit pas plus que les autres epargne par l'em-
pereur; comme c'etoit sur lui cependant que 
comptoient les puissances maritimes pour faire 
une diversion puissante dans le Midi, comme 
elles 	vouloient 	qu'il 	appuyat une descente 
qu'elles ineditoient a Cette, elles adresserent en 
sa faveur des remontrances a Joseph Pr . Mais 
ce prince ne se laissoit pas detourner facilement 
de ses projets : aussi, le duc de Savoie, toujours 
plus tnecontent, ne mit-il que pen de vigueur 

(,) La Hode, L. LX, p. 128. — Lamberty, T. VI, p. 21  k . 
(.l ) La RAC , I.. LX, p. 19.7 
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17io. 	dans la poursuite de la guerre. Le comte de 
Thaun rappele du royaume de Naples entra 
bien dans la vallee de Barcelonnette, mais it ne 
put passer plus avant, grace aux habiles man-
oeuvres de Berwick. Un corps de deux mule 
hommes debarque a Cette par les Anglais, le 
25 juillet, et qui s'emparasaussi d'Agde, ne reussit 
point, comme it l'avoit espere, a soulever les 
religionnaires du Languedoc et du Dauphine, et 
it se reinbarqua, lorsque le duc de Noailles y 
accourut avec les ineilleures troupes de sa petite 
armee du Roussillon; seulement cette diversion 
fut avantageuse aux allies dans la Catalogne. (i) 

Louis XIV, qui des l'aunee precedente offroit 
de renoncer a la succession d'Espagne, qui de-
siroit la pair et qui l'auroit probablement con-
clue sans l'opposition de son petit-fils, avoit rap-
pele toutes ses troupes d'Espagne, non pas 
seulement pour donner une satisfaction appa-
rente aux allies pendant qu'il traitoit a Ger-
truydemberg, mais pour affoiblir et decourager 
Philippe et le decider enfin a un sacrifice qu'il 
regardoit comme necessaire. Philippe et la reine 
sa femme , incapables de gouverner , 	d'hu- 
meur sauvage, depourvus de toute espece de 
talent et de merite , et partageant toutes les 

(i) Berwick, 	p. 164. —Noailles, T. 	LXXIII, p. 	12...... 
Limiers, 1. XVII, p. 344. — lairiberty, T. VI, p. ip. 
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journees entre la devotion et l'amour cejugal , 	1 710, 
voient ceptindant un defaut qui leur tenoit lieu 
de vertus, c'etoit un immense orgueil royal, et 
la resolution de ne point renoncer a la couronne, 
quoi qu'il en pig colter a la nation espagnole et 
it l'huraanite entiere. La princesse des Ursins, 
leur seule confidente et leur seul guide, la seule 
personne qui pill changer en resolution et en 
action leur volonte taciturne et inerte, etoit de 
meme hien determinee it ne point les laissez 
descendre du trone ni elle aveo eux. Dans ses 
lettres elle paroit infiniment inferieure a Mme de 
Maintenon , en talens, en jugement, en graces, 
en esprit , tnais elle avoit une ambition beau-
coup plus active , beaucoup plus persistante. 
Jusqu'alors elle s'etoit attach& a inspirer au 
roi et a la reine d'Espagne de l'aversion et 
de la' defiance a l'egard des Espagnols; au mo-
ment oil elle vit que les Francais alloient lui 
manquer,  , elle se retourna vers les Castilians, 
elle les appela a l'aide• du souverain de leur 
choix , elle reveilla leur point d'honneur, elle 
les retablit daus les emplois de confiance; elle se . 
tint a 'Wart, promit de ne plus se Inger du 
gouvernetnent, et elle obtint d'eux en .effet des 
efforts dont on les avoit it peine crus capables. 
Au commencement de l'annee, Philippe V eut 
ou crut avoir ale armee nationale de cent vingt-
deux bataillons et de cent cing 'Tante-Ging esca- 
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1710. 	drons bil est vrai qu'a la reserve de quel 

regimens wallons et d'un grand ncenbre de 
serteurs francais, tout le reste n'etoitque de 
nouvelles levees sur lesquelles it devoit faire 
peu de fond ; independaminent des garnisons 
ces troupes devoient former deux armees ac-
tives; rune, sous les ordres du marquis de Bay, 
devoit tenir tete aux Portugais; l'autre, qu'il 
pretendoit commander lui-meme, mais que diri-
geoit reellement le brave veteran Villadarias,_ 
devoit marcher vers la Catalogne. (t) 	to 4 l  

Les Anglais de leur cote avoient resolu de 
faire un grand effort dans cette campagne pour 
faire triompher l'archiduc; jamais le general 
Stanhope n'avoit vu leur armee en meilleur etat 
qu'il la trouva au milieu de mai, et cependant it 
attendoit bientOt encore des renforts conside--
rabies. II determina l'archiduc a se rendre de 
son cote it l'arrnee , en sorte que les deux pre— 

. 	tendans se trouvoient pour la premiere fois op— 
poses run a rautre, a la tete des troupes qui corn-
battoient pour leur cause. Tous deux etoient per- 
sonnellement braves, niais tous deux egalement . incapables et dans l'arinee et dams le conseil. 
Au mois.de juin Villadarias conduisit Philippe V 
en Catalogne, tandis que Stanhope et Stahrem— 

( i ) Lord Mahon, ch. 7, p. 287.— Sax Phallic, Comenta-
rios, T. II, p. 16. —W. Coxe, L'Espagnc sous les Bourbons , 
T. II, cll. 17, p. 24 , ch. 	18 , p 	2 8 . 
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,`erg inenerent Charles III en Aragon; chacun 	1 710. 

de,s deux rots se flattant d'exciter une insurrec-
tion dans les provinces de son adversaire. Tous 
deux echouerent. Pendant ce temps Stanhope 
avoit recu le renfort. d'environ six mille An-
glais qui lui avoit ete annonce; it pressoit ses 
allies de livrer bataille, et• it avoit beaucoup de 
peine a y decider les flegmatiques Alleniands. 
II les entraina enfin au combat, le 27 juillet, sur 
les bords de la Noguera , pros du village d'Al- 
menara , 	lorsqu'il ne restoit plus que deux 
heures de jour : la cavalerie espagnole combat-
tit avec vaillance , intis Id victoire detneura aux 
Anglais. La nuit qui survint les empecha d'en 
tirer Marti, et Philippe V put se retirer a Lerida 
sans une grande perte (i). 	Le no ao.fit, ‘une 
bataille plus importante fut livree sobs les murs 
memes de Saragosse, oil Philippe V Wetoit re—
tire. Villadarias n'etoit plus a la tete de son 
armee , c'etoit le marquis de Bay qu'il y avoit 
appele de l'Estramadure. Les *Hies pouvoient 
avoir vingt-trois milk hommes, les Espagnols 
vingt-cinq 	mille. 	C'etoit en cavalerie qu'ils 
avoient la superiorite du nombre , mais leur in-
fanterie, sans experience et sans confiance•en 
elle-meme, ne pouvoit se comparer a cello des 

(,) Lord Mahon, ch. 	8 , p. 3o2. — Lamberty , T. VI, 

l' 	162. — San Phelipe, T. 1 	II , p. 19. — W. Coxe , ch. 18 , • 
t). 	51 . 	 . 
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3 7'o allies. Les deux pretendans se montrerent 
clans le combat, qu'on a inis en doute s 
etoient presens. La bataille commenca it ini 1, 
elle fut obstinee; la cavalerie espagnole se bat-
tit avec une grande bravoure , elle mit en fuite 
la cavalerie portugaise , et la poursuivit jusqu'a 
un 	convent 	de Chartreux ou s'etoit 	retire 
Charles III; mais ce fut l'ardeur meme de cette 
poursuite qui l'exposa a etre prise de flanc et 
renversee; au centre, l'infanterie espagnole , en 
grande partie composee de nouvelles levees, 
avoit fait peu de resistance; la *plupart avoient 
jete leurs armes pour prendre la fuite. Apres 
trois heures de combat le desordre fut universe!; 
cinq mille morts resterent sur le champ de ba-
taillt ; cratre mille prisonniers , beaucoup de 
drapeaux et seize pieces de canon tomberent aux 
mains des Anglais; Saragosse leur ouvrit ses 
portes , tandis que Philippe V, sans s'arreter 
avec le marquis de Bay a Soria, se rendit en 
poste a Madrid 	oh it arriva le 24 auk , et y 
disposa toute chose pour quitter une seconde 
fois sa capitale. (i) 

L'Espagne sembloit perdue encore une lois. 
Stinhope avoit triomphe des hesitations et des 

( i ) Lord Mahon, ch. 8, p. 3o8. — San Phelipc , T. II p. 22. 

W. COXe , ch. 18, p. 33.-- Lamberty, T. VI, p. 166-107. — 
Li m iers, L. XVII, p. 551. 
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aintes de Stahremberg et de rarchiduc , et'il 	i7 to. 
Id avoit decides a marcher avec lui a Madrid 
pour y faire reconnoitre Charles III; tandis qu'il 
s'avangoit par l'Aragon, it y donnoit rendez-vous 
a Galloway, qui avec l'autre armee alliee devoit 
partir des frontieres du Portugal. Philippe V 
avoit ordonne a tons les tribunaux , a tous les 
offices du gouvernernent de se retirer a Valla-
dolid; it avoit permis aux grands de rester s'ils 
le vouloient dans Ap. capitale. 	Lui-meme en 
partitleg septetnbre , avec la reine , le jeune 
prince des Asturies et toute la cour, et renthou-
siasme des Castilians pour leur roi malheureux 
se reveillant plus viveinent encore qu'a sa pre-
miere retraite , on avoit vu presque toute la no-
blesse, et pros de trente mule des habitats de 
la capitale , le suivre dans son emigration. Stan-
hope avec mule ehevaux , avant-garde de l'ar-
mee des allies , vint prendre possession de Ma-
drid le 21 septembre ; Charles l'y suivit au bout 
de peu de jours avec toute 1 	pompe militaire 
d'un conquerant; mais la ville sembloit vide , 
les boutiques, les fenetres etoient fertnees 2 le 
petit nombre d'habitans qu'on rencontroit ne 
repondoit que par le silence et un froid dedain 
aux efforts des soldats qui vouloient leur faire 
crier vive 	Charles III. 	L'Espagne protestoit 
jusque dans sa (Waite que le roi qu'elle avoit 
choisi 0.04 le seul 	qu'elle 	voulitt garder, et• 
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3  - 'O• 	qu'elle ne s'en laisseroit pas imposer un pa 
ennemis. (i) 

Mais long-temps avant ses deux defaites, 
Philippe avoit sollicite son grand-pere de lui 
renvoyer un general francais ; it lui demandoit 
le duc de Vendome avec lequel it avoit fait sa 
premiere campagne d'Italie, qui l'avoit egaye, 
qui avoit brine a ses yeux conitne un heros, et 
qui, par son indolence metre, excitoit moins 
qu'un autre la jalousie de sea entours. Vendome, 
qui avoit pris a tache de perdre de reputation 
le due de Bourgogne aupres de rarmee et de la 
cour, devenu odieux a Louis XIV, vivoit alors 
dans la retraite a Anet. Tart que le roi eut quel-
que esperance des negociations. entamees, it 
refut de le laisser partir pour l'Espagne. Quand 
it vit qu'on ne lui laissoit esperer d'autre paix 
que le deshonneur, non seulement it permit a 
Vendome d'aller commander les arinees de Phi-
lippe , it voulut aussi que le due de Noailles , 
seconde par toutes les troupes que Berwick 
pourroit lui envoyer apres que les neiges au-
roient fermi! les Alpes , partit de Perpignan 
pour le seconder. (2) 

C'etoit justement a l'epoque oil Charles III 
faisoit son entrée it Madrid, que VendOine , le 

(i) Lord Mahon, ch. 8, p. 3x6. -- Salt-Simon , T. IX , 
p.20. - San Phelipe, T. II, p• 3o. 

(2) Saint-Simon, T. IX, p• 95  
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2o septembre , arrivoit a Valladolid, aupreside 	1 7 1 °. 

n competiteur,  , et it y avoit ate precede par 
le due de Noailles, qui , de son cote , s'y etoit 
rendu de Parmee de Catalogne. Tous deux .re-
connurent que la situation etoit moins deses-
peree qu'ils ne I'avoient eru. L'armee espagnole 
etoit dispersee , mais non pas detruite. Outre 
quatre mille hommes de garde , it restoit cinq 
mille chevaux et huit mille fan tassins de l'armee 
d'Aragon. Il y avoit huit bataillons et douze es-
cadrons sur les frontieres de la Vieille Castille , 
autant en Andalousie , et pluslilu double en Es-
tramadure. Tous les Brands d'Espagne s'etoient 
reunis Hour supplier Louis .XIViode leur en-
voyer des secours; en mere temps les peuples 
paroissoient resolus a se defendre eux-ultmes; 
ils offroient des secours a la couronne , de nom-
breux volontaires venoient rejoindre retendard 
de Philippe; d'habiles partisans organisoient des 
corps de guerillas qui coupoient aux allies toute 
communication; la reine avoit envoye tous ses 
diamans a Paris pour gages d'un emprunt; le 
roi avoit repousse toutes les propositions que 
lui dvoit faites Rouille d'accepter un eehange en 
Italie , 	et de faciliter 	ainsi 	la paix. II l'avoit 
charge de repondre a son grand—pre qu'apres 
s'etre defendu jusqu'a l'extremite en Espagne, 
it passeroit avec toute sa famine en Anierique 
pour s'y defendre encore. Noailles alla rendre 
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1710. 	collapte au roi , a Manly, de tout ce qu'il a 
vu , puis it revint au inois de novembre pr 
dre le commandement de Farm& de Roussillon, 
qui etoit port& jusqu'a cinquanle escadrons et 
quarante bataillons. (1) 

Stanhope commencoit a se repentir d'avoir 
amene l'archiduc a Madrid , et d'y avoir attendu 
trop long-temps Parrivee des Portugais ; Gal-
loway avoit ett rappele ; lord Portmore , qui 
devoit le remplacer,  , n'etoit point arrive, et les 
generaux•portugais ne songeoient pas metne a 
faire en Castille owe pointe aussi hasardeuse. 
L:archiduc iv possedoitdans ce royaume que le 
terrain que cauvroient les pieds de ses chevaux. 
BientOtVendOme , a la tete de vingt-quatre mille 
homes, s'empara du pont d'A m araz sur le 
Tage, et rendit impossible la reunion de Parmee 
portugaise si elle avoit eu le courage de la tenter; 
en meme temps Noailles entroit en Catalogne du 
ate du Roussillon. Les allies s'etoient propose 
de passer Phiver a Tolede , ville tres forte , en-
tour& de trois cotes par le Tage, d'oil ils au-
roient fatigue leurs adversaires. Mais lorsque 
Charles III connut Pentree des Francais et! Ca-
talogne , it voulut a tout prix aller rejoindre sa 
femme, pripeesse de Volfenbuttel , qui avoit 

(1) W. qoxe , T. II, ch. 18 , p. 42. —Saint-Simon , T. IX, 
th 25. — San Phelz:pe , T. II, p. 32. —Noailles , T. LXXIII , 
p. 18. -.... Lord Mahon , ch. 8, p. 324. 
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enonce 'a la religion lutherienne pour repouser. 

quitta son armee le 9 novembre , emtnenant 
deux niille chevaux pour lui servir d'escorte , 
qui faisoient grand'faute it ceux qu'il laissoit 
derriere lui. Les.allies,. it leur tour, evacuerent 

i7 ro 

Madrid le t8 novetnbre , et ils purent entendre, 
dans leur retraite, toutes les cloches de la capi-
tale mises en branle pour celobrer sa delivranc,e. 
Its s'arreterent quelque temps,tncore en Cas-
tille; quand leurs troupes evacuerent Tolede , 
elles mirent le feu au magasin de poudre qu'elles 
avoient etabli dans l'Alcazar, et ruinerent ainsi 
ce magnifique edifice. Fnfin le 3 decembre elks 
se inirent en marche pour l'Aragou , chargees 
a leur depart des maledictions de toute la Cas- 
tille. (t) 	 r 	:if 	: 0 , . 010011100 111 ' 

Les allies avoient a traveiser , dans leur re" 
traite 5  tin pats pauvre et depoPirvu de vivres; 
ils etoietii‘donc obliges de tn$rcher en colonnes 
fort eloignees les tines des autres pour recueillir 
tout l ca.nve le pays pouvoit leur fournir de nour--i, 
riture; d'ailleurs ils croyoient n'avoir a craindre 
les, attaque, 	que de quelques corps de parti- 
sans. Mais a la nouvelle de leur retraite, -Ven- 
&nue s'etoit 	niis it leur poursuite ; ses Espa-
gnols avancant, tfitgre toutes les privations, 

4 	s p ill 
(1) Lord Alerhqp, 4.1, 'P. 55o, — San Phelipe, Conz,ntait  

4 — \V. Cow , T. II, cll. 18, p. 51i . - riot ,T.1.1,17 354*. 
Noailles , T. L20011, p. 52. --- Stfint-Simw T. IN , p• 26. 

TOW, XXVII. 	• 0  4. 	• 	.. 	H 	• . 	• 	• 
• • ° •   

. 	. 
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1710 • avec une extreme rapidite. II Kassa a la nageAl 

riviere de Henares avec sa cavalerie, tandis q 
son infanterie traversoit le pont de Guadalajara. - 
II atteignit d'abord le general Stanhope qui , 
avec cinq mille Anglais, s'etoit re tranche comme 
it avoit pu dans la petite ville de Brihuega. 
Toute communication lui etoit déjà coupee avec 
Stahremberg , qui , avec la division allemande , 
etoit a Villaviciosa, a cinq lieues au dela. Les 
Anglais se defendirent bravement dans Brihuega, 
pendant toute la jonnee dug decembre ; mais le 
soir,  , avant epuise leurs munitions, ils furent 
obliges de §e rendre prisonniers de .guerre. Le 
io , VendOme marcha au-devant de .Stahrem-
berg , qui , de son cote , s'avaneoit de Villavi-
ciosa , pour venir au secours de Stanhope.Quoi- 

. que le general allemand n'efit plus guere que 
treize mille homilies a opposer it vingt mille, sa 

1 	Ja resistance fut obstinee; Vendome lui-meme crut 
quelque temps la bataille perdue; le nombre des 

t 	. morts , dans chaque armee , montai4oluatre 
milk, quand la nuit separa les combattanS. Mais 
quelque honneur qu'on puisse rendre a la valeur 
et a l'habilete de Stahretnberg , la bataille de 
Villaviciosa cut pour lui toutes les consequences 
d'une defaite. Dans la nuit qui suivit it encloua 
ses canons, qu'il etoit oblige de laisser en arriere, 

Jet commenca sa retraite it marche forcee ; it 

. 
:passa par Saragosse;-  alaisilreconnut l'impossi- -  
. 	. 	 41 	• 	• 	• 	. • • a 	_i 	 .... 	• 	• 	. 	• 	
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\bilite de s'y maintenir; it en repartit en fevrier ) 

oujours harcele par la cavalerie des guerillas, 
et it arriva a Barcelonne avec a peine sept mills 
hommes. Dans le meme temps le duc de Noaill4 
avoit attaque , avec Farm& francaise , 1'imppr-. 
tante place de Gironne , qui se rendit a 10 

1711. 

' 
4, 

25 janvier. Balaguer se rendit aux troupeal140 . 
Philippe, et en peu de semaines it ne resta phts 
a Charles III , de toute la Catalogue, que les 
deux forteresses maritimes de TarragOne et de 
Barcelonne. (1) 	 • 

Lorsque les nouvelles des victoires de Phi-
lippe V et de Venhme arrivereut a Versailles, 
on crut s'y sentir soulage de cette longue op- 
pression, de cet enchalnement de revers  et d'hu-
initiations , qui pesoient depuis si long-temps sur 
la France. uVoici, ce me setnble, ecrivoit Mme de 

is
* 

* 

« Maintenon a la princesse des .;ursins, une cam- 
« pagne bien iinportante , les ennenns fort pros 
« de nous, et qui, scion les apparences , feront 
« len, derniers efforts pour nous reduire a une 
« mauvaise pair. D'un autre cote, nos arrange- 
« mens sont ineilleurs que les autres annees , et 
« nous esperons nous mettre les premiers en 
« eampagne. Si Pieu vent nous secourir, nos 
« affaires peuvent en pen de temps prendre 11T1 

(I) Lord Mahon*, cib.tf , ji4.332-546.' — San Pheltpe , '1. Lk 
p. 49-60. —W. Co*, ch. 18,p p. 56. — Noailles,.p. 416— _ 
Saint-Simon , T. IX, p. 28, 

0 . 	i 

   
  



I16 	 ElISTOIRE 

17 11 . 	a aussi bon tour que les vOtres. Mais, Madame 
« it faut que vous conveniez que c'est un.,,n141 
a racle qu.e votre retablissement. » (1) 

Les bruits sourds de ce qui se passoit en An- 
. gleterre commencoient a rendre un semblable 

miracle probable. Une revolution de cour avoit 
change le ministere anglais : la reine Anne, en 
renvoyant la duchesse de Marlborough, sa fa-
vorite, avoit aussi ecarte les Whigs du pouvoir 
pour les remplacer par les tories ; ils etoient 
assures de la majorite dans le parlement qu'elle 
avoitouvert le 7 decembre. Marlborough, ar-
rive a Londres le 8 janvier, n'avoit point ete 
complimente par les deux chambres ; son lieu-
tenant, son bras droit , Cadogan, avoit cesse 
d'etre 	le 	ministre 	plipipotentiaire 	de 	l'An- 
gleterre a 	Bruxelles.Ifilient8t 	on recut une 
nouvelle non moires importante et egalement 
inattendue ; 	rempereur Joseph 	etoit mort a 
Vienne, de la petite-verole , le 17 avril 1711, 
dans sa trente-troisieme armee, appelant, par 
son testament, son frere, cc meme Charles III 
qui se disoit roi d'Espagne, a Pheritage de tous 
les bats de la maison d'Autriche (2). Il sein-
bloit impossible que la grande alliance voulat 
Vontinuer a combattre, non Illis pour retablir 

i 	(,) 	Lettre du 22 f6vrier 1711 , T. II, p. 1,5r 
42) Le Hode, L. LX I , p. 144. -- Limberly, T. VI , r, 625. 

—Saint-Simon, T. IX , r. 23 r , 
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l'equilibre de l'Europe, mais pour le renverser. 	=711. 

outefois Louis XIV n'etoit plus destine a voir 
des jours heureux , et au moment oil l'horizon 	 4 4, 
politique sembloit s'eclaircir pour la France, les 	.1-,, ; sw  
plus cruelles calamites domestiques commoifiteilll: .. ..*; 
rent a fondre sur lui. 	 0 	lif !...... 	.0. or 
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' .;• 	Louis XIV dans sa famille. — Mort du Dau- 
• . - ••", • i 	phin. — La rein d' Angleterre veut rendre la -* *4. 	Alt  ....4 paix d ?Europe. — Mort de la duchesse et du 
......  4  44 	duo de Bourgogne. — Cong.  res d'Utrecht. 
.. 4 • 11 	Victoire de 	Pillars d Deizain. — Traitis t a 	* • , ; e 	 awl* d'Utrecht et de Rastadt. — Dernieres que- 
I..' • • P• • 	lies reli6ieuses. — Mort de Louis XIV. — ill. • 

	

f , All 	Eidiffui avoit long-temps excite tam de ter- 
•4.11re0, . a que 	• urope continuoit 	poursuivre 

Lo 	*it 	, 1 !1.4  a v9c tain t de haine, n'eteitplus en position d'in- 

)'  *o  M ispirer de si vives alarnirra ses voisins. Loin de w 
-dn  r  . l

e 
	Ai 	• 	se livrer enc*e aux awes de l'ambition , it ne 

30.• iei  hair° it plusiklue le repos et la paix : ilontoit . liff  •  .....;47quel epuisenient it avoit reduititho Frawe ; it - * •.. dconnoissoit la mine du commerce 	40. manu- ,* 	or 	 • , 
P  4  . 0  • fac4ires et de l'agricylture, la inise.q•e exIlsive 

I.• •  . 	Pu contribuable , la aiminution rapitjetie la po- 
11.

4  ` 	lopulation ;  decitnee par les pertes qjille faisoit re..  fa 	4• nux arflu"es, et plus encore par left maladies 
• 01i • produites dans les provinces par les priiatIns 
. ILII 	e tout genre , la misere et la Cahn. Au4si etoit- 'lee , 

II ' 	ti, 	• il 	reS011i is acheter la paix 	par les plus grands 
.• I" • 	 Is . 	• 	" 	e - 	. ....• 	- 
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sacrifices; it avoit exige de ses ininistres qu'ils 
ritb se rebutassent point des humiliations rtn4c-
quelles ils avoient ete exposes a Bodegrave et a 

'7 ' i. 

Geriruydemberg; it avoit persiste a offisir con-
cessions sur concessions, encore qu'il silt Bien 
que ceux memes ..de ses sujets qui demo-
doient la paix avec les clarneurs les plus niters-
eantes, s'indignoient des avances qiforf faisoit 
aux ennemis , et de l'avilissement auquel, di-
soient-ils, on sournettoit la France (1). La cour 
d'Espagne et Mme  des Ursins en faisoiept les re-
proches les plus aigres, et le dauphin sortoit de 
sa nullite habituelle pour defendre les droits et 
les esperances de Philippe V, son fits de predi-
lection. Il falloit une grande fermete de carac-
tere et un grand empire sur soi-meme dans 

, 

 I..d . 
Louis XIV, pour resister a tous ceux qui Pen- - . 	: 
courageoientoainsi dans la poursuite des projets 
de toute sa vie. 

11°A 
Louis XIV, tie le 5 septembre 1638, &oil. 

deja parvenu au milieu de sa soixante-treizieme 
armee. L'Age cependant avoit opere jusqu'alors 
pcu 	de changeinens en lui ; sa figure brilloit 
toujourS par une itnposante beaute ; sa force de 
corps  etoit surprenante ; it couroit le cerf h 
cheval , plusieurs fois la semaine, pendant six 
on sept heures , et 	Vn ietaur oil s'enfermoit 

I • c • . 	• 0 	IL- . 
iffff" - ( 1  ) Saint-Simon , 'I'. VIII, p. it 5Ithi 	s"* 

'    
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7 711. au conseil avec ses ministres , et •sa tete etoit 
aussi fraiche et aussi lucidd pour le travail Tie 
dans sa jeunesse. Aucun de ses sens, aucun de 
ses organes n'etoit affoibli, et a la chasse it etoit 
toujours le meilleur tireur de sa cour. Rien ne 
le fatiguoit., rien rid l'eprouvoit ; it inangeoit 
toujours de maniere a alarnier ses antis; it ne 
songeoit dans ses palais qu'a la grandeur et a la 
magnificence : aussi it ouvroit toutes les portes, 
toutes les fenetres , et setnbloit de preference 
s'exposer a tous les courans d'air. Mme de Main-
tenon, de trois ans plus •agee que luiOtant née le 
27 n6vembre 1635), se sentoit aussi vieille que 

; lui l'etoit peu ; elle etoit devenue tres sourde. 
Sa vue etoit inauvaise ; elle etoit tourinentee 
par 'une petite Uwe qui revenoit sans cesse ; 

it elle . craignoit Fair, le ,bruit, le mouvenient ; 
elle etoit desolee des voyages costinuels aux-
queis la cour etoit assujettie, desolee de Ware 
pas inaltresse 	n lillomen 	ns sa chambre , 
oil le roi tray 	Jr 	 ihistres , donnoit ip 
des audien  I. 	-  	.. 	• 	our a tow. la inu- 
sique e 	,i 	 Aiola fatigue , 
dig. 	. 	44,1 	t lee ilepos , et 
c'etoit 	tu 	 eil*traites a 
Saiiiklie 	•  fit a 	. 	. 	ouver deux 
persettogesil0 per "ti r:  ,.  abitilides et leurs 
gouts' 0 

 r  
goll 	) 1.11SSentropi raAtptst une liaison si 
etroite; et i a t or tits it n d a A e 7e Min° de Main- 
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tenon , si elle inspire beaucoup de pitie pour 	, 7 „. 
elle , inspire aussi beaucoup de respect pour 
le roi que tant de gene et tant de contrastes 
ne rebutoient point dans son amitie. 

La duchesse de Bourgogne faisoit toute la 
joie de cet interieur ; enfant gatee de Mme de 
Maintenon qui l'avoit elevee, sa galte, sa gen- 
tillesse , sa liardiesse et sa familiarite , 	aUX— 

quelles le roi n'avoit point ete accoutuine, le 
rejouissoient et le captivoient ; 	it lui passoit 
tout, et it se plaisoit a la'voir devenir le foyer 
vers lequel toute la cour se reunissoit. Quoique 
le due de Bourgogne eilt plus de vertus et plus 
de merite reel 'que sa femme, it s'en falloit que 
le roi eilt autant de goat pour lui. Louis XIV, 
qui inspiroit tant de crainte et de respect a tons 
ceux qui l'approchoient, n'etoit point lui-niche 
exempt de timidite, et comme il auroit ete fort 
hlesse si l'on s'en etoit Apercu, sa reserve can-
soit aux 'autres d'autant plus de gene que la 
crainte etoit reciproque :11 vertu, la rigidite de 
principes de son petit-fileffiposoit a Louis XIV; 
it n'avoit point des inotifisemblables pour re-
dower" son fils , le dauphin : cependent it se 
trouvoit Aissi mal b. l'aise avec lui. 

Le dauphin , on Monseigneur, comme on 
l'appeloit 	empliatigueritent , 	etoit, 	dit 	Saint- 
Simon , « sans, 	 ice ni vertu , sans lumieres 
a  ni connoissanees quelconques , radicalenlent 
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1711. (( incapable d'en acquerir, tres paresseux , sans 
« imagination ni production , sans goat, sans 
« choix , sans discernetnent, ne pour l'ennui 
« qu'il cotnmuniquoit aux autres, et pour etre 
« une boule roulant au hasard, par l'impulsion 
« d'autrui ; opiniatre et petit tn tout a Pexces, 
« avec une incroyable facilite a se prevenir et 
« a tout croire , 4bsorbe dans sa.graisse et dans 
« ses tenebres, et qui, sans aucune volonte de 
« mat faire, eilt ete un roi pernicieux.... Chas- 
« sour sans -plaisir, presque voluptueux , mais 
« sans goat ; gros joueur autrefois pour gaper; 
« mais depuis qu'il batissoit , sifflant dans un 
« coin du salon de Marty et frappant des doigts 
« sue sa tabatiere , ouvrant de grands yeux.sur 
« les uns et sur les autres sans presque regar- 
« der, sans conversation, sans amusement, je di- 
« rai volontiers sans sentiment et sans pensee (O. » 
Par un singulier rapport avec son pare, Mon- 
seigneur, qui 	avoit alors pres de t inquante 
ans, avoit aussi fait l:.  a ce qu'on supposoit , un 
manage de conscience. Mile Choin , d'abord 
fille d'honneur de la, princesse de Conti , qui 
n'etoit point d'une figure agreable , nrais qui 
avoit de Pesprit et des sentitirin; eleves , avoit 
forme avec lui l'unionda plwrintime 3 elle alloit 
le voir d'abord eh cache% a Meudon ; cha- 

. 
• i. 

(i) Saint-Simon, T. IX, p. !zoo. 
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teau qu'il affectionnoit; elle finit par s'y etablir 	1 711. 
ansi que lui, mais en continuant a s'y cacher 
soigneusement presque a tout le monde. Les 
egards que lui montroient les dues de Bour-
gogne et de Berry, la duchesse. de Bourgogne 
et la cour intimeode Meudon, -out donne lieu 
de croire qu'elle etoit mariee. 	Son 	desinte- 
ressement flit toujours remarquable ; son in-
fluence stir Monseigneur si-grande, qu'on n'ob-
tenoit rien de lui que par elle. Au reste le dau-
phin, quoique appele regulierement au conseil , 
n'avoit aucune .espece de credit, el it ne se fit 
presque remarquer que par sa jalousie contre 
son fils Ate le duo de Bourgogne, au point 
d'aider VendOme a le . denigrer , 	par son zele 
pour son second fils Philippe V, et par la vio-
lence de son ressentiment contre le duc d'Or- 
leans. (i) 	 4 	. 

• 

Le duc d!Orle-ans avoit ete Bien pros d'etre 
victime de ce ressentiment, et (le ce qu'on nom-
moit la cabale de Meudon. Propre neveu du roi 
dont it avoit epouse tine fille nature& , it etoit 
de. tons les. princes Ic plus doue de talons, mais 
it etoit„aussi plus qu'on autre fait pour inspirer 
au roi de la defiance et chi mecontentement. 
« Son oisivete , dit. Saint-Simon , continuelle- 
« meat tromp& par des voyages de Paris , 

. 
• . 	i. 

(i) Saint-Simon , T. V, p. 316. 
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17"• « amusee par des curiosites- de chimie fort de- 
« placees , et des recherches de l'avenir qui R- 
« toient bien davantage , livree a Mine d'Ar- 
« Benton sa .maitresse (1); 'a la debauche et a la 
« rnauVaise compagnie , avec un air de licence, 
« de peu de compte de la cog', et de beaucoup 
« moins de Madame sa femme , lui avoit fait 
« grand tort dans l'esprit du monde, et surtout 
« dans celui du roi,lorsque,,la necessite des af- 
« faires le forca de•Penvoyer.relever. 	le duc de 
« VendOme en Italie , et apres le malheur de 
c( Turin, porta le ioi a l'eil consoler par le coin- 
« mandement des armees en Espagne. (2) » ST 
y montra des talens militaires , it s'y laissa aller 
a des negociations avec .le general Stanhope , 
autrefois son coMpagnon de debauche, qui corn- 

• proinirent son honneur. II est assez probable que 
c'etoit Louis XIV luPineme qui, lorsqu'il avoit 
cru impossible de maintenir Philippe V sur le 
trOne d'Espagne, avoit suggere l'idee de le rem-
placer par le due d'Orleans5 mais it est plus proba-
ble encore que le duiff, seduit par cette prethiere 
esperance , se laissa aller Ipsuite a des' negocia-
lions, a des intrigues Dien racrochtwes do la tra - 
hison envers celui doi44 ilwiffminancloit.les ar- 

,. 
(1) C'etoit unc aemoiselle de Sevi, clp ieui it avoit un Ills, 

nomme le chevalier d'Orleans. II aoheta pour elle  lc conitc  
d'Argenepu, eu fevrier 1.209, pangeau, T4111, p. 97. 

(1) Saint-Simon , 1'. Al , p. 290.. 4 

• 
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inees. La priucesse des TJrsins qui suivoit ses 
demarches avec jalousie, et qui surprit sa cor-
respondance entre les mains de Flotte et de Re-
naud ses agens, n'adinettoit pas qu'il pat y avoir 
d'excuses pour un prince du sang qui avoit songe 
a remplacer Philippe V sur le trOne. La cour 
d'Espagne et la petite cour de Meudon s'enflam-
inerent de sa colere. La maison•de Conde, qui 
avoit deja manifesto dpirinimitie contre le duo 
d'Orleans , et qui ne pardonnoit pas a celui-ci 
d'avoir, comme petit-fits de France, un raIg fort 
au-dessus de celui des princes du sang, joignit 
sa haine a celle de Monseigneur, et le duc d'Or-
leans se vit bient6t expose a un dechajnement 
qui paroissoit universe]. (1) • 	. 

=^c(. 

Le roi , ebranle par ce concert d'accusatiens, 
songea a sotimettre son neveu a un jegemenVo-
lennel, et it chargea le criancelier cOssotiminer 
les formes requises pour procedtir irAntAtoi im--
gem en t. Saint-Simon, conselteA *Ain! nous 
raconte, par le chancelier 	 cc.qu'il  • ,fitter 
« s'agissoit d'une conspira 	 ou sup- A rt* 
« posee , pour detrOnc.13i

i 
	pave,. que ce 

« fait est un cas le plus 	Oftrimei'do lese- ' 
« majeste, mais qtAqvarde unit:Norm:fist le roi 
« et la couronne d'Espagne9  en rien celle de 
(( France, et que la cour de Parlement suffisam- 

• • 
(1 ) Saint-Simon , T. va, P. 3oi .  • 
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171" 	« ment garnie de pairs, n'etoit point competente 
« pour en connoitre. »4,e chancelier sans douie 
rappetta cette conversation au roi , qui se de-
cida a ne point faire de prods, et ii faire tomber 
ce bruit; it eat soin de dire, vingt-quatre heures 
apres , a qu'il avoit vu clair clans cette affaire, 
« qu'il etoit surpris qu'on en eat fait autant de 
« bruit, et qu'il trouvoit fort etrange qu'on en 

tint de si mauvais propos (t). » 
II n'etoit plus question crun proces criminel , 

trittis la situation du duc d'Orleans n'etoit guere 
meitieure. II et-,it abandonne de tout le monde; 
detoilis un mois le marechal de Besons etoit le 
seal homme qui fat entre chez lui. A Manly on 
le fuyoit dans le salon sans detour; s'il abordoit 
unecompagnie , chacun s'ecartoit a rinstant, 
errytiorte qu'il demeuroit seul un moment apres, 
et it avoft encore le deguat de *voir les memes 
gen; We'-'ititheabler aussitOt dans an autre coin 
duvitarton-  taitifteutin c'etoit encore pis : a peine 
Moniell01111110, poit souffrir sa presence , 
et , cord*" 	'- rtiEre , it ne s'en cachoit pas. 
Chatun ose,,  . , 	4iftretvu avec M. le due 
d'Odeatis, et A fdMit un 4.nerite et un devoir 
de I'M repondre a pein 	(2°, 

Saint-Simorr qui avoit Ate quatre mois absent 

(i) Saint-Simon, T. pi, p. 314-315. 0  
(a) Saint-Simon, T. vii, p. 44o. 
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de la cour, en y revenant fut frappe de la re- 	1 711 • 

probation sous laqtfelle succomboit un prince 
gull aimoit. B. resolut, avec le marechal de 
Besons , aussi ami du duc , de le reveiller sur ses 
dangers et de l'engager a donner a Louis, comme 
roi, comme oncle , cormne pore, une satisfac-
tion qui tn14,unierme a cette disgrace. Avec 1e 
culte qu'on rendoit aux'princes , avec le dariger 
de-blesser le duc et sa maltresse, ou la cabale de 
Meudon et le roi,, it falloit beaucoup de cou-
rage pour se charger du role que Saint-Simon 
prit sir lui ; et le recit de sa conduite ‘a cette 
occasion ( c'etoient les premiers fours de Vann& 
x7 to ) est un des episodes les plus dramatiques 
de ses Memoires. II falloit oser faire avower au 
duc d'Orleans Unite la reprobation dont it etoit 
frappe et lui faire connottre tous ses dangers. 
Le gat tres reel du duc pour les sciences na-
turelles ; pour la chimie entre autres, passoit 
pour une recherche des poisons; son irreligion 
unie a la superstition qui lui avoit fait consulter 
des sorciers, faisoit croire qu'aucune loi morale 
ne pouvoit le retenir. On disoit que ces sorciers 
lui avoient promis une couronne , que cet es-
poir le soutenoit dans ses coupables intrigues en 
Espagne, qu'il avoit cofhpte d'y epouser la reine 
douairiere d'Espagne , pour profiter de ses par-
tisans et de ses tresors , qu'il se seroit defait dans 
ce but de la du'chesse d'Orleans , qu'il se' leferoit 
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I 7 Ir • de meme de la reine Marie-Anne, pour dormer 
enfin la couronne a sa mattresse Mme  d'Argen-
ton, a qui les memeearts magiques l'avoient 
promise. Tous ces bruits, connus du roi, pas-
soient chez le dauphin pour des verites incon- 
testables ; que deviendroit don 	le due d'Or- 
leans, quand le dauphin seriit sir le tr6ne ! 
Pour rompre tout ce tissu de caloninies , Saint- 
Simon et Besons ne voyoient flu'un seul moyen: 
recourir au roi pour Id' demander son aide 
afin de briser des liens honteux , et de rentrer 
dans la ligne du devoir, dans le bonheyr des 
affections domestiques, avec la dweliessetd'Or-
leans, fille cherie de Louis XIV. Pour cela it 
falloit que le due d'Orleans, sans revoir Mme d'Ar-
genton, obtint une lettre de cachet du roi qui 
l'exilat de Paris, en meme temps que Pamant 

' qui la renvoyoit pourvoiroit genereusement a 
sa fortune. Les deux anais trouverenile due 
Bien plus liassionneinent amoureux qu'ils ne s'y 
etoient attendus , Bien plus difficile a ebranler ; 
ils ne lui epargnerent aucune des dures verites 
qu'ils devoient lui faire entendre; enfin ils l'em- 
parterent, Mme  d'Argenton Put exiles, 	inais 
auss

ti gratifiee de plus de deux millions de biens; 
le due d'Orleans fut recancilie avec la duchesse, 
et le roi content de son gendre lui pardonna 
pleinement. (I) 

(1) Sai8t-Simon, T. VIII, p. 1 h 6o. —Dangeao, T. III, 
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Saint-Simon mit tons ses soins a faire vivre le 	'v ''. 

due d'Orleans en bonne intelligence avec la du-
cliesse , et cello-ci qui tenoit de sa mere tout l'es-
prit et toute la grace des Mortemart, fut des lors 
pour son mari un excellent conseil et un appui. 
Ce fut a leur tdroite conduite qu'ils durent le 
mariage de leer fine ainee Mademoiselle, avec le 
duo de Berry, troisieme fils du dauphin. Cette 
union destinee h les reconcilier avec l'heritier 
presomptif de la couronne , et a effacer le sou-
venir des affaires d'Espagne , etoit infmiment 
desirable pour la maison d'Orleans, mais pour 
y parvenir it falloit triompher de la repugnance 
du dauphin et des intrigues de la maison de 
Conde qui avoit compte faire epouser Mademoi-
selle de Bourbon a ce jeunc prin 3e. Le roi, amene 
it vouloir ce mariage, n'eut pas de peine it y faire 
resoudre son fils : it fut celebre le 6 juillet i 7 to ; 
lc mari aveit Vingt-quatre ans, la femme quinze; 
cette princess° ne tarda pas a laisser paroltre ror- 
gueil , le mauvais cceur, le libertinage qui ont 
laisse tant de taches sur sa reputation. (1) 

Il ne restoit de princes du sang que dans les 

p. 115.— Lettre de mad. de Maintenon h la princesL des 
Ursins , T. III , p. 25. Sa reteuue en parlant du duc est bien 
contrairc it ce que Saint-Simon of rme de 	l'hostilite de ces 
deux dames contre le duc &Orleans. 

(1) Saint-Simon, T. VIII, p, 3o8, et 364 ; et T. IX, p. 195 

_ Dangeau, T. III , p. 142. 

TOAIE XXV". 
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17"• 	branches de Conde et de Conti, issues de Louis P 
de Conde, le chef des protestans tue a la batailic 
de Jarnac. Henri-Jules etoit le dernier qui eat 
porte le titre de 'Prince de Conde, ou pinto'. it 
n'avoit ere connu a la cour que sous le nom de 
Monsieur le Prince. « C'etoit, dirSain[-Simon , 
« un petit homme tres mince et trt\s maigre, 
« dont le visage d'assez petite mine ne laisaoit pas 

d'imposer par le feu et l'audace de ses veux. 
Personne n'a 	eu plus d'esprit , et de tonic 

« sorte d'esprit, ni rarcinent tant de savoir en 
« presque tons les genres, et pour la plupart h 
« fond. Jamais encore une valeur plus franche 

et plus nal urelle , ni une plus grande envie do 
faire, et quand ii voujoit plaire , jamais taut 

cc de discernement, de graces, de gentillessek 
« de politesse, de noblesse, tant d'art cache, 
« coulant comme de source.... Jamais aussi tant 
« de talens inutiles, taut de genie sans usage, 
« tantet une si continuelle et $i vive imagina- 
« Lion , uniquemenfpropre it le rendre son 'lour- 
« reau et le [lean des mitres.— Fils denature, 
« cruel 'Jere, maxi terrible , maitre detestable, 

pernicieux voi:iin , ii lit, le malheur de tous 
« cePix qui curet*); avec lui quelques rapports »(1). 
'.bus 4313 enemas 440icut presque nainS 7  excepte 
rain& , npariee air prince de Conti, candidal it 
• 

. 	, 
(1) Saint-Simon, T. VII, p. 117. 
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la oouronne de Pologne , 	qui etoit mort au 
commencement de 1709. La troisieme de ses 
lilies avoit ete prefere.e pour epouser le duc du 

T711. 

Maine;  parce que, toute petite qu'elle etoit, elle 
avoit encore deux doigts dc plus que la seconde, 
Mademoiselle de Conde, qui mourn t victim e des • 
chagrins et des caprices continuels quelni faisoit 
eprotrver son Ore (i). Line quatrieme, cruelle- 

•  

'tient !aide, M"O d'Enghien , epousa le due de • 
Ven,d6me, malgre la disproportion de leur age et 
les dangers attaches it sa vie licencieuse. Son fils 
le due de Bourbon , qu'on nonillion toujours 1 
Monsieur le Duc , avoit epouse nue fille na- 
turelle du roi , qui 	le teitoit en respect, 	car 
Monsieur le Prince, si colere , si emporte , qui 
faisoit tout trembler chez lui 	etoit en meme 
temps tres:bas courtisan. .11 it 	at 1 . 31 mars 
1709. 	a 	• 	- • ,ta, 	- 	 too-- A i 

Le roi voulut (pie sertiltreCoritlitt 1..-4-6-  rire 
appeler Monsieur le Duc..« C'etoit on lioninie ,. 
« tres considerabletnent plus petit que les plus 
« petits bounties, qui sans etre gras etoit Bros 

41 , 

« de partout, la -  tete grosse,a surprendre , et tio 
« visage qui faisoit peur.... ii etoit d'un janne 
« livide, l'air Presque toujours furieux , inais en 
« tout temps si fier, si audacieux , Tea avoit 
o peine h s'accoutumer ii lui. 11 avoit de l'espi.d, 

( i ) Saint-Simon , T. III, p. 2 et 5. 
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1 7 11 • a de Ia lecture , des restes d'une excellente 6du- 
« cation , de la politesse et des graces memo 
(«wand it le vouloit, mais it vouloit tres rare- 
« went. Il n'avoit ni l'injustice, ni l'avarice, ni 
« la bassesse de ses peres , mais it en avoit toutc 

la valeur, et avoit montre de ('application et 
« de l'intelligence 	a la guerre.... 	Scs inceurs 
« perverses lui parurent une vertu, et d'etrangcs 

• «, vengeances qu'il exerca plus d'une fois et dont 
« un particulier Sc seroit hien mal trouve , un 

apanage de sa grandeur.... Les embarras do- 
« mestiques , les clans continuels de la plus fu- 
« rieuse jalousie ( le prince de Conti son beau- 
« frere ahnoit sa femme et en etoit ai►nc ) , un 
« contraste sans relache d'amour et de rage con- 
« jugale , le dechirement de l'iwpuissance dans 
« un homme si fougueux et si demesure , Ic 
« desespoir de Ia crainte du roi, el de la prefe-

rence de M. le prince de Conti sur lui, dans le 
« cceur, dans l'esprit , dans les manieres tames 
(«le son.  propre Ore; la fureur de l'amour et 
(«le I'applaudissen►ent universel pour ce meine 
(( prince , tandis qtfil n'eprouvoit que le plus 
« grand eloignement du public', et qu'il se sen- 
« toit le fleau de son plus intime domestique; la 
« rage du rang de M. le due d'Orkans et (le celui 

. miles batatds, quelque profit qu'il sill en usur- 
« per, togfes ces furies le • tourmenterent sans 
« relache, et. le rendirent Ebrrible .ounne ces 
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(:c animaux qni ne semblent nes (pie pour devo- =7=i. 
« rer et Cairo la guerre au genre hutnain. » (t) 

Le prince de Conde avoit fait en mourant un 
testament tees avantageux a Monsieur le Due 

•ses scent's crurent avoir de grandes raisons de 
s'en plaindre. Leur mere fit ce qu'elle put pour 
retablir la pair dans la famine, mais avec peu 
d'esprit et peu de force. Le roi y voulut bien 
entrer et n'eut pas plus de succes ; des compli- 
inens aux froideurs, des froideurs aux aigreurs 
it y eut pen d'iutervalle , et chacun se disposa 
vigoureusement a plaider (2). La cour se divi-
soit (160 entre le duc de Bouillon , d'une part, 
et la princesse de Conti , l'ain6e des soeurs, de 
l'autre , lorsque Monsieur le Due, qui avoit en 
auparavant quelques 	attaques 	d'epilepsie, 	et 
qui, dans la unit du lundigras,'raversoit le Pont- 

. 	• 

., 

*4 

Royal pour aller a un bal , se sentit.si mal qu'il 
eut a peine le temps de dormer l'ordre qu'on le 
reportat chez lui ; it y mourut peu d'heures 
apresile 4 mars i 7r 0, au milieu des parures, des 
habits de masque, et de tout ce grand monde 
convict pour une fete (3). Son fils, qu'o❑  appela 
a son tour Monsieur le Due, et.qui herita de la 
jalousie de sa famille contre le due d'Orleans, 
n'avoit Acts que dix-huit ans. II ne resto4 non 

(1) Saint-Simon, T. VIII, e. 13t . 
(2) Saint-Simon , T. VIII, p, 94. 	• 	4  
(5) Saint-Simon , 1'. VIII, p. 128. 
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17 11. 	plus qu'un prince Ago de quinze ans dans la mai- 
son de Conti (x). Ainsi ce cortege de princes do 
sang, qui avoit 'releve ('eclat du tr6ne et servi A 
niesurer la distance du roi a ses sujets , dispa-
roissoit dans les dernieres annees de ce regne. 

Mais la niort alloit bientirt s'approcher de plus 
pres du trone. Le 9 avril le dauphin, en slabillaut 
pour aller a la cbasse, tomba en defaillance; it 
y avoit alors autour de Paris une epidemic de 
petite-verole tres dingereuse ; plusieurs per-
sonnages de la cour en etoient dejit worts. Mon-
seigneur la craignoit fort, et it crut en etre at-
teint aussit8t gull se sentit inalade. En effet , la 
petite-verole ne tarda pas a se tleclarer, et In roi, 
qui se pitta d'aller voir son fill , fit ecarter ses 
petits-fill , qui ne favoient pas eue , et declara 
un moment apres qu'il defendoit a tons ceux qui 
n'avoient pas en la petite-verole d'aller A MAu-
don. On se crul un moment maitre de la niala-
die , mais bientot une rechute fit perdre toute 
eaperance; le dauphin inourut le x3 avril, dans 
sa cinquantieme annee. Par une precaution Bien 
&range et qui pouvoit clevenir fatale, Fagon , 
le premier meciecin , ne vonlut dire au roi le 
danger de son bus qu'apres qu'il eut dine, pour 
ne pas troubler son reptiektil.tomba '•presque en 

Illk 	. 	S 	e • 
6 	1 ' 

(r) Saint-Simon, T..X , p. 247, le tit Ile en jo. i ir 1704 , (.; 
qui ne port etre. 
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foiblesse sur un canape qui se trouvoit en dehors 	1 ,7 „, 
de la porte de la cliambre de son fils; on ne von- 
lut pas le laisser entrer pendakeune heure que • 
Pagonie Jura encore. Le prince cut a peine ex-
pire qu'on entraina le roi dans sa voiture et 
qu'on le fit repartir pour Marly. Il etoit aussi 
ange qu'il pouvoit I'dtre ; uiais le chagrin ne lui 
faisoit jamais perdre long-temps Peinpire sur lui-
ineine. « Pour le roi, dit Saint-Simon , jamais 
« homme si tendre aux larmes, si diflicile a s'af- 
« fliger, ni si proniptement retabli en sa situa- 
« tion naturelle. Fatigue (Pune si triste unit, it 
« demeura fort Lard an lit. Madame la duchesse 
« de Bourgogne, arrivee de Versailles, attendoit 
q SOU rested chez Mime de ..,11aintetion , et tonics 

deux l'allerent voir dans son lit des qu'il fut 
« Oveilk. Il se lava ensuite a sou ordinaire. Des 
a qu'il fu& dans 	cabinet, il prit le floc de 
« Beauvilliers et le chancelier dans one fenetre, 
« y versa encore quelques larmes, et convint 
« avec eux que le nom, le rang et les honneurs 
« du dauphin devoient des ce moment passer ii 
(( Monseigneur eta Madame l4 duchesse de Bour-
n gogne. )) Saint-Simon s'est surpasse lui-meine 
dans la pen-A-are de la cour etode Versailles au 
moment de cet evigaiew* Abe douleur reelle 
de quelques ups ,de la doulfur affectee du plus 
grand no,ultbre, et. de 	joie que ressentoieut au 
fond du cceur et lui-nieme et ceux qui, comme 
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171 1. 	Itlil  connoissoient et craignoient le dauphin. (i) 
Les details qui fontxonnohre la cour sons one 

partie essernieoe de l'histoire des monarchies; 
nous ne pouvions les etnprunter it On spectateur 
plus it portee de tout voir, plus desireux de tout 
dire, plus curieux , plus piquant, plus spirituel 
que Saint-Simon, et tout en nous defiant de la 
causticite de son caractere et de la violence de 
ses preventions, aucun autre tie nous auroit fait 
aussi bien que lui pentltrer dans finterieur des 
palais. Les intrigues de ces palais ne devoient pas 
Larder long-temps it etendre ieur influence sur 
les destinees de la 	France et de l'humanite , 
conune justement it la mettle epoque une in-
trigue !.le palais d'une espece plus humble en-
core, une intrigue qui reposoit tout entiere sur 
les caprices d'une tennue foible d'esprit et de 
corps, alloit decider en Augleterre de la pacifi-
cation de l'Europe. 
. Le depit contre une favorite orgueilleuse, la 

duchesse de Marlborough, l'adresse d'une coin-
plaisante plus souple , Mia° Mashain , parente de 
la premiere et qui lui devoit son introduction 
aupres de la refine Anne, avoieut determine cette 
reine it ecarter les whigs de .ses conseils et a y 
appeler les tories. Ce changement s'accomplit 

(r) Saint-Simon , T. If , p. z i&ao5. — Lettre de mad. de 
Maintenon h Ia princesse des Ursins, du z6 avril, T. II, p. 165. 
— Dangeati , T. III , p. 158. 
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successivement dans le cours de l'ké de 17 I 0 j 

if n'y eut plus de doute sur l'abandon de l'an-
cienne politique lorsque, le 19 adit, la reine 

17[1. 

Anne Ota les fOnctions 	de 	grand 	tresorier a • 
lord Godolphin, chef de son tninistere et beau-
frere de Marlborough (1). L'Angleterre etoit 
alors au plus haul degre de sa puissance; sa ma-
rine etoit triomphante sur les mers, ses soldats 
4oient toujours comptes parmi les plus braves 
dans les arniees des allies en Flandre, en Alle-
magne et en Espagne. Mariporough, Peterbo-
rough, Stanhope, Cadogan, etoient mis au rang 
des premiers inaltres dans l'art militaire; en sorte 
que la, reine Anne etoit reellement alors l'arbitre 
de PEurope. Ce fut un rare bonlieur pour Ic 
genre humain que cette fenune qui avoit si pen 
de talent et de caractere , et que les plus mise-
rabies circonstances domestiques faisoient chan-
ger de parii, se fut attachee, dans cc moment 
critique, a celui qui avoit a cceur le retablisse-
ment de la paix, de l'ordre et de l'equilibre eu-
ropeen. Si les ministres whigs de la reine Anne 
l'avoient couronnee de plus de lauriers que n'cn 
reniporta jamais la nation anglaise, les ministres 
tories qui les remplacerent deployerent, pour 
rendre la paix au monde, une intelligence c]e 1a 

.e, une scesse, une mod '_.a-politique uni versel I 
0 • • 

(,) Suite de 'lapin Thoyras, L. XXVI, p. 4a7. 

   
  



138 	 HISTOIRE 

1 7 11 . Lion, une puissance et une adresse qui trioni-
pherent en meme temps .des foiblesses de leur 
souveraine , des passions de leurs allies, et de 
l'aveuglement du public anglais. 

En general lc parti de la guerre etoit encore 
en Augleterre celui de liogrande majorite : la 
nation s'etoit enivree de ses victoires ; ses -  arum-
mens et ceux de ses allies lui coiitoient des tre-
sors, inais comme elle se les procuroit: par do 
emprunts , elle n'en sentoit pas immediatement 
le fardeau. Le couvierce prosperoit et s'eten-
doit clans tout l'univers, aucune armee etrangere 
n'avoit finis le pied sur le sot anglais, et bride les 
recoltes ou enlevC le betail des lahoureurt. Les 
artnees ne s'Ctoicnt recrutees que par desenrii- 
lemens 	volontaires : 	les 	soldats• de 	Marlbo- 
rough on de Galloway etoient pour la plu-
part des Alleinands que lellnintsteire achetoit 
de 	leurs petits princes , . ii pen prey comme 

Is  les planteurs achetoient des negres pour les co-
lonies. Le pal  fait a 1'huni6nite par les vic-
toires britatiniques etoit immense, mais la na- 
1 ion ne le voyoit pasy4et tanais (111We rivoit les 
chaines de l'italie et cle*A114magne, qu'elle you-
loit imposer a l'Espagne tin soliverain abhorre, 
ellqse lelicitoit de combattre pour la liberte; de 
Kleine elle parloit encore de l'oquilibre de 1'Eu-
rope au moment Olil la conjinuatioa le la guerre 

1 
ne pouvoit plus avoir d'autre effet que de la 

... 
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ctiurber sons le joug odieux de la maison d'An-
triche. Celle-ci montroit alors 'nettle, dans l'em-
pire, en Hongrie, en Transylvanie, qu'elle avoit 
autant .  de haine 'clue Louis XIV pour toute li-
berte civile ou religieuse, mais qu'elle etnployoit 
pour les detruire des moyens plus rudes et plus 
sauvages. Du moins sous le tnonarque franeais, 
les lettres et ('esprit avoient brille d'un vif eclat, 
tanclis que l'empercur ne permettoit 	seisujets 
que 'Ignorance et le silence llillr obi* 

Ce fut au moil de jativierili c.  get*  Mite 
Gautier, qui avoit ete chapelain du marecharde 
Tallkd pendant son ambassade it Londres , et 
qui f ttoit toujours denteure depuis , se pre-
self& chez le ministre• Torey; avec lequel it 
avoit eu que}que correspondance , et lui dit : 
« Voulez-vous la paix ? je viens vows apporter 
« les moyens de ilAtraiter, et de conclure indo- 
« pendamment des Hollandais.» — « In terroger 
« alors un mittistre de Sa Majeste s'il souhaitoit 
« la pair, 	dit 	Torcy, c'(!toit demander it 	tin 
« maladeattaque d'une ions  ue et dangereuse ma- 
« lathe s'il en vent 	,uer,1_,.' ( I). C'etoit en 'effet 
le nouveau ,thinistaillIIIMINis qui avoit chargé 
Gautier de Faire ceS1.1111Cieres ouvertures, m 
en recommandant Ic lb proibmi secret. Lewto-
ries respectont la gloire titirktarlborough.avoient 

• 4,  . 	• **I* 	• . 	.- 

(t) Wm. ac Torry, Part. lit, T. LXVIII,•.p. IS. 	* 	• 
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371x • ete obliges de le laisser a la tete des artnees, mais 
ils craignoient sa puissance et son ressentiment ; 
ils ne vouloientpas inanquer de foi a leurs allies, 
mais ils sentoient que ceux-ci les entrainoient 
par leurs passions dans une fausse•route. Leurs 
victoires dans les Pays-Bas n'avoient profite qu'a 
la Hollande ; leurs efforts pour la !liaison d'Au-
triche, depuis la mort de Joseph, renversoient 
l'equinbre de I'Europe; les derniers evenemens 
de la guerre d'Espagne les avoient convaincus 
qu'enlever cc royamne a Philippe V etoit une 
ttlehe au-dessus de leurs forces ; enfin ils corn-
tnencoient h sentir la difficulte de faire face aux 
depenses toujours croissantes 3 d'autant plOS que 
leur parti 	s'appuyoit surtout sur 	les gentils- 
hommes campagnards qui no fournissoient rien 
aux emprunts, tandis que les whigs disposoient 
des niarchands et des capitalistes , souls en (AA 
de preter encore. 	L'interet de Harley ( lord 
Oxford ), de Saint-John (Bolingbroke), du due 
de Shrewsbury, du cointe de Jersey, chefs du 
nouveau ministere, etoit certainetnent de s'af- 

• fertnir par la paix , de se rendre populaires par 
les avantageS qu'elle devoit procurer, et de se 

1 soustraire ii la domination de la faction mili- 
. taire ; mais quand les hommes font des actions 

1 louable4, it taut croire aussi aux motifs louables 
qui ont 1)u les diriger 	it lila croire que des 
homilies d'fdat sentoient quelque ilorreur de • 
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continuer les tourmens de l'humanite 7  pie s'ils 	i 7 I r . 

connoissoient la desolation a laquelle tout le 
continent de I'Europe etoit reduit, les ravages de 
la faim el dt la maladie, non pas seulement sur le 
theatre de la guerre, mais dans tous les pays qui. 
en portoient le fardeau, la desolation des families 
auxquelles on enlevoit leurs enfans , l'incendie 
des villes et des villages, l'accroissement effrayant 
clans toutes les populations de la brutalite , de la 
cruaute, de l'ignorance et de la barbarie, ils 
sen toient le crime effroyable dont chargent leurs 
consciences des ministres qui commencent, qui 
continuent une guerre que la stirete et l'houneur 
de leur pays ne rendent pas nebessaire. 

kes premieres ouvertures de l'abbe Gautier 
;Ayala ete accucillies avec empressement par 
Torcy, cet abbe fit un voyage it Londres; it 
revint et obFint ciwninistere un Memoire dans 
lequel Torcy exposoit les avantages que la France 
et 1'Espagne etoient pretes a faire a 1'Angle- 
terre (1). Plus tard , Prior le poete fut renvoye 
secretement ii Fontainebleau avec l'abbe Gau-
tier. Puis la France choisit pour cette importante 
negociation Menager, depute pour la ville de 
Rouen au conseil de commerce qui fut envoye 

Aii. . 	of 
(1) Torcy, 	Part. 	III, 	p. '22. 	Cc ,11/ernoire , 	en date du 

22 aVrii , f st lc premier de ceux que fit irnprimer lc comite se-
cret de la Chambre des communes en 1714.— Lamberty, T. VI. 
p. 669. 
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l 'ii " 	a Londres. De part et d'autre on apporta beau-
coup de bonne foi, un vrai desir de concilier, 
de la cordialite•meme a cette negociation, et ce-
pendant elle u'avancoit que 1entem8ht. Les mi-
nistres anglais craignOient un revert de-fortune, 
ils craignoient, et non sans raison, la more pro-
chaine de leur reine, la succession de l'electeur 
de Hanovre, qui vouloit avec fureur continuer 
la guerre, les vengeances des Whigs et rapplica-
tion contre eux de divers statuts du paulement , 
qui pouvoient les faire repondre sur leur tete 
des demarches qu'ils venoient de faire. Dans 
tout le cours de cette armee, ils voulurent que la 
France fit seule des offres, qu'elle les precisat, 
qu'elle se liat envers l'Angleterre, 	tandis %tie 
celle-ci ne se lioit absolument en rien. Cependant 
les bases memes qui etoient en discussion n'a-
voient plus de rapport ayse les rfropositions 
insultantes de Gertruydemberg. Il ne s'agissoit 
plus (k detainer Philippe V, Bien moins encore 
de le faire deirtmer par s6n aieul. 

La cainpagne, malgre ces negociations se-
cretes , conimenca en Flandre de bonne heure ; 
des la fin de mars les Francais, sous les ordres 
du mareclial de Villars, les allies, 	ceux db .sous 
Marlborough , se mirent en mouvement , les 
premiers avec rbsperance detreintndre Douai , 
leii.vcotiClii  'd'asS:ieger Ar 	les arimees se troll- :, 
vant presqueien presence, rune et-rautre en- 
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treprise devint impossible. A en croire les Me- 	. 7.. 
moires et les leitres de Villars, it cherchoit sans 
cesse la bataille, eta plusieurs reprises it n'avoit 
tenu qu'ii Marlborough de l'attaquer; mais le ton, 
fanfaron qui se retrouve a chaque page dans tout 
ce qu'il a ecrit, empeche de lui accorder beau-
coup de confiance; et. it est certain que Louis 
ne vouloil point de bataille dans cette campagne, 
pour 	ne pas traubler les 	negociations 	avec 
l'Angleterre ; 	une victoire 	pouvoit 	Iui 	etre 
aussi desavantageusequ'une (Waite, si: le peuple 
anglais, par le desk de se venger d'un ecbec , 
ramenoit les whigs dans le ,cabinet de la reine 
Anne. Villars construisit des lignes qui s'eten-
doient de NI ontreuil-sur-Mer a l'Escaut , puffs a 
la Meuse; it les noininoit le, non plus ultra des 
alliOs. Marlborough roussit cependant, le 6 aoilt, 
it troniper tia vigibece ; it fit. marcher derriere 
Dou‘iquinze mille homilies qui lrancliirent cette 
ligne en passant la Sausee, et prirent position 
derriere les marais de Marquion. De nouveau 
on crut la bataille imminente, mais dle n'eut 
point lieu. Marlborough attaqua Bouchain le 
3o amat ; la .ville se reedit le I 2 septembre , el 
as le commencement d'octobre les deux ar-
mks furent wises en quartiers d'hiver. (7) 

(x) Mem. de Millais, T. LX1V, p. 337-361.— La Hode, 
L. L/C', p. 147. — Lamberty , T. vl, 0 544. —taint-sinion , 

TO T. X, p. 8/. 	 • 
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17u, 	Sur le Rhin, le marechal d'Harcourt , avec lc 
gros de l'artnee francaise, occupoit les lignes de 
Weissembourg ; le mareclial de Besons s'etoit 
porte en avant et vivoit , au dela du Rhin, aux 
depens de l'ennetni. II ne se fit rien sur cette fron-
tiere pendant toute cette campagne. Le prince 
Eugene y commandoit cependant les Alletnands ; 
!pais la grande affaire, dans cette contree , etoit 
moues la guerre que la succession de l'empereur 
Joseph. L'archeveque de Mayence avoit convo-
que la diete electorale pour le 20 aoilt a Franc-
fort. II y avoit appele le nouvel electeur de Ha-
novre , et non ceux de Cologne et de Baviere, 
que Leopold avoit mis au ban de l'etnpire , sans 
egard a leurs protestations (1). Les sept Mee-
teurs presens s'accorderent, le 12 novembre , 
a deferer l'empire a l'archiduc Charles , dernier 
male de la 'liaison d'Autriche. Ce prince, qui 
fie possedoit plus que quelques places fortes en 
Catalogtie , protestoit bier qu'il ne renonceroit 
jantais a la couronne d'Espagne ; cependant it 
etoit impatient de s'asseoir sur un tr8ne mieux 
affermi. II s'embarqua, le 20 septembre , a Bar-
celonne , ,et ce fut en Lombardie qu'il recut la 
nouvelle de son election. II fut couronne, 	Ic 
22 decembre , a Francfort, apres avoir jure les 
capitulations iniperiales 	que son 	pore et son 

4, 	4 
(i) Ceps protestations clans Lamberty, T. VI, p. 64g. 
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frere avoient siscandaleusement violees, et qu'il 	t 7it. 
se, preparoit a ne pas inieux observer. Il se fit 
norniner Charles VI, et it se hata de confirmer 
un traite qui avoit ete conclu le 29 avril avec les 
insurgens de Hongrie, au nom de son frere , 
lorsque celui-ci etoit déjà mort. Ainsi se termi-
noit cetteguerre qui avoit si long-temps mine la 
monarchie autitichienne , au moment ou un 
ineme prince pretendoit reunir a l'empire, la 
Bolieme, la Hongrie, les provinces hereditaires 
de l'Autriche , la domination de presque toute 
l'Italie , les Pays-Bas, l'Espagne et les Indes (1). 
Il est vrai que les couronnes d'Espagne n'etoient 
(MO guere pour lui que de vains titres. La reine 
sa femme, qu'il avoit laissee a Barcelonne avec le 
comte de Stahremberg, n'avoit point de troupes 
en etat de tenir la campagne. Le duc de Ven-
dome, de son c6te, qui commandoit l'arrnee de 
Philippe V, etoit laisse par lui sans argent, sans 
vivres et sans munitions. Sa seule entreprise fut 
d'assieger Cardonne , et encore fut-il bientot 
contraint a en lever le siege. (2) 

Du cote des Alpes enfin, Victor-Amedee avec 
une ari.nee de trente-cinq mine hommes inena- 

(I) Coxe, Hist. de la maison d'Autriche, T. IV, ch. So, 
p. 284. --- Lamberty , T. VI , p. 664. Paix des Hongrois , 
ib., p. 6r 1. 	 . 

(2) San Phelipe,Comentarios, T. II , p. 	60-7 8.—Lord 
Mahon, ch. 9, p. 554. 

TOME .X.XVIL 	 i0 
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.7..• 	goit d'une invasion le Dauphine el le Lyonnais; 

le marechal de Berwick, avec bien moins d 
monde, devoit defendre les passages de for 
Barrault et de Briancon, et les autres entree 
de la France; cepeudant it ne se laissa point en-
tamer et l'armee piemontaise ne put ravager que 
la Savoie qu'ou etoit (160 resolu de rendre, a la 
paix, h son souverain. (x) 	• 

Mais tandis que la campagne s'etoit passee 
sans desastres et que les secretes negociations 
avec rAngleterre conunengoient a donner les plus 
heureuses esperances, de nouvelles ealamites 
vinrent fondre sur la royale maison de France; 
repidemie de petite-verole n'avoit point cesse 
de ravager l'Ile-de-France (2). Cette maladie, 
alors presque aussi redoutable que la peste, 
avoit pris cette armee un caractere plus effrayant 
de malignite, et elle avoit contraint la cour a 
prolonger le sejour de Fontainebleau pour evi-
ter la contagion de Versailles. A peine cette 
epidemic 	commencoit a se calmer qu'il en 
eclata une de rougeole pourpree, tout aussivio-
lente, tout aussi ineurtriere, que les medecins 
traitoient assez mal et dont ils ne reconnois-
soient pas toujours les symptOmes. « Je ne sais, 
« ecrivoit Min° de IVIaintenon a la princesse des 

(1) Mem. de Berwick, T. LXVI, p. 178-188. — La liode, 
I. LXI, p. 157. 	 e 

(2) Saint-Simon, T. IX,. p. 367. 
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« Ursins, le 7 fevrier 1712, comment j'aurai la 	z7m 

«.force de vous ecrire toutes les horreurs qui 
« nous environnent; la rougeole fait de grands 

ravages a Paris : un jeune homme nomme 
« Vigno, dont le grand jeu est connu de toute 
« la cour, est mort assez brusquement; le che- 
« valier d'Hautefort le suivit de pres, M. de 
« Gondrin fut. enterre hier au soir, madame sa 	. 
« femme a la rougeole, une fievre continue, un 
« enfant mort. dans le corps; M. le duc de la Tre- 
« mouille a une fluxion sur la poitrine 	 it a la 

rougeole; it est loge tres pres de Mme  la dau- 
« phine, mais le roi n'a pas voulu qu'on le trans-
cc portat a cause de sa fluxion sur la poitrine. 
« Mme dela Vrilliere a la rougeole, et nous voila. 
« tous au milieu du mauvais air, apres 'avoir 

fui tout l'ete pour l'eviter.... Mm• la dauphine 
a une fluxion qui lui fait une doulour fixe 
entre l'oreille et le haut de la machoire; l'es- 

« pace de son mal est si petit qu'on le couvri- 
« roit avec l'ongle : elle a des convulsions, elle 
« crie conune une femme qui est en travail et 
« avec les metnes intervalles; elk a ete saignee 
« deux fois depuis hier, elle a pris trois fois de 
« l'opiutn(t).... apres avoir pris une quatrietne 
« dose d'opiurn, mache et fume du tabac, elle 

• 
(i) Cette Iettre, souvent interrompue , donnoit des details 

nouveaux a chaquigheure de la journee. Lettres inedites, 
'I', IT, p. 9.6,i. De tout le mois mad. de Maintenon n'ecrivit 
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'7  « se trouve un peu micux. » Cependant, nou 
dit Saint-Simon, « cette sorte de rage de dou 
« }cur dura sans relache jusqu'au lundi 8; lors- 
« que les douleurs furent un peu calmees la 
« fievre se montra davantage... la nuit du lundi 
« au mardi l'assoupissement fat grand, et toute 
« cette journee, pendant laquelle le roi s'appro- 
« cha du lit bien des fois, la fievre forte, les 
« reveils courts, avec la tete engagee, et quel- 
« ques marques sur la peau qui firent esperer 
« que ce seroit la rougeole... » « On forca le dau- 
« phin, qui ne bougeoit de sa ruelle, de des- 
« cendre dans les jardins pour prendre l'air dont 

I « it avoit grand besoin; mais son inquietude le 
« ramena incontinent dans la chambre;... 	lc 

jeudi 11 fevrier la princesse etoit si mal qtfon 
resolut de I ui parler de recevoir les sacremens. 

« Au lieu du Ore Larue, son confesseur ordi- 
« naire, elle fit appeler un recollet, le pere Noel 
« qu'elle connoissoit a peine 	 Le dauphin 
« avoit succombe, it avoit cache son mal taut 
a qu'il avoit pu, pour ne pas quitter le chevet 
« du lit de la dauphine. La fievre trop forte 
« pour etre plus long-temps dissimulee l'arretoit, 
« et les medecins qui lui vouloient epargner 

d'être temoin des horreurs qu'ils prevoyoient 
• 

plus apres cette lEttre que des billets de Ikatre ii cinq lignes 7 
oil l'on voit seulemeut son accablement. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 149 
( n'oublierent rien, par eux-meines et par le roi, :712. 
. pour le retenir chez lui, et l'y soutenir de 

I

«  moment en moment par les nouvelles factices 
(«le Petat de son epouse. » Cette pautre prin-
cesse etoit toujours plus mai, les journees se 
passerent en symptSmes plus facheux les uns 
que les autres; le soir du 12 fevrier elle expira. 
Le roi sortit de sa chambre quelques momens 
auparavant. « Il monta en carrosse au pied du 

grand escalier avec Mme de Maintenon et 
« Mme de Cailus et s'en alla a Manly; ils etoient 
« l'un et rautre dans la plus amere douleur et 
« n'eurent pas la force d'entrer. chez le data. 
« phin. D(t) 

Ce malheureux prince, nialade et navre de la 
plus intitne et de la plus amere douleur, fut en-
gage le lendetnain matin a partir pour Mary; 
quand it y entra le roi l'appela pour l'embrasser 
tendrement, longuement et a reprises; tnais en 
le regardant it fut effraye de son aspect, du 
changement de son visage et des marques plus 
livides que rougeatres qui s'y montroient, lar-
ger et en grand noinbre ; les medecins trouve-
rent son pouls mauvais, le roi rembrassa encore, 
imi recommanda fort .tendrement de se conser-
ver et lui ordonna de s'aller coucher; it obeit 

• 
0 ) Saint-Simon','. X, p. 178-181. — V6,ez aussi Dangeau, 

T. III, p. 20i  . 	• 	, 	. 
• 
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1712. et ne se releva plus; les jours suivans it fut de 
plus mal en plus mal, it se sentoit,  devorer par , 
un feu. consumant, le pouls etoit enfonce et tres 
extraordinaire. Les marques de son visage s'e-
tendirent sur tout le corps, ces inclines marques 
s'etoient montrees sur le corps de la dauphine 
ce qu'on ne sut hors de sa chambre qu'apres sa 
snort. Les douleurs augmenterent dans la jour-
nee du mercredi, comine d'un feu devorant. Le 
jeudi matin x8 fevrier it avoit attendu minuit 
avec impatience, pour ouir la messe dans sa 
chambre et communier; apres deux heures pas-
sees en prieres, sa tete s'etoit embarrassee, it 
avoit recu l'extreme-onction et it &gait snort it 
huit heures et demie. (z) 

Les calamites de la maison royale n'etoient 
pas finies. Deja huit jours avant la maladie de 
is 'dauphine, le duc de Berry, en tirant avec 
le duc de Bourbon , lui avoit creve un ceil - .• 	 , 
ce jeune prince demeuroit malade a Manly, et 
on le jugeoit alors en danger (2). Le 7 mars, les 
deuxenfans qu'avoit laisses le duc de Bourgogne, 
!naiades depuis quelques jours, furent tres mal, 
avec les marques de rougeole qui avoient parts 
sur sears paresis. Le 8, Paine, due de Bretagne, 

(1) Saint-Simon , T. X, p. 191-196. — Journal de Dangeau, 
T. III , p. 207 . • 

(2) Lettres de Ad. de Maintenon, T. II, p. 263. -- Journal 

• de Dangeau , 30 janvier,  , T. HI, p. 199.. 
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que depuis quelques jours on nonunoit le petit 	r7.2. 
dauphin, et qui etoit age de cinq ans et quelques 
moil, mourut un pen avant minuit. L'autre, le 
due d'Anjou, tetoit encore; desormais enfant 
unique it succeda an rang et au titre de dauphin; 
mais on desespera long-temps de sa vie (1). La 
mortalite auginentoit a Versailles et a Paris; le 
roi d'Angleterre fut malade de la petite-verole a 
Saint-Germain : sa soeur la princesse d'Angle-
terre en mourut (2). Le fill du due du Maine 
avoit la rougeole a Sceaux : Seignelai en etoit 
snort; sa femme, Mm: de Louvois , et Mme de 
Mailly en etoient atteintes. 

Il setnble qu'on ne devoit pas meconnol-
tre , a tant de victimes, une de ces funestes 
epidemies qui portent la desolation dans tout 
un pays, sans qu'on puisse leer assigner 	de 
cause; mais le vulgaire, quand it est frappe 
par des calamites, veut avoir quelfu'un sur qui 
exercer son ressentiment , et les chagrins, en 
affoiblissant Fame , rabaissent les pins forts au 
niveat; du vulgaire. Le cri de poison se fit en-
tendre; un tnedecin de la dauphine , nomine 
Boudin ,• donna le premier l'alarme. Le dau-
phin dit lui-meme qu'il se croyoit empoisonne. 
A l'ouverture du corps, l'etat de decomposition 

(1) Saint-Simon, T. X, p. 228. — Dan‘eau, T. III, p. 210. 

(2) Lettre de mad. 	de Maintenon , du 24 	avril , 	T. II, 
p. 286. — Dangeau , T. III, p. 2  , 3. 
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',La' 	des organes vitaux fut represents par tous lc 
medecins, excepts Marechal , comuie un sigi 
de poison; la science n'arrivoit point alors 
retrouver le poison lui-meme dans le corps ou 
a en preciser la nature. La croyance it une suite 
d'empoisonnemens 	pour 	detruire 	la 	famine 
royale devint bientht universelle, et Saint-Si-
mon qui s'eleve seul pour proclamer finnocence 
de celui qu'accabloient les soupcons, prend au 
contraire it tache d'accrediter Ig fait, et de re- 
jeter 	seulement 	l'accusation 	sur 	le 	duc 	de 
Noailles, sur le duc du Maine , ou sur la mai- . 
son d'Autriche. (1) 

C'etoit contre le duc d'Orlearis qu'eclatoit un 
dechainement que Saint-Simon lui seal s'effor-
coit de Mourner. Ce prince n'avoit pas per-
siste long-teni.ps dans la refOrme ii laquelle it 
s'etoit engage pour faire oublier sa conduite en 
Espagne. Peu apres le manage de la duchesse 
(le Berry, it At jeta de nouveau dans la debauche 
et l'impiete, quoique sans nouvelle maltresse en 
titre, ni brouillerie avec Mr" la duchesse d'Or-
leans. Sa predilection pour la duchesse de Berry, 
sa fille , avoit donne lieu aux plus scanclaleux 
soupcons que l'un et l'autre setnbloient se plaire 
a accrediter. 	C'etoit entre le Ore 	et la fate 
a qui iourneroit le phis 'en ridicule les inceurs 

(1) Saint-Simon, T. X, p. 161, 176, ;95, 219, 237, 26t 
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' 	rt. la religion, souvent devant le duc de Berry i71. 0

' qui en etoit fort scandalise (i), quelquefois de- 
.:"'vant le duc de Bourgogne; 	mais, sur les re- 

presentations de Saint-Simon , le duc &Orleans 
s'en abstint ensuite devant ce dernier pour ne 
pas detruire le penchant que l'heritier du tr8ne 
avoit pour lui. Le roi cependant etoit blesse, et 
s'eloignoit toujours plus de son neveu ; la con-
duite de la duchesse de Berry sa ftlle inspiroit 
du &guilt et de l'horreur. Le public s'etant per- 

	

suade que la France avoit ete privee par un 	.. 
crime d'un prince en qui elle mettoit les plus 
grandes esperanceip , n'hesita pas a accuser de 
ce crime un homme qui sombloit vouloir se 
signaler par son mepris pour toutes les lois mo-
rales, toutes les croyances religieuses. On re-
peta l'accusation dej4 port& pr'ecedetnment, 
que cet homme qui ne croyoit pas en Dieu , 
avoit voulu voir le diable, qu'il s'etoit fait pre-
dire l'avenir sur des verres d'eau ou.*  on lui avoit 
fait voir une couronne en perspective (2), qu'il 

• avoit a ppele dans sa maison un habile chitniste , 
nomme Humbert, avec leciuel it travailloit sou-
vent au laboratoire ; et l'on ne supposoit pas 
qu'il pfit y faire autre chose que des poisons. 
C'etoit stir ces inductions qu'ou le jugeoit cri- 

(i) Saint-Simon, T. X, r. 4o. 
(9) Saint-Simon, T. X, p. 255. • 
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1 7.a. minel , beaucoup plus que sur Pinter& qu'i 
pouvoit avoir a la destruction de la fami!le 
royale , car alors meme , outre le dauphin 414i1 
regna, le roi d'Espagne et ses enfans et le duc 
de Berry avoient droit au trOne avant lui. Mais 
la passion ni la prevention ne raisonneht pas. Le 
duc d'Orleans fut insulte par la populace, it fut 
delaisse a la tour de la maniere la plus offen-
sante , chacun s'eloignant de lui comme d'un 
pestifere. Le due desespere alla demander jus- 

' tice au roi des bruits affreux universellement 
rePandus contre lui..Il offrit de se remettre a 
la Bastille, de faire arreter 'Humbert , son chi-
iniste , et tous ceux de ses gens que le roi juge-
roit a propos , jusqu'a ce que tout Mt eclairci. 
« Il trouva , dit la duchesse d'Orleans a Saint- 
« Simon , le roi fort serieux , fort froid , meme 
« fort sec, et silencieux sur les plaintes qu'il lui 

fit et la jtiestice qu'il lui demanda ; la proposi- 
«.tion de la Bastille fut repoussee, mais avec un 

air de dedain qui n'a pas change »(t). C'est dans 
cette position que demeura le due d'Orleans 
jusqu% la fin du regne , et plus tard encore ; un 
soupcon vague qu'il ne pouvoit saisir, qu'il ne 
pouvoit combattre , s'attachoit a lui: Le roi et 

• 

Min° de Maintenon en etoient affect& , 	sans 
l'encourager, sans le comprimer. Saint-Simon 

(i) Saint-Simon, T. X, p. 359. 
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pretend que Mt" de Maintenon et le duc du 	1712. 
Maine le propageoient avec une malice inter-
nale ; mais Paccusation est refutee , du moms 
Dour la premiere, par sa correspondance oit it 
regne au contraire la plus grande circonspec-
tion, l'attention la plus constante a se tenir a 
Pecart et des passions etudes affaires. Le ina-
rechal de Villeroi qu'au moment de ses mal-
heurs le roi rappela aupres de lui comme un 
ancien ami, cotume le setil homme de la cOur 
qui 'At dissiper sa tristesse par ses souvenirs de 
jeunesse et par des anecdotes dont it possAoit 
un fonds inepuisable (f), fut l'homme qui per-
sista le plus long-temps et le plus ouvertement 
a faire &later ses soupcons, et a se presenter 
au public comme le, gardien de Pheritier du 
tame contre les empoisonneurs. 

La perte que faisoit la France dans le duc de 
Bourgogne etoit grande; aucun prince n'etoit 
encore arrive sur les marches du tr8ne avec 
autant de vertus et ;nitwit de talens, avec une 
volonte si ferme de faire son d'evoir, et un tra-
vail si constant pour s'en instruire: L'extrait 
des Memoires sur fetal de la France, dresses 
ii sa detnande 	par les intendans des diverses 
generalites , en est a ce jour un noble monu- 

(,) Saint-Simon, T. X, p. 239-257. — Mad. de Maintcnon, 

T. TI, P. 277• 
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1712. 	tnent (I). Depuis la mort du premier dauph 
le roi avoit voulu qu'il travaillat avec tous 
ministres , et it rinitioit avec confiance a t 
les secrets de l'Etat. Le seul motif qu'on pia 
avoir de, revoquer en doute la sagesse de ses 
vues est l'eloge sans mesure qu'en fait Saint- 
Simon. « Expliquer.ses desseins, dit-il , seroit 
« un ouvrage a part, mais un ouvrage a faire 
« mourir de regrets. L'aneantissement de la no- 
« blesse lui etoit odieux , et son egalite entre 
« elle insupportable. Cette derniere nouveaute 
« ciki ne cedoit qu'aux dignites , et qui con- 
« fondoit le noble avec le gentilhomme , et 
a ceux-ci avec les seigneurs, lui paroissoit de 
« la derniere injustice, et ce defaut de grada- 
« tion tine cause prochaine de ruine destructive 
« d'un royaume tontmifitaire. » (2) 

La mort du duc de Bourgogne TIC privoit pas 
seuleinent la France de l'espoir de voir un grand 
roi succeder a celui qui tenoit alors le sceptre, 
elle rendoit l'ouvrage de la paix generale 1:3.en 
plus difficile , 	puisqu'elle montroit , dans un 
avenir qui sembloit tres rapproche , la per-
spective d'une nouvelle reunion des couron-
nes de France et d'Espagne. Avant la fin de 
rannee pretedente les bases de la pacification 

(i) Publics 	par 	le comte de Boulainvilliers , 3 vol. in- 
folio , Londres, 1727. 

(2) Saint-Simon, T. X, p. 209. 
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avoient-ete presque arretees entre la France et 	=7=Z• 

rAngleterre. La reine Anne ne repoussoit plus 
la succession de Philippe V en Espagne et aux 
Indes, pourvu qu'il renoncat a 1'Italie et aux 
Pays-Bas, et qu'il donntit des garan ties pour em- 
Ocher en aucun temps la reunion de l'Espagne 
ir la France. Elle demandoit la demolition de 
Dunkerque, la cession de Gibraltar et de Port- 
Mahon, de grands avantages commerciaux pour 
les Anglais, en France, en Espagne et aux Indes; 
enfin, le honteux et criminel monopole de l',/s-
siento, ou le droit d'approvisionner exclusite-
ment, pendant trente ans, les colonies espagnoles 
d'esclaves negres.• Quant aux autres nations , 
chacune de celles qui .conlinoient a la France 
devoit avoir, contre elle, une barriere de places 
forte's. La reine Anne avoit communiqué au 
grand pensionriaire Heinsius les conditions sous 
lesquelles elle esperoit pouvoir conclure la paix. 
Elle declaroit toutefois qu'elle etoit prete a con-
tinuer la guerre, si ses allies les rejetoient; mais 
que , dans ce cas , elle- s'en tiendroit a ses enga-
gemens , qui l'obligeoient a supporter seuleinent 
le tiers des depenses, tandis qu'elle en avoit jus-
qu'alors porte seule presque tout le fardeau. On 
ne sauroit se figurer avec quelle indignation les 
allies recurent la nouvelle de ces premieres ne-
gociations 3 ils virent dans ces efforts pour ren-
dre la paix a l'Europe une odieuse trahison, 
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7712. 	Lamberty, qui nous a donne en quinze volum 
in-4° le recueil de toutes les pieces officielles d 
cette époque, cut « qu'il a voulu mettre deval, 
les yeux du public la source (rune manoeuvre 
qui fit de l'horreur a tout le genre hutnain ». (z) 
Le langage officiel des allies, et celni des Whigs 
en Angleterre ne Fut genre nioins violent. Ce-
pendant, comme les Hollandais eux-tnemes n'a-
voient pas accompli leurs engagetnens et qu'au-
cune autre des puissances alliees ne pouvoit se 
passer des subsides de l'Angleterre , it fallut bien 
consentir a l'ouverture d'un congres it Utrecht 
pour le 12 janvier 1712 , et accorder des passe-
ports au marechal d'Ux elles, a l'abbe de Polignac 
et au sicur le Menager, qui devoient y repre-
senter la France. (2) 

La reine Anne profita des engagemens que 
venoit de prenclre la France envers elle, pour 
annoncer a son Parlement , dont elle avoit fait 
feuverture le 18 decembre , sa determination 
de travailler a. rendre la paix a. l'Europe , et lui 
faire connoltre , quoique avec discretion, les 
bases sur lesquelles elle pouvoit deja compter. 
Le parti de la guerre l'emportoit encore dans la 
Chambre haute, celui de la paix prevalut clans 
la Charnbre des communes, malgre les intrigues 

• 
(,) Lamberty ., Mem., T. VI , p. 669. 
(2) La Hock, L. LXI, 	p. 	166. — Torey,  , T. LXVIII ,  

p. 9 t et suiv. 
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des Hollandais , de Marlborough et du prince 	ilia. 
Eugene, qui se rendit a Londres au commence-
ment de 1712 , pour aider son anti de toute sa 
gloire militaire et de tout le credit de l'empe-
rear. Marlborough en avoit besoin , en effet ; la 
reine venoit de le disgracier ; elle lui avoit Ste 
le commandement des armees et la charge de 
grand maitre de l'artillerie; et en meme temps 
elle avoit annonce a la Chambre des communes 
que c'etoit sur des accusations de peculat , qui 
n'etoient que trop fondees , qu'elle venoit de 
prendre ce parti. Bient6t la Chambre des com-
munes s'engagea clans les plus atneres recriznina-
tions sur la maniere dont les allies s'etoient dero-
hes a leurs engagemens. Et a la meme époque 
le congres s'ouvroit a Utrecht le 29 janvier entre 
les seuls ministres de France et d'Angleterre, de 
Hollande et de Savoie. (r) 

Il n'y avoit cependant aucune suspension 
d'artnes, et le prince Eugene desiroit ofen venir 
a une action generale, soit pour rendre la posi-
tion de la France plus mauvaise s'il obtenoit la 
victoire , soit pour profiter, en cas contraire, du 
ressentiment et, de l'orgueil blesse des Anglais , 
pour ranimer chez eux le parti de la guerre. Le 
ministere anglais , par le meme raisonnement , 

(i) La Hode, 1. LXII, p. 175-184. —Lamberty, T. VII, 
p. 8. —Suite•de Rapin Thoyras, T. XII, L. XXVI, p. 5o5. 
— Smollet, Hist. qf England, ch. VI , § 4i , T. XV, p. 28-. 
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1712. avoit donne au duc d'Ormond, qui avoit succedel 
a Marlborough dans le commandment , Ford!' 
secret de ne prendre part a aucun siege ou ii 
aucune bataille. Le duc d'Ormond, expose aux 
plaintes ameres et aux accusations des allies sur 
son inaction , se trouva dans une situation assez 
difficile jusqu'au 25 juin, que la reine Anne 
l'eutorisa a annoncer qu'elle avoit signe avec la 
France une suspension d'armes, et qu'elle enga-
geoit ses allies a l'imiter. Cette suspension fut 
publiee a Avesnes le 17 juillet. Dunkerque fut 
remis aux Anglais par la France, en gage de sa 
fidelite it executer les engagemens qu'elle pre-
noit , et le duc d'Ormond, se separant de ses 
allies, vint prendre position entre Gand et Bru-
ges, non point avec 5o,000 hommes, comme on 
l'avoit prmnis aux Francais en retour, mais seu- 

• a  lenient d'vec douze mille Anglais, quatre esca-
drons de Holstein, et un regiment de dragons 
liegeois a la solde de l'Angleterre. (i) 

Le prince Eugene, loin de consentir a l'armis-
tice que lui proposoit la reine Anne, avoit, le 8 
juin, investi le Quesnoy, et, par son influence 
et celle des Hollandais, it avoit eutraine presque 
toutes les troupes allemandes, qui avoient servi 

(I) La Rode, L. LXII , p. tg6. — Suite de Rapin Thoyras , 
L. XXVI, p. 54o. — 'Corey , T. LXVIII, p. 167. D'apres un 
etat donne par Bolingbroke, Formic anglaise comptoit 65 ha-
tailions et 94 escadrons. 
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jusqu'alors a la sold e de l'Angleterre, a derneurer 	I7t2. 

sous ses drapeaux. Ces soldats mercenaires ne 
vouloient point d'une paix qui les auroit fait 
licencier; d'ailleurs , tous les princes protestans 
de l'Allemagne partageoient• les interots et les 
passions de Pelecteur de Hanovre , et celui-ci, 
qui avoit ete appele par Pacte du Parlement 
comme le plus prochain heritier a la couronne, 
cornmencoit a craindre que la reine Anne ne se 
reconcilik avec son frere et ne Pappelat a lui 
succeder. Le siege du Quesnoy cependant avoit 
ete pousse avec vigueur, et, le 3 juillet , la place 
fat contrainte a capituler (i). Le prince Eugene 
vint ensuite assieger Landrecies, comme pour 
annoncer au monde qu'il etoit en etat de pour-
suivre ses conquetes sans l'aide des Anglais. La 
place etoit pea forte, et sa prise auroit ouvert la 
Picardie et la Champagne aux incurtions des 
allies. L'alarme etoit grande a Paris; beaucoup 
de courtisans vouloien I persuader a Louis XIV de 
ne point attendre les ennemis aupres d'une capi-
tale toute ouverte, et de se retirer a Blois ou a 
Chambord; mais le roi, plus ferme qu'eux tons, 
ecrivit a Villars de chercher rennemi et de li-
vrer bataille; et s'il etoit vaincu, Louis, alors age 
de soixante et quatorze ans, declaroit qu'il , se 
porteroit a Peronne ou a Saint-Quentin pour y 

(i ) Lirniers, L. XVIII, p. 488. — Villars , p. 369. 
ToAtE xxvir. 	 1 i 
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1712. 	recueillir les debris de Parmee ; qu'il appelleroit,4  
a lui toute la noblesse de son royaume , et qu'al 
vaincroit ou periroit dans un dernier combat. (i) -1 

Eugene, quoique superieur a Villars de plus 
de vingt mille hommes, n'avoit neglige aucune 
precaution pour couvrir le siege de Landrecies; 
it avoit d'immenses magasins a Marchienne, sur 
la Scarpe; it les avoit lies avec son camp par 
une double ligne de fortifications de campagne. 
Mais dans toute cette guerre des ouvrages si 
etendus furent toujours funestes a ceux qui les 
avoient construits. Villars, ou si nous devons en 
croire ses ennemis, le marechal de Montesquiou, 
qui lui etoit associe , avoit reconnu un endroit 
foible dans ces lignes , aupres de Denain. Les 
Francais attirerent sur l'autre extremite Patten-
tion d'Elvgene par une fausse attaque d'un corps 
de dragons. Des que le camp de Denain cut etc 
affoibli pour repousser Ics dragons, Villars, a la 
tete de la meilleure partie de son armee, attaqua 
Denain, le n4 juillet, a deux heures apres midi. 
Van Keppel, lord Albemarle, general hollandais, 
autret'ois secretaire de Guillaume III, qui avoit 
ote fait pair d'Angleterre , defendoit ce poste 
avec dix-sept bataillons; it fut enfonce et fait 
prisonnier avec deux princes de Nassau , le 

(i) Mem. de Villars , 	T. 	LXIX , p. 362. — Siècle de 
Louis XIV , T. I, p. 364. 

• . 
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prince de Holstein, le prince d'Anhalt , et un 	2712, 

grand nombre d'officiers. De tout ce corps it ne 
se sauva pas quatre cents hommes. Les troupes 
du prince Eugene arrivoient a la file pour re-
prendre ce poste; mais Villars, poursuivant ses 
avantages, les inettoit en deroute les unes apres 
les autres. 

Sur les bords de la Scarpe it fit prisonniers les 
corps qui defendoient les 	postes 	de 	Saint- 
Amand, Mortagne, AnChin et Hasnon. II avoit 
fait, pendant faction, masquer Marchienne par 
le comte de Broglie; d'abord, apres la victoire, 
it se hata d'assieger ce grand dep& de tous les 
magasins de l'armee des allies. Il s'en empara le 
3o juillet, it y fit quatre mule prisonniers, et it 
s'y rendit maitre d'un superbe pare d'artillerie 
et d'immenses approvisionnemens. Le. prince 
Eugene se vit force de lever, le 2 aoil, le siege 
de Landrecies; mais les Francais avoient repris 
l'offensive, grace a l'artillerie et aux munitions 
qu'ils venoient de lui enlever. En peu "de temps 
ils reprirent Douai ,`le Quesnoy et Bouchain; 
avant la fin de la cainpagne le prince Eugene se 
trouvoit affoibli de cinquante bataillons, et vingt 
mine 	de 	ses 	soldats 	etoient prisonniers. (i) 

La victoire de Denain , qui succedoit a une 

( I ) Mem. de Pillars, p. 371 h 592, compare a Saint-Simon 
qui citerche a Oter h Villars toute la gloire de cette action, 

T. x. , p• 522-326- - La Hode, L. LXII, p. 20 1 . —Siecle de 
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17". 	longue periode d'humiliations et de revers , et 

qui setnhloit y inettre un terine, causa en France 
une joie d'autant plus vive que ce fut le seul 
evenement vraiment important de la campagne. 
Sur le Rhin le due de Wurtemberg fit une ten-
tative pour s'emparer des lignes de VVeissem-
bourg, que defendoit le marechal d'Harcourt; 
inais apres une canonnade de deux Tours, it fut 
contraint a se retirer. Le duc de Savoie, qui com-
mencoit a s'apercevoir qu'il avoit plus d'avan-
tages a .attendre de la protection de la reine 
Anne que de celle de tons les autres allies, ne 
put ou ne voulut pas meme penetrer en Savoie, 
que defendoit le duc de Berwick. En Espagne 
le duc de VendOrne, au lieu de harceler le comte 
de Stahremberg , qui, avec pen de troupes, se 
cachoit sous le canon de Barcelonne , s'arreta 
dans la petite vale de Vinaros, renommee pour 
son excellent poisson de mer. Le duc en mangea 
avec tant d'intemperance , qu'il en mourut le 
I I juin , -it l'age de cinquante-huit ans. 	Dans 
l'Estramadure enfin le marquis de Bay remporta 
quelques avantages sur les Portugais. (I) 

Pendant ce temps Henri Saint-John, que la 
reine Anne venoit de creer vicomte.de Boling- 

Louis XIV , p. 365.— Limiers, L. XVIII, p. 495. — Lam- 
berty,  , T. VII, p. 176. 

(i) Saint-Simon, T. X, p. 514. —Berwick , p. 191. _ La  
Ilode , L. LXII, p. 2o6. 
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broke, avoit et e envoye a Versailles pour mettre 	3 712. 
la .derniere main au traite de pair. Philippe V, 
qui avoit ete appele a opter entre le trone d'Es-
pagne et ses droits eventuels a celui de France, 
avoit declare qu'il ne se separeroit jamais de 
ses fideles Espagnols, soit qu'il fat reellement 
touthe de leur devoueinent , soit qu'il preferat 
une souverainete dont it etoit deja en possession 
a une expectative qui, par le fait, lui auroit 
echappe; mais Mme  de Maintenon expriine a 
plusieurs reprises ses regrets sur cette decision. 
Par la crainte d'une minorite on desiroit fort peu 
en France la conservation du petit dauphin, et 
quand it parut se retablir, Mme de Maintenon 
ecrivoit : « II vit inalgre tout le monde. » C'etoit 
le roi et la reine d'Espagne qu'elle auroit voulu 
voir sur le trOne de France (1). Mais une fois 
qu'ils se decidoient h derneurer a Madrid, Bo-
lingbroke deinanda et obtint que, pour exclure 
plus cotnpletement toute possibilite de reunion 
de l'Espagne a la France, le due de Savoie Mt 
substitue h Philippe V et a ses descendans , a 
l'exclusion de tous les princes francais. Si, au 
con traire, Philippe vouloit se reserver ses droits 
de prince francais, la Reine Anne lui faisoit pro-
poser de ceder immediatement l'Espagne et leis  

(,) Lettres de mad. de Maintcnon h la princesse  des Ursins, 
T. i1, p. 274, 277, 309• 
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'7'2• 	Indes au duc de Savoie, et de recevoir en 
echange les Etats.de Savoie, qui derneureroient 
unis a la couronne de France, lors meme qu'il 
viendroit a en lieriter. II conserveroit jusqu'a-
lors le titre de roi de Sicile, cette Ile etant tou-
jours en son pouvoir. Depuis que cette alterna-
tive flit offerte h son petit-fils, Louis XI, le 
pressa de l'accepter; mais Philippe demeura 
ferme dans son attachtment a l'Espagne. Sa re—
ponse arriva a Paris au commencement de 
juin (i). Bolingbroke s'y rendit lui-meme au 
mois d'adit , et it signa a Fontainebleau, le 
19 adit, une suspension d'artnes, non plus seule-
ment entre les armees, mais entre les royaumes 
d'Angleterre , de France et d'Espagne. Elle fat 
recue avec une vive joie a Paris, a Londres et 
a Madrid. Elle ne s'etendoit que jusqu'au 22 de-
cembre, mais elle fut ensuite prolongee jusqu'au 
12 avril de l'annee suivante. (2) 

Une suspension d'armes fut egalernent signee 
le 7 novembre avec le roi de Portugal. L'empe-
reur, au contraire, declaroit toujours, par son 

(i) Mem. de Torcy,  , Part. III, p. 148-165. 
(2) Torcy,  , p. 166-208. — La lode, L. LXII, p. 213. Les 

negociateurs avoient commence par repondre que toute renon-
elation seroit nulle de fait comme contraire aux lois fondamen-
tales de la monarchie ; mais les Anglais jugerent avec raison 
qu'une condition imposee par l'Europe entiere seroit aisement 
main tenue par l'Europe. 
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ministre a la Haye , M. de Zinzendorf,  , qu'il ne 	1712. 

se departiroit jamais d'aucun de ses justes droits 
sur toute la monarchic cl'Espagne ; et les Hol-
landais , quoiqu'ils missent plus de moderation 
dans leurs expressions, ne se relachoient point 
dans leurs efforts pour empecher la paix , et se 
lioient toujours plus intimement avec les enne-
mis domestiques de la reine Anne. Celle-ci, de 
son ctite, inontra des lors moms de zele pour 
leurs interets, et elle consentit a ce que Conde, 
Maubeuge , Valenciennes et Lille ne fussent 
point comprises parmi les villes frontieres des 
Pays-Bas oil la France recevroit d'eux une gar-
nison a titre de barriers. (1) 

La renonciation de Philippe V se terininoit 
par ces mots : « Je declare que je yenonce de 
« mon plein gre, en mon nom et en celui de 
a tous vies descendans , a ores droits a la cou- 
« ronne de France, en faveur de mon frere le 

duc de Berry et ses heritiers , et de mon 
« oncle le duc &Orleans. » Cette declaration fut 
accept& le 5 novembre par une assembles fort 
irreguliere des cortes du royaume , et convertie 
en loi de l'Etat ; en me we temps, si la posterite de 
Philippe venoit a manquer,  , la couronne seroit 
declaree devolue a la maison de Savoie, comme 
descendue de doiia Cathalina, fille de Philippe II. 

( 1 ) La Hode, L. LXII, p. 217. 
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i-I La. 	Les ducs de Berry et d'Orleans renoncerent de 
leur cote h. toute pretention sur la succession 
d'Espagne , sous condition toutefois que cette 
succession ne passeroit jamais a la maison Cl'Au-
triche ; et cette renonciation fut enregistree par 
les parlemens de France. A cette occasion , Phi-
lippe V se montrant plus attaché aux usages de 
son pays qu'aux interets de sa famine, obligea 
les tortes a adopter la loi salique pour la suc-
cession de la couronne d'Espagne, encore qu'il 
courilt risque de desheriter ainsi ses propres 
fines au profit de la maison de Savoie, qui, alors 
ineme , etoit toujours ran& au nombre de ses 
ennemis. (r) 

La reconciliation 	de I'Angleterre 	avec 	la 
France, qui sembloit presque accomplie , et le 
decouragement de l'armee de l'empereur aim& 
Ia bataille de Denain , determinerent enfin les 
Hollandais a se reunir de bonne foi a I'Angle-
terre dans Ia suite des negotiations. Its recon-
nurent qu'ils auroient tout a perdre si leurs in-
terets etoient absoluinent abandonnes par elle. 
En effet, ce fut par egard pour la reine Anne 
que Louis XIV renonea , a la fin de l'annee , a 
leur demander la restitution de Tournay, sur la-
q uelle it avoit insiste jusqu'alors. (2) 

(1 ) Coxe , Succession d'Espagne , T. II , ch. 2,,  p. 137. 
Lainberiy,  , T. VII, p. 485. 

(7) TorcYIP• 218. 
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Au commencement de l'annee 1713, les Etats- 	,„3. 

Generaux envoyerent des passe-ports aux am-
bassadeurs d'Espagne, de Baviere et de Cologne, 
qu'on n'avoit point jusqu'alors voulu recevoir 
au congres. Ceux de l'empereur etoient déjà a 
Utrecht, mais ils pretendoient ne voir dans Phi-
lippe V qu'un duc d'Anjou , et dans les deux 
princes bavarois que des rebelles mis au ban de 
l'empire. Toutefois Charles VI ne pouvoit plus 
se flatter de maintenir son autorite dans aucune 
partie de l'Espagne. Les Anglais , lors de la si-
gnature de la treve , avoient , au mois de sep-
tembre precedent, quitte la Catalogue pour se 
retirer a Port-Mahon, qui devoit leur rester. 
Stahremberg etoit renferme dans Barcelonne. Si 
l'empereur Charles VI avoit alors ete capable de 
quelque reconnoissance pour un peuple qui 
s'etoit si genereusement devoue a lui, it etoit 
encore a temps de le sauver. II lui falloit , it est 
vrai , renoncer a une couronne decidement per-
due, mais it etoit maitre de stipuler des condi-
tions en faveur des Catalans, pour prix de cette 
renonciation ; it pouvoit obtenir la confirmation 
des fueros qui leur etoient si chers, et qu'il avoit 
jure de maintenir. Au lieu d'agir ainsi, it mit un 
sot orgueil a ne point reconnoitre Philippe, a ne 
point traiter avec lui, a evacuer enfin l'Espagne 
par une convention militaire, non avec son coin-
petiteur,  , mais avec la reine d'Angleterre son 
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.7.3. 	alliee. Cette convention, par laquelle it s'enga-
geoit a retirer ses troupes de la Catalogue et des 
Iles de Majorque et Iviga, fat signee a Utrecht le 
1 4 mars, en meme temps qu'une autre pour main-
tenir jusqu'a la paix la neutralite de l'Italie. (i) 

Toutes les principales difficultes seinbloient 
avoir ete ecartees par les negociations directes 
entre Paris et Londres; cependant rceuvre de la 
paix n'avangoit que lentement a Utrecht , tant 
it y avoit d'interets a concilier, et tant les intri-
gues et racrimonie de resprit de parti se met-
toient a la traverse. Les ministres anglais et fran-
gais ressentoient seals une extreme impatience 
de conclure. Non seulement le maintien de deux 
grandes armees achevoit la ruine des finances 
déjà soutenues depuis long-temps par les expe-
diens les plus desastreux , et poussoit au Uses-
poir les peoples chez lesquels elles vivoient a 
discretion; mais encore deux evenemens qui ne 
pouvoient etre eloignes, la most du roi de France 
déjà Age de soixante -seize ans, et celle de la 
reine d'Angleterre qui n'avoit pas cinquante ans, 
mais dont la sante avoit ete detruite par Palms 
des liqueurs spiritueuses (2) , pouvoient , rim 
ou rautre , faire perdre tout le fruit de tant de 
negociations. Les ministres des deux royaumes 

(,) Lamberty, T. VIII, p. 4y, et seq. 
(a) Suite de Rapin Thoyras, L. XXVI, T. XII , p• 666. 
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convinrent enfin de fixer le ii avril comme le 	.7,3. 
jour fatal oil la paix devoit etre signee, 	et la 
reine Anne declara qu'apres ce terme elle ne se 
nieleroit plus des affaires des allies. En effet , les 
plenipotentiaires de FiCance, d'Angleterre, de 
Portugal et de Savoie signerent le traite dans 
la journee; ceux -du roi de Prusse ne le signe-
rent qu'a minuit, et les Hollandais une heure 
plus tartl. (I) 

Par les traites d'Utrecht , formant le resume 
de toutes les negociations qui depuis deux ans 
soutenoient l'espoir de l'Europe, la France s'en-
gageoit a reconnoitre la succession a la couronne 
d'Angleterre dans la ligne protestante ; a racer 
les fortifications et combler le port de Dun-
kerque, h ceder h l'Angleterre la baie d'Hudson, 
l'Acadie, l'ile de Saint- Christophe et celle de 
Terre-Neuve ; elle confirmoit la renonciation 
reciproqde des princes frangais au trine d'Es-
pagne, de Philippe V et ses enfans au trine de 
France (2); enfin Louis declaroit que « la per- 
« sonne qui, du vivant de Jacques II, prenoit 
« le titre de prince de Galles...., s'etant retiree 
« de son propre niouvement hors de France pour 
u aller deineurer ailleurs, it prendroit soin que 
« cette personnene retournat plus en France. » 

(1) La Hode, L. LXHI , p. 228. 
(2) Lamberty,  , T. VIII, p. 7'• 
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1713. 	La France remettoit les Pays-Bas espagnols 
aux Hollandais, qui les conserveroient pour 
l'Autriche , a laquelle ils devoient etre cedes a 
la paix generale. Elle les avoit auparavant don-
nes a l'electeur de Baviere en compensation des 

. 	Etats qu'il avoit perdus, et le domaine utile de 
ce qui lui en restoit devoit demeurer a ce prince 
jusqu'a ce que l'empereur lui eilt rendu la Ba-
viere ; mais des garnisons hollandaises devoient 
etre immediatement admises dans les trois fortes 
places de Luxembourg, Namur et Charleroi 
qui lui etoient demeurees. La France cedoit de 
mettle aux Hollandais, Menin , Fumes , Fur-
nesambacht., Knoque , Dixmude, Loo, Ypres 
et Tournay, pour que le dornaine utile en revint 
a la maison d'Autriche , tandis que le pouvoir 
inilitaire dans ces villes demeuroit a des garni-
sons hollandaises pour servir de barriere a cette 
republique ; un million de florins dtvoit etre 
preleve sur le revenu le plus net des Pays-Bas 
espagnols pour payer ces garnisons. Les Hollain-
dais , de leur cote, rendoient a la France, Lille, 
Aire, Bethune et Saint-Venant (1). Des traites 
de commerce tout a l'avantage des allies furent 
signes en meme temps avec l'Angleterre et la 
Hollande. 

(I) Le traite avec les Provinces-Unies est dabs Lamberty,  , 
T. VIII, p. Is'. 	 •• 
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Par sou traite avec Victor-Auiedee la France 	1713. 
lui cedoit ks forts d'Exiles et de Fenestrelles, 
et toutes In petites vallees qu'elle possedoit sur 
le versant oriental des Alpes ; elle lui restituoit 
la Savoie et le comtdOde Nice; elle reconnoissoit 
les concessions qui lui avoient ete faites, par l'em-
pereur, du Montferrat et de diverses parties du 
Milanais; enfin elle le reconnoissoit comme roi 
de Sicile, et comme appele it la succession d'Es-
pagne, en cas d'extinction de la famille de• Phi-
lippe V, en consequence du traite que celui-ci 
devoit signer avec le nouveau roi, et de l'aban-
don qu'il lui faisoit de cette Ile. (1) 

Le traite avec le Portugal retablissoit l'amitie 
entre les deux couronnes; a n'y avoit entre elles 
ni restitution ni cessions a faire. Par le traite 
avec l'electeur de Brandebourg, la France le 
reconnoissoit comme roi de Prusse, et prince de 
Neufchatel et Valengin : elle agreoit la cession 
qui lui avoit ete faite par les allies de la haute 
Gu.eldre, en echange de la principaute d'Orange 
qui auroit du lui revenir par heritage, et qu'il 
abandonnoit ii la France. (2) 

Des le 27 mars , les conditions fondamen-
tales de la paix entre l'Espagile et l'Angleterre 
avoient ete signees a Madrid (3) ; rune de ces 

(,) Le traite dans Lamberty , T. VIII , p.114.. 
(2) Lamberty,  , T. VIII, p. 105 et tog. 
(3) Lamberty,  , T. VIII, p. 375. 
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17 ,3. 	conditions portoit qu'il seroit detache des Pays- 
Bas , dans le duche de Limbourg , we princi-
paute de la valeur de trente milk ecus de rente 
qui seroit erigee en souverainete pour la prin-
cesse des Ursins. Leurs Ilajestes catholiques 
consentoient sans trop de regrets au cletnembre-
ment de lour monarchie , pourvu que la grande 
femme de chambre (catnarera-mayor) qu'ils 
ecoutoient seule recut de la grande alliance cette 
gratification. On est etonne de l'impudence de 
cette femme qui osoit le demander; on congoit 
a peine l'empire qu'elle exergoit, quand on lit 
ses lettres si plates de style et de sentiment , si 
denuees d'esprit et d'agremens de tout genre. 
Mais les Hollandais Cleclarerent qu'ils ne pou-
voient amener l'empereur, pour lequel ils rece-
voient en depOt les Pays-Bas, a consentir a cette 
souverainete. L'obstination de la princesse des 
Ursins retarda jusqu'au 13 juillet la signature 
de l'Espagne au traite 	d'Utrecht. Elle blessa 
profondetnent et Louis XIV et Torcy, et elle 
fut la cause principale de la disgrace eclatante 
qui devoit, a quelques mois de la, atteindre cette 
princesse. (I) 

• 
( t ) Lettres de mad. de Maintenon a la princesse des Ursins, 

du la mai 1713, et suiv., T. II, p. 384. —Torcy, T. LXVIII, 
p. 224. —Lamberty, T. VIII, p. 56o. —Sur les efforts de 
Villars a Rastadt pour la princesse des Ursins, et le refus ab-
solu du prince Eugene , Villars , p. 427. 
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Par les trait& de l'Espagne avec l'Angleterre, 	,7 r3. 

la Hollande, la Savoie et le Portugal, Philippe V 
ceiloit aux Anglais Gibraltar, Mahon, toute Pile 
de Minorque, et les lionteux et coupables pro-
fits de l'assiento, ou du commerce des negres 
dans toutes ses colonies. II cedoit au duc de 
Savoie la Sicile, smile possession en Italie qui 
lui fitt detneuree jusqu'alors, avec le titre de 
COI, et il reconnoissoit son droit de succession 
a la couronne d'Espagne, si sa propre famille 
venoit a s'eteindre. 11 reconnoissoit l'indepen-
dance du Portugal, et renoncoit a tout droit sur 
cette couronne : il rendoit aux Hollandais tons 
les avantages commerciaux dont ils avoient joui 
dans les Etats de la domination espagnole sous 
le regnQ de Charles II, et il reconnoissoit leur 
droit de barriere dans les Pays-Bas. (I) 

Pendant toute la 	duree 	des 	negociations , 
comme les plenipotentiaires de l'empereur y 
prenoient part, 	on s'etoit flatte qu'eux aussi 
signeroient la paix a *Utrecht 3 mais c'etoit une 
ancienne politique de la 'liaison d'Autriche de 
ne pas repondre, de ne pas terminer, d'avancer 
les pretentious les plus exagerees, et de couipter 
non sur ses efforts, in.ais sur sa force d'inertie 
pour en obtenir l'acceptation. Le comte de Zin- 

(,) Les divers trait& sons clans Lainberty,  , T. VIII, p. 56o, 
575, 417,  5P. 
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1 7 13. 	zendorf, son ambassadeur, ayant quitte Utrecht, 
et ayant publie un Memoire dans lequel ii pro-
tetoit de nouveau contre la succession de Phi-
lippe V au trine d'Espagne (i), la guerre con-
tinua en Europe sur deux theatres differens : le 
long du Rhin oh la maison d'Autriche avoit 
concentre ses armees, et en Catalogne oh les 
liabitans de Barcelonne continuoient a se de-
fendre contre toutes les forces de PEspagne. 

Le prince Eugene commandoit l'armee de 
l'empereur et de l'empire, et Pon annongoit qu'il 
auroit cent dix mille hommes sous ses ordres; 
mais les regimens autrichiens etoient loin de se 
trouver au complet, et les troupes des cercles 
n'arrivoient que lentement. Villars , qui etoit 
oppose a Eugene, pretend quo de son ate, 
a la fin de mai, it n'avoit encore que guarante-
eing mille hommes, et sa foiblesse avoit per-
suade aux enneinis qu'il vouloit se tenir sur la 
defensive, comme depuis plusieurs campagnes 
on le faisoit sur cette frontiere; mais de toutes 
parts les troupes devenues inutiles dans les autres 
armees se dirigeoient vers lui. Apres avoir attire 
par une ruse toutes les forces du prince Eugene 
vers le Brisgau , it se jeta tout a coup clans le 
Palatinat, qu'il frappa de contributions, puis ii 
entreprit le siege de Landau; la tranchee fut 

(t) Lamberty, T. VIII, p. 241. 
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ouverte la nuit du 24 au 25 juin. La garnison 
etoit de douze mille homilies; quoiqu'elle se de-
fendit Ivavement , elle fut enfin contrainte :a se 
rendre le 20 aoilt et a demeurer prisonniere de 
guerre (1). L'iutention de Villars etoit d'assieger 
ensuite Fribourg, - mais it falloit pour cela trom-
per le prince Eugene qui etoit alors aux lignes 
d'Etlingen, et Fempecher de venir couvrir cette 
ville : it y reussit par une fausse attaque. Tandis 
que, le 20 septembre, it forcoit le passage de la. 
montagne de Rosekopft, it poussa des partis dans 
la fork Noire jusqu'aux sources du Danube : it ., 
revint ensuite sur la vine qu'il forca le 3o oc-
tobre a capituler ; les châteaux, plus redoutables 
que le corps de la place, resiSterent encore quel-
que temps. Villars les reduisit a se rendre par de 
barbares et injustes menaces et non par la force. 

„,1. 

• 

Le 20 novembre enfin cette -redoutab/e forte-,  
resse fut en entier an son pouvoir, et les troupes 
furent de part et d'autre liaises en quartiers d'hi-
ver. (a) 

Mais cette derniere campagne oil le prince 
Eugene s'etoit trouve dans une inferiorite con-
stante , et pour le nombre de troupes, et pour 
-tomes les ressources que fargent procure, avoit 
ear) ouvert-les yeux de l'empereur. II choisit 

0) Diem. de Villars, T. I.XIX , p. 596-408. 
(2) Villars, p• 412-424. — 1.a Hode L. LXIII , p. 037. 

TOME ". ' V " • 	 12 
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, 7 ,3. ce grand general pour son plenipotentiaire; des 
le ler septembre, Louis XIV avoit aussi envoye 
a Villars des ponvoirs pour traiter. Its convin-
rent de se reunir dans le château de Rastadt, 
oil tous deux arriverent le 26 noveinbre. Les 
deux generaux, qui depuis lotg-temps etoient, 
malgre leur an tagonisine, lies diune veritable ;AIM- 

' tie, vecurent des !ors ensemble dans une grande 
cordialite, et curent bien Fins de peine a s'en-
teudre qu'on ne l'avoit suppose (1). Its signe- 

t ;,.;. rent la paix le 6 mars 17 itt . Charles VI accepta 
les conditions qui lui avoient ete reservees par 
le traite d'Utrecht. II abiroiot epargne bien des 
maux 'a Pliumanite. s'il les avoit acceptees plus 
tOt. Le Rhin fut anouveau , comme avant la 
guerre, la barriere entre la France et l'empire; 
Louis XIV restitua Fribourg et rasa les postes 
fortifies qu'iI avoit au delis du Rhin ; it conserva 
au contraire Landau avec 4es fbrtifications. II 
reconnut la souverainete de la !unison d'Au7  
triche sur leg Pays-Sas , ci-devant espignols, 
sur le Milanais , Ic royaume de Naples , celui 
de Sardaigne el. ['Etat des Presidii de Toscane, 
pit tous avoient fail partie de la succession de 
Charles II ; it reconnut aussi le nonvel electeur 
de Hanovre, Landis que ses allies, les electeurs 
de Cologne cal de Raviere , furenl , grace ii rap- 

o I) 	Victors , p. 	..25.  . 
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pui qu'il tie cessa de leur donner, retablis dans 
tous leurs Etats, droits et prerogatives. Le corps 
germanique acceda, par un nouveau traite signe 
le 7 juin a Baden en Suisse,•aux engagemens 
pris pour l'empire par l'empereur. (1) 

'7 , 4. 

La guerre en Calalogne dura plus long-temps 
encore qu'en Allemagne ; mais c'etoit desormais 
tine expedition tout espagnole. 	Par 	le traite 
pour l'evacuation de cette province, que Char-
les VI avoit signe le i4 mars de Patinae prece- 
dente, it s'etoit engage it remettre aux troupes 
castillanes ou Tarragone ou Barcelonne, a son 
choix : ces deux places etoient les senles qui 
lui fussent demeurees dans la province : a cette 
condition l'imperatrice et sa cour, qui etoient 
demeurees a Barcelonne, devoient s'etnbarquer 
sans etre inquietees, stir des vaisseaux anglais 
qui vinrent les prendre le i9 wars, et les con- 

• 

fiN1IN 
duisiretit it Genes. Tarragone avant ete remit], 
les 	MellICS 	N•aisseanx 	devoient 	revenir pour 
prendre le ,cointe de Stabremberg et le reste 
des troupes 	allemandes 	qui 	livreroient Mors 

6 
1111( 	.. 	i .- ' 	.., 	,... 

Barcelonne; les ministres anglais avoient obtenu 
des deux rois tine atnnistie sans reserve pour 
tons ceux qui avoient combattu dans la guerre 
civile, mais ils avoient abandonne tous les pri- 

.. 

	

( 1 ) Lam belly , 	1. 	VIII, 	p. 	3Q 	et 	p. 	fi2o. 41J La 	Hode , 

	

I,. I,X111 , p. 250. 	 . - 	',.. 	'/* - OW 
w. 	, 6 

:, 	A 
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1 7'4. 	vileges politiques des Catalans. Par une politique 
plus perfide Stahremberg encouragea ces der.. 
niers a ne pas se soumettre; it fay-orisa la deser-
tion de quatre mille de ses soldats allemands, qui 
s'engagerent it la solde de la Deputation repre- 

a 	sentant k province ; it rassembla le reste de ses 
troupes pour les embarquer tout it coup, lors- ,. 4que ses htttes s'y attendoient le moins. Ce fut 

14! avec un tuouvement de rage et de desespoir 
• - 	que les habitans de Barcelonne virent partir les 

Autrichiens; 	ntais 	ifs 'fen 	deineurerent pas 
ntoins resolus it se delenclre. Au lieu d'accepter, 
le 1c. juin , fainnistie qui leur etoit Aerie , ifs 
declarerent lit guerre i:ela Castille et it la France; 
ifs 	lexerent 	des 	troupes, 	ifs 	appelerent aux 
arnies les Miqueleis, et ifs counnencerent. une 
defense clesesperee , oil le courage horthque des 

it Catalans fut soutenu par toute fexaltation de 
leur fanatisine, par tonics les violences d'art 
regi me  de  terreur  et de supplices. Les Castil-
ians , conduits par le due de Popoli, firent pet) 

de progres contre eux pendant torte ruin& 
1713. Dans la suivante , Louis XIV ne .voulant 

i pas kisser subsister plus long-temps les rester 
d'une guerre qui avoit desole si long- tetnps 

* 	l'Europe , chargea le due de Berwick de reduire 
Bareelonne , en nietiant sous ses ordres vingt 	. 
mille Francais. Le dernier et fatal assaut fut livre 
le I i septetnbre , la defense Int desesperee, elle • • 
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continua dans les rues long-temps encore apres 	,7 ,4. 
quo la place fut prise. Le massacre flit epou-
vantable; le duc de Berwick eut hien de la 
peine a arreter le meurtre et l'ibicendie, en accor-
dant une capitulation ii ce qui restoit des vaii- 
Jails defenseurs de Barcelonne. Mais pour sau-
ver la province it anroit Falk flechir Philippe V, 
et celui-ci n'etoit pas moires Espagnol que s'il 
e!oit ne en Espagne. Il n'econta que la jalousie 
et la durete inipitoyable du conseil de Castille. 
Berwick avoit promis la vie a ceux qui pose- 
roient les armes. Philippe rut done oblige de se 
contenter de condatnner vingt des plus notables 
a un emprisonnement perpetuel, de faire de--
porter deux cents pretres et moires en Italic , 
de desarmer toute la population et d'abolir tous 
ses privileges. (i) 

Pendant les longues et cruelles guerres qui 
remplirent toute la derniere partie du regne de 
Louis XIV, les historicns francais semblent ne 
plus aperceVoirl'existence de la nation. Ils nous 
entretiennent des twits militaires dont le bruit 
retentissoit dans toute l'Europe ; ils parlent aussi 
des negociations, mais, sant' lcs Memoires de 
Torcy, cc nest que d'apres les doeumens &ran- 
gers , d'apres ceux qui furent publics en Hof-- 	it 

(,) Lord Mahon, ch. 9 , p• 379-391 • — La llode, L. L 	Hi, 	* 	. 
p. 164. — Berwick , T. 1,X VI , 	i. '2 ( .3. --San Phaipe , 4:7,7 
merdariOS , T. II, p. 1 0S- i i 	 ,..i 

• , 	' 	, 

1 

*911 	 • Ai ?IL— 
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laude ou qui furent soumis aux debats du parle- 
ment britannique. Saint-Simon, Dangeau , les 
Lettres de M m c  de Maintenon sort inepuisables, . 
.sur Lolls ICS details de la vie du roi., sur les nou- 
velles de Ia tour, stir touter les petites disputes 
d'etiquette. Its ne SOUL pas mains abondans sun 
Ics I.-IN/alit& et les vengeances des prelats , sun 

.44 	les persecutions des quietistes et des jansenistes. 
On seroit avide d'y trouv et. quelque chose lte 
plus , on voudroit pouvoir suivre de pres ces 

:-.4 	derniers efforts d'un grand pen pie qui, 	pour 
• louver 3011 independance , prodig,uoit tout ce 

qui Ini restoit do sang, 	lout ce qui lui restoit 
de richesses, et qui deli( reduit a un Oat appro- 
chant de l'agonie , se debattoit encore avec SCti 
CLIIICIrliS. Mais it setuble qu'en raison memo de 
teat souffrance et de cet epuisetnent Ia France . 
n'avoit plus assez d'activite de pensee pour s'ob- 
server 	ells-nAne. 	Le royaurne 	°Atka- eloit 
willow la chambre (full mnueaut , nil taut dc 
dmitenrs soul ensevelies dans l'obscurite et le 
silence, 	ort rarenient une plainte OU un 111011VC- 

went 	1111111111C 	l'intensite de la 	soufliance , 	el 
Oil 	Ins 	jours 	s'ecoulent 	uniformes, si longs li 

' 

passer 5 Hi CoUrIS dens le souvenir. 	Sans dome 
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• de faire th,....„,m,i,ri du ri.p,ne de Louis XI V . 
Ilt o  vnikiire les itik,  ,s,Inelit 	aver ((,(lain comitic 
, dp• 4. 
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des ouvriers aux gages de quelques libraires dq ,7 , i . 
Hollande ,. ce qui n'empeche pas qu'on ne re-
connoisse qu'il leur a emprikite leurs relations 
et tout l'enchainement des eveneinens, en ani-
mant son tableau par quelques anecdotes qu'il 
avoit apprises des courtisans (1). II auroit dei 
plutot etre frappe de ce que cette periode mar- 
quee par de si heroiques efforts, 	par taut tic 

• malheurs et des resultats si graves pour la gene- 
ration qui devoit suivre, n'avoit pas trouve un 
Francais parnii les honunes en kat de la voir et 
de la coniprendre , qui essayat d'en transuiettre 
le delail a hi posterit6. 

La disposition triste, morose, jalouse et des-
polique du roi avoit sans dou t e tine grande part 
a cc silence universe); ICS misercs de la vanite, 
les rivalites (le rung et cl'etiquette, l'Unportamie 
(ounce aux distinctions les plus futiles, par 
quellcs il 11V oft rupetisse l'esprit et l'futte de tpt 	,;, 
ACS courtimis, y avoient plus de part encook 

On n'anroit pas impritne line libre histoire dui.. 
Louis XIV pendant son l'iTne, mail hi si!viiki 
avec laqiielle Saint-Simon jitge k grand roi, les- 

-gots de bile qu'il repand stir pliiti (It' la moitie 
des ministres, des Brands, des coilrlisans, III. 	" 
trout 	asset ((Ile In 	Iiin.n'te n'iniruil pas Maw 
anx 	pensenrs s'il y 	tivoit 	ell a 	Howl\ - 	du 

. 
• 

, 
II Ilit 

( 1 ) 	Siècle de 1.011i, 	\IV 	_ 	 . 
I.. 	if li, 	...i... 
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i  7 14' 	pouvoir une Arne aesez elevee pour comprendre 
la France, pour s'amiobier a sesdouleurs, et pour 
les peindre. 	4 

e 	Nous prenons cit silence universel, cette ste,  
rilite d'evenemens vraiment nationaux conune 
le caractere metne de l'epoque et comme partie 

•• 

	

* 	de l'histoire; nous ne croyons pas cependant 
• devoir nous attacher a reproduire en detail les 

........." 	miserables querelles religieuses et les •persecu- 
71. 'ions dans le sein meme de l'Eglise, qui, daus 

- 1 	('absence de tout autre 	intkret, 	remplissent, 

ilk 	presque autant que les nouvelles de coin-, les 
Memoires du temps. 

.4 

	
'Au moment oil Louis XIV avoit pris la reso- 
.lotion :1111 

	

	de reformer ses moeurs, sa devotion s'e- 
toit anitnee d'une certaine chaleur, s'etoit cxal-
tee par des lectures pieuses et avoit arta, son 
zele d'utie maniere cruelle sans doute, 111111S en- 

pi 	thousiaste; plus turd elk s'etoit refroidic avec 

ot
le, progres de l'Age. Des l'an 4 695, Mr" de Main-
tenon le 8ollicitoit vainement de hire avec elle 
quelque 	lecture 	religieuse. 	Elk 	lui 	disoit 
4(qu'une idle lecture l'instruiroit et meme Ic 
a divertiroii, que c'etoit un devoir domestique, 

* 	« Quand je pensois, disoit-ells, 	(Inc je l'avois 
« v u me solliciter de lui lire des ecrits de M. de 
« Fenelon, en lire lui-meme de Sand-Francois 
« de Sales, prier avec moi 1.1 etre si touche qu'il 
« 	‘'ouloil 	Nil! 	11 	(ii 	i'll eniq 	IIIR: 	Cl/1116;31011 ge-. 

.pliii.ra.."-10 

   
  



DES PRANcAlS. 	 i 85 
« nerale, je detonnois que 'Lout vela tat tontbe 1 714. 

«,,en vingt-quatre heures et que depuis it ne 
« life& pas dit un mot de pike. II me repondit 
« pour toute raison, je ne suis pas un hornme de 
(( suite, vonlant dire qu'il ne suivoit rien par 
« gatit. Ce n'est done pas le pere de Lachaise 
« qui l'eloigne du commerce de piete et de prie- 
« res que je voudrois avoir avec lui et pour. 
« lequel j'ai consenti it the dormer it lui. „(r) 

Vingt ans s'etoient ecoules depuis hi date de 
cette lettre, et Louis XIV fatigue du travail du. 
gouvernement qu'il faisoit en conscience, at-
triste des difficultes qu'il y rencontroit et de ses 
nialheurs, gene dans lous les details de sa vie • 
par ['etiquette it laquelle it s'etOit soumis lui-
meow en la faisant regner dans sa corn-, suecom- 
boit it fennui 	et n'avoit pas asset de liber 
(I'esprit pour reprendre un train de pensecs 8 

 t 

rieuses lorsqu'il lie faisoit pas pantie de sit tactic . 
journaliere. II accabloit M"le  de Maintenon de 
cette fatigue de son existence; it avoil besoin 
&elle et le jour et hi Unit; it finterrompoil dans 
(mites  ses occupations, et pourtant couture son 
esprit etoit sterile, quoique juste el lin, it ;men-
doit la conversation aims la nonrrir ; it epuisoit  „ 
son antic qui malgre lout son esprit senloil que • 

0) 	Loa, dc mail. 	tit. 	Miataelion 	till I.:11111111:11 	,
t. 

 

,
SaillOGY I, 17 .IC1.1'10110 	160 , T. 	IV , I.. 	ill 

e 	iiid#. 	
Ir. 
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1714. Sa !Oche &olt au-dessns de ses forces, et il liii 

faisoit eprouver une fatigue du monde, du 
bruit, de la cour, une fatigue de la vie qui est le 

. sentiment 	dominant 	dans .toutes ses lettres. 
D'ailleurs it avoit surtout horreur d'être con- 
duit, 	confine si 	on pouvoit eviler de Pare 
quand on se charge d'une. Cache si dispropor-
tionnee aUX forces humaities : or comme toute 
la cour supposoit Mme de Maintenon toute-puis-
sante,  c'etoit conl.re elle surtout qu'il se tenoit 

. 	- en gaMe. Joinais elle n'osoit ouvrir um avis, liii 
porter In pretniei.e dune affaires, mais comme '11 
hit 	disoit 	lout, 	qu'il 	traitoit 	tons ses interests 
evaul. elk, 	ties qu'il lui donnoit occasion de 

'fader, sa Forte raison, sa juslesse d'esprit fai- 
.9soient impression; 	souvent ainsi elk decidoit 

• '  4 . ,ie roi, itiois die n'insistoit jamais, elle ne mon-
troll. jatnais de curiosile pouren savoir davan- 

40.. Loge; 	elk evitoit de con(luire Louis pins en- 
Core qu'il n'eviloit d'etre conduit, et quand elle • • 
trouvoil. non 01)1111011 formee, 0011 seulement elle 

. 	. 

* 

.'y souniettoil 	Innis 	elle l'adoptoit elk-memo, 
'InenitIL elle 	parlago)ii. 	se, 	' 	eventions 	eontre 
eenx gni inwhoieni. en 	Aini, quoique  
110118  rily011S vuerecoomitintier it son frere l'in-
diligence covers les linguenots, admirer avec 
enilinnsiliAn n, l'espril el. le haw enseigtienient  (IC 
Fetieion, 	slinii i ilici- 	avec 	int 	profond 	respect. 
tiAlikt I 	de Noodles auquel elle colt- 

afifiliP 	
_ - 

‘4114kAla Cr  
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lioit la 	direction 	de 	sa 	conscience, 	lorsquc 17 ,i• 

Louis XIV les frappa tour ii tour elle se detacha 
d'eux, non en personne capricieuse , inais en 
femme souinise. (1) 

Le pore Lachaise , qui etoit bien plus lioninie 
du monde que religieux , et qui reperoit sou-
vent qu'un devot n'etoit bon is rien (a), avoit 
accouturne le roi ii faire de la religion eonnne 
du gouvernenlent, par autorite, par ordonnance, , 
'pais sans y associer le weer ni presque l'esprit. 

47 

1  

.•.* 

Louis XIV vouloit bannir de France Wine he- 
* 416001014.10111111116, . 	.  

(I) Pour juger mad. de Maintenon , it Cut se turd  
contre le dechalnement presque uni 	 ivnilds qu 
parlent d'elle. II y avoit dans canciennef 	nuiti.e,ilie line 
adoration pour Louis XIV , que towns les Ibis qu'on a 
quelque reproche 	lei 	i, on s'ulForcoit &en lake tomber 
le blame sur one an 	 stenots out void(' voir 
en mad. de Mainten 	er 	braphilosoplicien 
fail tine bigote ; les, 	stes , I 	isms 	lei mit Few ( 
toutes !curs soulfrances , seuleine 	'pour n'en pas accuse 
grand roi. Saint-Simon, dans sou orpcil de due et pair, tie 
pout pas pardonner h la veuve Scarron d'avoir etc la forum le, ti: 
du roi de France. Cependant h In jiiger du point de VIIC de la 
noblesse, In petite-fille de l'ami et du compivion &alines dr 
Henri IV obit de meilleure naissancii quo le Ills de l':leilyer 
de Louis XIII. C est dans sus lettres quo mad. Ile Maintut 
se peint : sa modeetie, son absence do pri4ention ;1°,004! en „ 
de rang, sa  r(..serve, son eversion pour les alliiires et le mialit ,  iion 	imp:11.6:11w , 	sou 	;mention 	MillaCillIti :1 Ili: WIT 	j,i 
Mal de 	ti 	Initie , cotittastoillt 	kningt.iii(!itl 	oVer 	lc, 	1 
que . 	 '4S 	 Ire at'.  

('2) 	I 4-2. e 
s
.", 
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i714. 	reSie , counne double revolte contre l'Eglise et 

contre lui-nieme. Lorsqu'il attaquoit la reforine, 
le but qu'il se proposoit etoit facile 4 definir, car 
les reformes professoient ouvertement une doc-
trine opposee 4 celle de l'Eglise. La difficult( 
etoit hien plus grande lorsqu'il vouloit extirper 
des opinions qu'on nourrissoit en croyant de-
ineurer dans l'Eglise, et plus encore lorsque ces 
opinions se rapportoient aux mysteres que l'in-
telligence ne peut cornprendre, tels que l'union 
de la prescience de Dieu avec le libre arbitre de 
l'hornnie , ou Ia nature du culte que I'homme 
peut rendre a Dieu dans son cceur. Des qu'on 
employoit, pour ex- primer ces mysteres, autre 
chose que les paroles tames que l'Eglise avoit 
consaerees, des qu'on donnoit un sens it sa pen-
see, des prelats s'elevoient aussitOt pour crier a 
l'heresie..Ils inontroient, et cc n'etoit pas diffi-
cile, qu'une explication quelconque aneantissoit 
la prescience et In toute-puissance de Dieu, ou 
Bien la liberté et In responsabilite de l'homme; 
,(fors, suivant un seul cOte de la question avec 
relic sublilite disputeuse de l'ecole , avec cette 
mauvaise tot qui prete ii un ad versaire des cons& 
quences 1e ses principes qu'd n'a point adMiSeS, 
avec cette haine ecclesiastique qui redouble 
d'aerinumie en raison de la saintete du sujet SUP 
lequel 	elle s'exerce, ifs imeoient en diet nue  
doctrine wonstrueuse pour la eundanmer, 	A 
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ces haines de secte se joignoient les jalousies et 
les, perfidies de tour, car les prelats songeoient 
aussi a s'avancer dans les dignites de l'Eglise ou 
a se supplanter dans la faveur du roi. Apres avoir 
crie a Fabsurde ou a Vigil*, le confesseur pres-
soit Louis XIV d'agir en roi, et celui-ci inter-
venoit aupres de la cour de Rome pour obtenir,  
une condamnation. Ce monarque l'encourageoit 
en prononcant le premier sa reprobation, it la 
sollicitoit par tous ses agens diplomatiques , ii 
l'extorquoit par ses menaces, et quand it l'avoit 
obtenue , it se reposolt en toute conscience sur 
l'infaillibilite du siege de Rome auquel it l'avoit 
dictee, puis ii la mettoit en execution sur les 
personnes, sans enquete, sans jugement, par des 
lettres de cachet et des chatimens arbitraires. 

t'est ainsi que le grand Bossuet, eveque de 

1714. 

Meaux , Godel,.eveque de Chartres, et le car-
dinal de Noailles, archesqlque de Paris, avoient 
degrade leur caractere dans la persecution du 
vertueux Fenelon , archeveque de Cambrai ; 
c'est ainsi que le cardinal de Noailles s'etoit 
laisse entrainer a des rigucurs revoltaiites pour 
detruire Port-Royal-des-Champs et disperser 
ses religieuses , counne CallNerVallt le foyer du • 
jansenisine, quoique lui-ineitie, par ses opinions 
et ses sentimens, flit plutot rapproche de Port- 

• di. 

Royal et qu'il ressedit surtont. Ikaucoup Waver-. 1141 Sion p0111' les jesuites. vans les dernieces nmieco. 
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1 714. de la vie du roi, ce flit le cardinal de Noailles 
qui fut a son tour victime d'une intolerance gull 
avoit trot) servie. II le dut surtout au caractere 
haineux et rancuneux du nouveau confesseur 
du roi, le Ore Tellier, qui, le 21 fevrier 1709, 
avoit succede dans cette fonction au pore La- 
chaise. 	 . 

Le tpere Tellier avoit pris beaucoup de part 
a une controverse elevee a la fin du siècle pre-
cedent entre la Sorbonne et les jesuites. Les en- 
nemis 	de 	cette 	compagnie lui reprochoient 
d'avoir niontre trop d'indulgence aux Chinois , 
clue des missionnaires jesuites s'efforgoient alors 
de convertir it la religion chretienne. Its avoient 
admis dans leur eulte h lit Chine plusieurs cere-
monies chinoises, qu'ils regardoient comine in-
nocentes, et dont ('adoption avoit contribue it 
leur gagner un grand nonibre de proselytes. Les 
jesuites, clans lours emits, et le pete Tellier en 
particulier (I), avoient montre de ]'indulgence, 
non seniement pour les ceremonies, mais pour 
rancienne religion de-  lit Chine elle-meme; ils 
s'etoient pin it y reconnoitre la constaute ado-
ration du Dieu creiateur de runivers , une mo- 

I rale digne de l'Evangile , et un accord dans les 
0 

kV* 

points fondamentaux de la croyance, qui (-10'04  

• 
IF (t ) 	Deleuse 	des. nouveaux 	ehreliens , ei dCA iniSsiontiait- is 

je la Chine , dtt .1apon et des Indes , 2 VOl. ill-12, 1687. 

• 
i qt 

   
  



DES FRAN cArs. 	igt 

	

preparer les Chinois it recevoir la religion dire- 	;Ili. 

tienne. Ces honorables sentimens de. tolerance; 
de charite , de-liberafite , avoient en un plein 
succes dans 4es missions, et 1'Eglise chretienne 
florissoit a la Chine; mais les jesuites avoient 
acquis trop d'influence clans le Monde pour 
n'etre pas entoures de toutes parts de rivaux et 
d'ennemis. Les pares des missions etrangOres les 
denoncerent les premiers, la Sorbonne les atta-
qua a son tour, le cardinal de Noailles, qui ne 
les ainioit pas, mit de l'aigreur a les poursuivre, 
et tine congregation nominee a Rome pour finger 
cc debat finit par les condamner en 1704 , en 

	

qualifiant diverses propositions tirees de leers 	. 
eerils; de fausses, heretiques, ilupies et scanda-
lenses. (i) 

'Le pore Tellier s'etoit ainsi trouve de bonne 
heure en opposition avec le cardinal de Noailles ; 
humilie paP.  lei, if en avoit collet] un ressenti-
inent implacable, et it ne se donna point de re-
pos qu'il ne lui eat fait boire jusqu'a la lie le 
calico d'amertunie. II prit occasion, pour l'atta-
quer, d'une version francaisc du Nouveau Tes-
tament, par le P. Quesnel , avec des reflexions 
morales sur chaque verset ; ouvrage de piele , i  
qui avoit ft recu d'abord avec un assentiment ...  

• 
( i ) 	La 	11 	,. 	1,111, p. ..iti et 28 	- 11ist. 4 Bosstiet. 

T.  IV, 	L. 	X1r,' p. 2(i4, 	1, .rwai -a. 	
".. 
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'714 . 	general , comtne edifiant pour tous les fideles. 
Le cardinal de Noailles , au moment de la pre-
miere apparition de cc livre public clans son dio-
cese, lui avoit donne une approbation complete 
avec de inagnifiques eloges. Ce Cut un motif pour 
les jesuites, qui detestoient ce prelat, d'attaquer 
un livre auquel it avoit mis en quelque sorte 
son attache. Its reussirent it le faire condainner 
a Rome , le 13 juillet 1708 , comme contenant 
d'une maniere cachee tout le venin de l'heresie 
janseniste. Cette condamnation ne paroissant pas 
assez explicite encore, le P. Tellier insista Arec 
le Me Le plus amer, et fit agir Louis XIV aupres 
de la cour de Route, pour obtenir enfin la con-
stitution Unigenitus , en date du 8 septenibre 
1713, qui condatnnoit cent et une propositions 
extraites du livre du P. Quesncl (z). Le cardi- 

(i) Nous croyons devoirinserer ici quelques unes et les 
principalcs do ces propositions qualifiees fausses, impies, blas- 
phematoircs et beretiques , par la bulle 	Unigenitus , pour 
donner au moins une idee des fondentens de cette querelle qui 
se prolongea long-temps apres le regne de Louis XIV. Propo-
sition 2. ,i La grace de J. C., principe efficaec de toute sorte de 
,, hien , est necessaire pour toute sorte de bonne ceuvre. Sans 
e elle, non seulement rien ne se fait, mais ne se petit faire. 

;5. (t C'est en vain , Seigneur , pie vous commandez , si volts 
e ne donnez ce quo vous cOmmandez. 

I S. 0 La sentence de In parole, quo la main de Dieu arrose, 
,, apportc toujours son fruit. 	 . 	.. 	ti 

49. ,, Comme nul peche West mins l'amout del:ions memos, 
, aussi iodic bonne minim West sans l'amour de Dieu. 
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nal de Noailles defendit d'accepter la bulle Uni- 	'7'4. 

genitllS, car, disoit-il, plusieurs des propositions 
condaninees se trouvoient textuellement dans 
saint Paul, et it nourrit dans son diocese une 
opposition marquee contre les resolutions que 
les cours de France et de Rome avoient prises 
de concert. Se regardant comme personnelle-
went attaque par les jesuites, ii les attaqua de 
son c6te sans menagement; déjà, en 1711, it 
avoit emit au roi, pour le solliciter de retirer 

5t. « La foi justifie quand elle opere ; mais elle n'opere que 
« par la charite. 

57. « Tout manque a un pecheur quand resperancelui man- 
., que, et it n'y a point d'esperance en Dieu oh it n'y a point 
., &amour de Dieu. 

6r. N La crainte n'arrete que la main, mais le cceur demeure 
N attaché au peche , tant qu'il n'est point conduit par l'amour 
“ de la justice. 

79. ,, 11 est utile et necessaire en tout temps, en tout lieu, et 
,, as toute sorte de personnes , d'etudier et de connoltre respray 
,, la piete et les mysteres de l'Ecriture sainte. 

80. « La lecture de l'Ecriture sainte est pour tons. 
ST  . « L'obscurite sainte de la parole de Dieu n'est wits  aux 

N laIques une raison pour se dispenser eux-mesmes de la lire. 
82. it Les chretiens doivent sanctifier le dimanche par des 

a lectures de piete , et surtout de l'Ecriture sainte. Il est dange- 
a reux de les en vouloir sevrer. D 	 ' 	• 

Dans les volumes innombrables qu'a fait ecrire la bulle Uni-
genitus, it est fort rare de trouver ces propositions sur lesquelles 
rouloit tout le debut. En les lisant on se deinande avec eton-
nement oh done est cette formidable heresie contre laquelle 
Rome devoit lancer son tonnerre? — Limiers, L. XIX, p. 553. 

TOME X XV1 I. 	 I 3 
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17 '4 ' 	au pore Tellier la direction de sa conscience, et 

il avoit CAC it presque tons les jesuites dans son 
diocese les pouvoirs de precher et de confes-
ses (i). « Le cardinal de Noailles, dit M, de 
« Bausset, avec des vertus et des qualites infi- 
« nitnent estimables, avoit ce melange d'entete- 
« ment et de foiblcsse, apanage trop ordinaire 
« des caracteres plus recommandables par la 
« droiture des sentimens et des intentions que 
« par la rectitude et l'etendue des idees. Il con- 
« suma tout son episcopat h. des discussions oil 
« it se voyoit sans cesse oblige de reculer, pour 
« s'etre trop imprudemment avance, et dans les- 
« glides it finissoit par mecontenter egalement 
« tous les partis » (a). Sa vie ne fut plus ensuite 
qu'un combat continuel; attaque avec une vio-
lence inexprimable par Tellier, par tons les je--
suites, par tous les prelats courtisans, disgracio 
par Louis XIV, menace d'etre depose, aban-
donne par Mme de Maintenon, it contribua it re--
pandre autant de douleur et d'inquietude clue 
d'amertume sur les dernieres annees de la vie 
du roi. (3) 

(i) Saint-Simon, T. XI, p. 77. — Lettres du cardinal de 
Noailles a mad. de Maintenon , du i T et du 20 unit 1711, 
T. IV, p. 338 et 344. 

(2) Hist. de Fenelon , T. HI, L. VI, p. 29.  
(3) La lode, L. 1.30, p. 171, 1. I,X1I 

p. 242-272. 	 ' P. 21o, et L. LXIII, 
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Cette vie etoit déjà cruellement abreuvee de 	'7'4. 

tristesse. Les grandes illusions de gloire du mo-
narquc s'etoient dissipees; it se reprochoit d'a- 
von' trop aline la guerre , qui , apres taut de 
victoires , n'avoit eu pour resultat que ]'humi- 
liation et la 	perte de toutes ses conquetes. Il 
connoissoit a fond la ruine de ses finances , le 
declin rapide de la population, la souffkance 
effroyable du peuple , et c'est pourquoi it avoit 
voulu la pair ; it l'avoit voulue avec des humi- 
liations, avec des sacrifices que les frondeurs du 
temps ne lui pardonnoient pas. Mais it avoit 
voulu aussi maintenir l'independance rationale, 
et lorsqu'on n'avoit consenti A lui donner la pair 
qu'au prix de la lionte et de la ruine de la 
France, it avoit persiste a demander a son WU- 
* des sacrifices et des efforts gigantesques, que 
les frondeurs lui reproclioient egalement. Louis 
en imposoit trop pour que ce blame universel 
dont it &oil entoure prit jamais avec lui la forme 
de la discussion ; niais it le savoit, it le sentoit, 
et tonics les lettres de Mm° de Maintenon sont 
pleines de la tristesse qu'elle en ressentoit pour 
lui. Ses malheurs domestiques avoient egale ses 
malheurs publics. La duchesse de Bourgogne 1, 
avoit fait long-temps, par sa gentillesse, par des 
attentions constantes, par sa gaiete et sa grace, 
la  joie de sa vicillesse. La wort si subite de cette 
princesse lui avoit cause la plus profonde dou- 
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714' 	leur qu'il eilt jamais ressentie, et comme Mme de 

Maintenon en etoit idolettre, et que les impres-
sions du chagrin etoient plus durables pour elle 
que pour lui, avec cet objet de ses affections it 
perdoit encore le soutien el, la consolation qu'il 
avoit jusqu'alors trouves dans sa coinpagne. 

Louis avoit supperte avec fermete , pent-etre 
avec pen de sensibilite les nialfieurs de famille 
qui l'avoient frappe dans tout le cours de sa vie : 
il.avoit. perdu en bas-Age deux fits et trois lilies 
qu'il avoit eus de sa femme; it avoit perdu aussi 
dans une jeunesse plus avancee les trois enfans 
qu'il avoit eus de Mile de la Valliere et .quatre 
des enfans qu'il avoit eus de Mrne  de Montespan : 
la mort de la reine, de la dauphine, de Mon-
sicior,  , de Monseigneur, lui firent repandre des 
larmes; mais elles furent bientOt essuyees. Sa 
douleur fut plus profonde pour la mort du due de 
Bourgogne, car tine veritable estime, une entiere 
confiance s'unissoient pour lui a l'affection pa-
ternelle. En meme temps des soupcons affreux 
conotre le duc d'Orleans, son 'neveu et son gen-
dre, venoient aggraver cette douleur. On avoit 
durement reproclie it Louis XIV d'avoir trop 
aime, trop comble de biens ses enfans naturels; • ceux qui vivoietit encore lui causoient cepen- 
dant plus de tristesse que de contentment. 
Vaine, le due du Maine, qui Wit fort boiteux, 
n'avoit point en de succes a la guerre, et le roi 
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avoit etc force de renoncer a le mettre a la tete 	=,[6. 
(1e ses armees. La duchesse du Maine sa fenime, 
tres petite fee, pleine d'esprit, de gout, &intri-
gue, ncsongcoit nullcmcnt ii plairc a Louis XIY. 
Elle tenoit a Sceaux une petite coup, entouree 
de poetes et de beaux-esprits , donnant chaque 
jour des fetes avec un luxe si extravagant que 
l'irnmense fortune du duc du Maine en etoit de-
rail*, et que lui-ememe , dans sa tremblante 
obeissance a sa femme, en devenoit ridicule. Le 
second fils , le comic de Toulouse, avoit reMpli 
avec honneur ses fonctions d'ainiral de France. 
Il avoit beaucoup de droiture et d'application a 
l'etude ; 	en combattant la bone anglaise de. la 
Mediterranee it avoit ruontre beaucoup de Va-
lent- et de presence d'esprit : mais it y avoit 
perdu sa sante et it venoit d'être faille de la 
pierre. 

Les courtisans'auroient etc fort mecontens si 
les fetes et le jeu de la cour avoient etc long-
temps suspendus a l'occasion des deuils de la 
famille royale ; 	cependant ils n'approuverent 
pas davantage les efforts de Louis pour repren- 
dre, apres les pertes qu'il avoit faites 	son train 
accouturne. Les voyages de Marly, le lansquenet 
tous les soirs, la musique chez Mme de Mainte- 
Don , 	etoient donnes par les esprits chagrins 
comme des preuves du peu de sensibilite du roi : 
ils oublioient qu'a la fin de la vie la perte des 
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1714- 	objets les plus chers ne paroit plus qu'une pri- 

vation passagere a laquelle on prevoit it pein.e 
une ou deux annees de duree , et que l'hygiene 
d'un vieillard ne souffre pas de grands change-
mens d'habitudes. Mais malgre les efforts de 
Louis la place de la duchesse de Bourgogne 
n'etoit nullement remplie; it repugnoit a y ad-
mettre la duchesse de Berry, qui auroit voulu 
la remplacer : it ne pouvoit se resoudre a la 
recevoir dans sa caleche a la chasse, it etoit 
mecontent de sa maniere de tenir la cour; quoi-
qu'elle n'eAt pas moms d'esprit que sa belle-soeur, 
cet esprit moqueur, mordant, cynique, sembloit 
s'exercer a blesserplut3Cqu'a plaire. Elle aimoit 
passionnement la chasse et l'exercice du cheval; 
elle mettoit de l'effronterie dans ses mauvaises 
mceurs; elle buvoit , elle futnoit , elle juroit , 
elle affectoit l'impiete, elle donnoit par avance a 
la cour, dans les dernieres annees de Louis XIV, 
ce ton de libertinage qu'on a regarde comme le 
caractere de la regence. La tristesse profonde 
que cette perversion des moeurs donnoit au roi 
et a Mme de Maintenon se retrouvent a chaque 
page dans les lettres de celle-ci. (i) 

Au reste , si le roi avoit en quelque relache 
pendant l'annee 1713 dans ses malheurs domes- 

(I) Lettres de mad. de Maintenon a la princesse des Ursins, 
T. II, p. 3o1 , 3o5, 311 , 326, etc. —Saint-Simon, passim. 
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tiques , de nouveaux coups le frapperent dans 	.7 , 4• 
ses affections des le commencement de l'annee 
1714. 	Sou petit-fils le 	roi d'Espagne perdit , 
le 14 fevrier, sa femme Marie-Louise de Savoie, 
malade depuis long-temps d'ecrouelles. Quoi-
qu'elle ffit Bien moins gentille que sa sceur la 
duchesse de Bourgogne, 	elle etoit aussi uni- 
versellement aimee : elle etoit bonne et bienfai- 
sante , 	elle avoit montre du• courage et de 
l'energie dans les revers de son mari , et on ne 
pouvoit lui reprocher que son aveuglement 
pour la princesse des Ursins , et la dependance 
oil elle avoit mis le roi et l'Espagneede cette in- 
trigante etrangere (1). 	Celle-ci n'avoit garde 
d'abandonner l'empire qu'elle exercoit sur le roi, 
et pour avoir un pretexte d'être sans cesse avec 
lui, elle se fit nomzner gouvernante de ses en-
fans. Aussitot apres la mort de la reine elle s'en-
ferma aver; Philippe au palais du duc de Medina- 
Celi, ne laissant penetrer absolument personne 
jusqu'a lui. Les trois petits-fils de Louis XIV 
avoient ete eleves dans des principes trop severes 
pour se perinettre aucun amour illeg,itime, mais 
fis n'en etoient pas moins domines par les sent;; 
i6 aimoient passionnement leurs femmes taut 
qu'elles vivoient. Des que Philippe V eut perdu 
la sienne it fut impatient d'en avoir une autre. 

( 1 ) Saint-Simon, T. XI, p. r22. 
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'7'4. 	Malgre son age la princesse des Ursins fit quelques 

efforts pour remplacer Marie-Louise , mais ne 
pouvant y reussir elle voulut du moins marier 
Philippe de sa main 3 elle fit choix d'une prin-
cesse de Parme, Elisabeth Farnese, niece du due 
regnant, fort pauvre , fort ignoree , et qu'elle se 
flatta de dominer absolument , comme elle avoit 
fait de la precedente reine, parce qu'elle auroit 
seule fait sa grandeur (i). Elle voulut derober 
completement cette negociation a Louis XIV, 
elle n'y reussit pas, et cc monarque, toujours si 
maitre dans sa famine, fat violemment indigne 
contre l'intsigante qui, sans son consentement , 
osoit disposer de la main de son petit-fils : it nc 
lui avoit deja pas pardonne son inipudente pre-
tention a une souverainete qui avoit retarde la 
paix de l'Europe : it prit des lors ses mesures 
pour l'en faire repentir. (2) 

Avant cet evenement , le due de Berry, le 
troisieme des petits-fils du roi, mourut presque 
subitement, a Marly, le 4 mai 1714. Il avoit fait 
huit jours auparavant un effort a la cbasse avec 
le due de Baviere : sa poitrine avoit heurte ru-
dement contre le poinmeau de sa selle, des lors 
it avoit eu des vomissemens de sang tons les 

(1) Saint-Simon, T. XI, p. 43. 
(2) La 	princesse fit communiquer an roi , 	seulement le 

26 juin , le projet de ce maeiage. Saint-Simon , T. XI, p. 193. 
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jours. La fievre etoit devenue violente ; les me- 
decins le traiterent par des voinitils ou des sai—
gnees, qui ne sembloient guere en rapport avec 
son mat, et ifs recommencerent a dire tout bas 
qu'il etoit empoisonne comme les autres. Saint— 

1714. 

Simon, qui souffroit si eruellement pour son 
and. le due d'Orleans de cette caloinnie, fut le 
premier a croire contre toute vraiscmblance que 
le prince etoit victime d'un empoisonnement (i). 
C'etoit le plus beau et le plus accueillant des trois 
fi-eres ; son nature! etoit ouvert , fibre et gai ; 
mais it se moquoit des precepteurs et des 'mitres,. 
et n'apprit jalnais rien depuis qu'il fut delivre 
de la necessite d'apprendre. On chercha a l'obli-
ger a des etudes plus serieuses , mais on ne fit 
ainsi qu'emousser son esprit, abattre son courage, 
et le rendre d'une timidite outree. Lorsqu'on le 
maria it etoit fort amoureux de sa femme, Trials 
celle-ci se conduisit si mal , affecta taut de me-
pris pour lui, prit plaisir ale blesser de tant de 
manieres , qu'il y eut entre eux  des scenes tres 
violentes et redoublees ; et clans la derniere a 
Rambouillet, it lui donna un coup de pied, et la 
menaga de l'enfeemer clans un couvent pour le 
reste de sa vie. La duchesse de Berry voulut 
venir il Marty voir son maxi dans sa derniere 

(,) Saint-Simon , T. XI , p 163. —Lettre de mad. de Main- 
___ 

teuon , T. In' P.  57. — Dangean , T. lit, p. 29i. 
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"14. 	maladie ; le roi lui fit conseiller de n'en den 
faire. (I) 

Le duc de Berry ne laissoit point d'enfans ; it 
sembloit qu'un sort funeste poursuivit dans tom 
ses rejetons la race royale. Louis XIV , frappe 
de tant de calarnites, manda le dimanche 29 jUll-• 
let le premier president et le procureur-general 
a Manly; it leur dit que « force de prevoir le cas 
« oil Dieu dans sa colere voudroit enlever a la 
« France tout ce qui lui reste de princes legi- 
« times de l'auguste maison de Bourbon, son . 
« intention Wit , beaucoup plus pour l'interet 
« de l'Etat que pour l'utilite particuliere de ses 
« enfans legititnes, que M. le duc du Maine et 
« ses enfans males, M. le comte de Toulouse 
« et ses enfans males, et leurs descendans a per- 
« petuite, nes en legitime mariage, fussent de-
a dares capables de succeder a la couronne ; 

dans le cas seulement qu'il ne restat aucun 
« prince legitime de la maison royale. Qu'il re- 
« gardoit comme un devoir indispensable envers 
« ce nombre innombrable de peuples qui coin- 
« posent ce grand royaume , de ne les pas lais- 
« ser exposes aux troubles et a l'ambitiou qui 
« dechireroient infaillibletnent les entrailles de 

l'Etat, si to succession a la couronne ne se 
« trouvoit pas reglee et etablie. 	Sa West& 

(i) sRint-simon, T. XI, p. 169. 
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« ajouta que la precaution qu'elle prenoit de 	1714. 

.faire repeter plusieurs fois dans l'edit , apres 
« le dernier des princes du sang, lui avoit per- 
« suade qu'elle ne faisoit tort a personne ; les 
« princes du sang seuls ayant un droit legitime 
« a cette grande succession. » L'edit que 	le 
chancelier Voisin avoit prepare etoit conforme 
a cette declaration : it elevoit completement les 
deux princes legitimes au rang des princes du 
sang, et leur en attribuoit tous les honneurs aussi 
bien que tous les droits , mais seulement apres 
tous les autres. Il fut enregistre au parlement le 
2 adit , en presence du duc de Bourbon, du 
prince de Conde, et d'un grand nombre de dues 
et pairs. (I) 

Le due de Saint-Simon ne park de cet edit 
en faveur des batards qu'avec la plus violente 
indignation, comme d'un outrage fait au sang 
royal et a toute la noblesse de France. Il affirme 
que le fidei-commis de Ia couronne venant a 
finir par l'extinction de la race legitime, le droit 
de disposer de Ia succession retourne a la nation 
de qui Ia race royale.l'a recu (2). Le principe 
peut care vrai , mais it est inapplicable : it eon-
dainneroit necessairement les monarchies au 
demembrement et a la guerre civile , lorsque 

( I ) Auciennes lois francaises, T. XX , p. 619. 
(2) Saint-Simon , T. X , p. 230, 
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'714. viendroit a s'eteindre la race regnante. Lear 
condition differe en tout de celle d'nne repu-
blique , oh les lois ont regle d'avance les formes 
a suivre pour decerner. le pouvoir aux magis-
trats elus par le peuple; rueme dans les mo-
narchies electives les formes de l'election sont 
reconnues par la nation entiere, et quoiqu'on u'y 
evite pas toujours les guerres civiles , on trouve 
du moms dans les lois des marques certaines 
auxquelles on peut reconnoitre si le pouvoir a 
etc transmis legitimement. Mais dans une mo-
narchic hereditaire , lorsque le peuple a etc 
prive pendant des siecles de tout droit d'eloc- 
tion , it est impossible de 	decider 	a qui 	le 
droit d'elire un roi devroit appartenir, et le sort 
de 1'Etat seroit remis tout entier aux chances 
du triomphe de la force brutale. Louis, qui 
pendant son long regne avoit pris a tache de 
detruire tout souvenir d'un pouvoir national 
quelconque, lorsqu'il auroit eu le courage de le 
rendre ou aux etats-generaux ou aux panic-
mens, et de les consulter sur la race qu'il conve-
noit d'appeler a la succession ou sur la consti- 
tution 	nouvelle a dormer 	a l'Etat , 	n'auroit 
probablement trouve en eux ni le courage ni 
la puissance d'avoir des volontes propres :Tas-
sentiment qu'il leur auroit demande n'auroit etc 
qu'une vaine formalite, comme venoit d'être 
celui des cortes de Castille aux renonciations , 
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ou si l'assernblee avoit montre quelque vie et 	17 ,4. 

avoit entarne une deliberation sur la souve-
rainete , elk auroit fait &later des factions que 
Louis, a la fin de sa carriere, n'auroit plus en la 
force de contenir. Dans la condition oil etoit 
alors la France, ce que fit Louis etoit peut-etre 
ce qu'il y avoit de plus prudent a faire pour le 
bien futur des Francais. (1) 

De tneme que les calamites qui avoient frappe 
la maison de France avertissoient Louis de la 
possibilite de la voir s'eteindre, le fardeau de la 
vieillesse et l'approche des infirmites l'avertis-
soient de sa mort prochaine. Louis accomplis-
soit sa soixante-seizieme annee. Son arriere-
petit-fils , heritier de sa couronne , n'avoit pas 
cinq ans ; it etoit ne le 15 fevrier 171o. Aucune 
loi de la monarchic, aucun usage constant ne 
regloit la regence du royamne ; le duc d'Or-
leans, neveu et gendre du roi, comme chef de la 
famille royale , etoit bien la personne vers la-
quelle tousles yeux se tournoient. Mais les 
soupcons effroyables qui pesoient sur lui, qui . 
l'exposoient aux insultes de la populace et qui 
le faisoient abandonner au milieu de la cour 
cominc un pestifere , ne pouvoient guere per-
mettre de lui deferer le pouvoir.souverain. Il 
paroit que Louis XIV jugeoir plus sainernent 

(c)  La Hock, L. LXIII, p. 255. 
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17 14. 

i 

son neveu que ne faisoit la court en parlant a 
son chirurgien Marechal, it l'avoit appele 74n 
fanfaron de crimes, et Saint-Simon, l'aini du 
duc d'Orleans, ne petit s'empecher d'applaudir 
a la parfaite justesse de cette definition (i). Mais 
si ses mains n'etoient point criminelles , la per-
version du jugentent et du cceur qui lui faisoit 
meriter une telle epithete suffisoit pour faire 
fremir. Fenelon , toujours exile , flit consulte 
par ses amis les ducs de Chevreuse et de Beau-
villiers, stir la situation critique oil se trouvoit 
la monarchic; en proie a de tels soupcons, it ne 
sut conseiller d'autre expedient que la forma-
tion d'un conseil de regence , avec lequel le roi, 
tant qu'il aurait vecu , auroit volontairetnent 
partage le pouvoir; mais tin tel partage ne pou-
voit plaire a Louis XIV, et le Memoire de Fe-
nelon ne fit point de sensation (9). II paroit 
que les entours du roi , Mule de Maintenon , 
le due du Maine , le marechal de Villeroi , 
qui etoit de nouveau admis a toute sa con- 

, fiance , le chancelier Voisin , presserent Louis 
de pourvoir par son testament au sort de la mo-
narchic, et que le roi, outre la repugnance des 
vieillards a tracer leurs dernieres volontes, etoit 
blesse de l'idee que son testament seroit traite 
comme l'avoit &le celui de son Ore. Saint-Simon 

(1) Saint-Simon , T. XI, p. 346. 
(2) Hist. de Fenelon, T. III, L. VII, p. 314. 
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assure qu'il montra beaucoup d'humeur dans son 	1 714. 

interieur au temps oil on lui fit prendre sa reso-
lution (1). Il coda cependant , et le dimanche 
29 aat, it appela dans son cabinet a Versailles 
le premier president et le procureur-general. Il 
leur remit un grand paquet cachete de sept ca-
chets, en leur disant : « Messieurs, c'est mon 
« testament, it n'y a qui que ce soit que moi qui 
« sache ce qu'il contient. Je vous le remets pour 
« le garder au parlement, it qui je ne puffs donner 
« un plus grand temoignage de mon estime et de 
« ma confiance que de l'en rendre depositaire. » 
Le testament flit depose clans une niche prati-
quee dans la muraille d'une tour du •palais , eP 
fermee (Tune porte de fer. Le due d'Orleans, qui 
pensoit bien que sa condition future etoit reglee 
et sans doute limit& par ce testament, se ren-
ferma clans an silence respectu,eux. (2) 

Les doutes qui pouvoient s'elever clans une 
succession contest& , les dangers attaches it l'in-
terruption de l'ordre hereditaire , sembloient de 
toutes parts se representer en Europe et occu-
poient tons les esprits. Il y avoit a peine un• 
peuple qui n'etit eprouve pendant les douze 
dernieres annees les plus dures calathites a roc- 

(T) Saint-Simon , T. XI , p. 245. 
(2) Saint-Simon, T. XI, p. 26o. — Voyez le testament en 

date de Manly, 2 aoAt 17 14, dans les Andennes lois fraucaises, 
T. XX, p. 623. 
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'"r 4• 	casion de la succession d'Espagne. Deja on pou- 

voit prevoir des troubles de meme nature pour 
la succession d'Autriche, car l'empereur Char-
les VI n'avoit que des filles, et it s'occupoit de 
les faire reconnoitre pour aptes a succoder ii. la 
couronne de Hongrie (i). Les deux maisons de 
Farnese et de Medicis avoient dejh perdu toute 
esperance de se perpetuer, 	et les politiques 
commencoient ii faire des projets sur ce que 
deviendroient a leer extinction les duches de 
Panne et de Toscane ; enfin la transmission de 
la couronne britannique it une nouvelle race 
contre l'ordre de succession, par la volonte des 

iirepresentans de la nation, venoit de s'effectuer. 
La reine Anne d'Angleterre etoit morte le 12 
aoilt 1714, regrettant, a oe que l'on croyoit, 
de n'avoir pit laisser sa couronne a son frere 
le pretendant , et s'aflhigeant d'avoir contribue a 
lui faire preferer des strangers (2). Cet exem- 
ple du pouvoir parlementaire qui 	occupoit 
beaucoup la cour de France n'etoit pas propre 
a encourager Louis XIV a consulter l'autorite 

.nationals sur sa propre succession. Le nouveau 
roi , George Pr, electeur de Hanovre, arriva 
au tr8ne d'Angleterre avcc tous les prejuges 
des Allemands, tout le devouement it l'empe- 

(r) Saint-Simon, T. XI, p. 33g. 
(2) M4 	m. de Berwick, p. 	219. Sur les negociations des 

ndnistres torys avec les amis du pretendant. 

   
  



DES FRANcAIS. 	209 

	

reur, toute la haine contre la France qui lui 	1714. 
avoient fait traverser de tout son pouvoir la 
negotiation de la paix a Utrecht. 	Quoiqu'il 
n'eat pas plus de goat pour la liberte qu'au-
cun des Stuarts, it se jeta sans reserve entre les 
bras du parti Whig qui lui avoit procure la cou-
ronne, et it fit commencer des poursuites con-
tre le ministere de la derniere reine qu'il accu-
soit d'avoir trahi 1'Angleterre en sauvant la 
France. Quelques inois plus OA, son arrivee au 
pouvoir auroit rendu la paix impossible. Tout 
son parti ne vouloit point de paix jusqu'a ce 
que la France eat perdu ses places fortes et ses 
provinces les plus belliqueuses, jusqu'a ce que 
Charles VI eat affermi sa domination stir 1'AI-
lemagne et les Pays-Bas, sur l'Italie, I'Espagne 
et les Indes. Heureusement pour 1'Angleterre 
les factions violentes qui edaterent a Pave-
nement de George Ier, ne lui permirent point de 
renouveler la guerre, et d'eprouver quelle re-
connoissance elle pourroit attendre de la maison 
d'Autriche, quand le contre-poids de la France 
lui seroit cite. (x) 

Il y avoit cependant alors meme tine discus-
sion assez aigre entre la France et 1'Angleterre, 
et 	lord Stairs , le nouvel 	ambassadeur 	de 

(I) La Hode, L. LXIII, p. 257. —Saiut-Simon, T. XI, 
I,. 244-316. 

. TOME XXVII. 	 14 
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1714, 	George rr a Versailles, Pen-venimoit de tont son 
pouvoir. Conformement au traite d' Utrecht, la 
France avoit comble le port et rase les fortifi-
cations de Dunkerque; mais en ruinant cette 
malheureuse vine, elle ne pouvoit se resoudre 
a ruiner aussi la province, a la priver de tout 
debouche pour son commerce , et a exposer les 
campagnes a la sterilite et aux maladies pesti-
lentielles qu'y causeroient les inondations des 
canaux 	qui 	aboutissoient 	a 	l'ancien 	port. 
Louis XIV fit travailler au canal de Mardyck 
dans le double but de donner un ecoulement 
aux eaux et d'ouvrir un abri au commerce. 
Stairs pretendit qu'il vouloit s'y donner un 
nouveau port, plus redoutable pour l'Angle-
terre que n'avoit ete celui de Dunkerque. Des 
notes tres wives furent ecbangees entre les deux 
gouvernemens , et la conduite de Stairs fut si 
arrogante que Torcy ne voulut plus traiter avec 
lui. « Cet ambassadeur etoit memo si peu Me—
d sure, dit Saint-Simon, dans les audiences qu'il 
« demandoit frequemment , 	et avec la plus 
« grande hauteur, que le roi grit le parti de ne 
« le plus entendre. i) Les ouvrages de Mardyck 
furent tour a tour suspendus et repris, inais la 
negociation ne fut point terminee pendant la 
vie du roi. (I) 

(i) La Hode, L. LXIII , 	p. 	268. — Lamberty , T. IX, 
p. 143 el suiy. —Saitil-Sirnou , T. XII , p. 128. 
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L'annee 1715, qui devoit etre la derniere de 	.7I5. 
ce monarque, fut signalee a son commencement 
par 	la chute 	de 	l'orgueilleuse favorite que 
Louis XIV avoit donnee a son petit-fits. Il avoit 
choisi la princesse des Ursins pour entretenir 
une correspondance intime avec la cour de Ma-
drid; mais elle avoit regne en Espagne avec un 
pouvoir absolu , par l'aveuglement du roi et de 
la reine en sa faveur. Sans autre titre que celui 
de camarera-mayor, premiere femme de cham-
bre, et avec l'esprit de cet etat, et rien au dela, 
elle traitoit avec les ambassadeurs , faisoit et 
defaisoit les ministres et les generaux , offen-
soit toute la nation espagnole et tenoit ses 'mi-
tres clans une sorte de captivite. Le i4 janvier 
1715, on la vit arriver, deportee jusqu.'a la fron-
tiere francaise, a Saint-Jean-de-Luz , dans la 
grande toilette de cour avec laquelle elle s'etoit 
presentee la surveille de Noel a la princesse 
Elisabeth Farnese qu'elle avoit faite reine d'Es-
pagne; malgre ses pretentions a une souverai-
nete, et le titre d'altesse qu'elle s'etoit fait don-
ner en Espagne, elle avoit aussi voulu etre 
camarera-mayor de cette nouvelle reine. En se 
presentant a elle pour la premiere fois a Xa-
draque , a sept lieues de Guadalajara, ou elle 
avoit laisse le roi , elle se croyoit sure d'être 
rogue avec tendresse et reconnoissance; elle fut 
frappes comme d'un coup de foudre, quand 
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11151 	cette reine, Paccusant tout a coup de lui man- 
quer de respect, se mit a crier qu'on fit sortir 
cette folle de sa presence et de son logis, et l'en 
fit mettre dchors par les epaules. En memo 
temps, elle ordonna h un lieutenant des gardes 
d'arreter Mm° des Ursins , de la faire monter 
dans un carrosse a six chevaux avec deux ou 
trois valets de pied , et de ne point s'arreter 
qu'il ne Pat rendue a Bayonne. L'officier vou-
lut faire quelque representation; mais la reine 
lui demanda fierement s'il n'avoit pas un ordre 
du roi d'Espagne de lui obeir en tout sans re-
serve et sans representation. Il l'avoit en effet ; 
tout avoit ete prepare d'avance pour ce coup 
d'Etat, probablement de concert entre les deux 
rois : l'un fatigue de sa dependance, l'autre of 

du manque de deference envers lui d'une 
personne qu'il avoit investie de sa confiance. 
Mais le secret profond•de leur concert n'a jamais 
ete revele depuis, et la deportation de la princesse 
des Ursins est une preuve en memo temps de la 
foiblesse de PhilippeV qui lui avoit si long-temps 
obei , de son ingratitude et de sa durete : car la 
princesse mise it Pinstant dans un carrosse qui 
se trouvoit tout pret, avec une seule femme 
de chambre , sans avoir eu le temps de chan-
ger d'habit ni de coiffure , de prendre aucunc 
precaution contre le froid qui etoit extreme, 
d'emporter ni argent, ni lingo , ni nourriture , 
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reduite pendant plus de quinze jours de route 
it ne se soutenir presque qu'avec quelques oeufs 
qu'elle trouvoit dans les mauvaises hOtelleries 
d'Espagne, se procura seulement a Saint-Jean 
de-Luz une meilleure nourriture, un lit pour 
se coucher et des hardes d'emprunt pour chan-
ger ses vetemens. (I) 

t7.5. 

La princesse des Ursins dernanda , mais n'ob-
tint pas tout de suite la permission de revenir a 
Paris, puis de se presenter a Versailles oil elle 
fut accueillie avec froideur. Le roi d'Espagne 
avoit fait mettre en liberte Flotte et Regnault, 
les deux agens que le duc d'Orleans avoit em-
ployes dans sa tentative de negociation avec les 
Anglais; it avoit declare qu'il reconnoissoit que 
la princesse des Ursins avoit voulu noircir et 

(i) Saint-Simon, T. XII, p. 80. — Coxe , L'Espagne sous les 
Bourbons, T. II, ch. 22, p. 219.— San Phelipe, Comentarios, 
T. II, p. i3o. — Peut-titre faut-il chercher toute !'explication 
de la disgrace de Ia princesse des Ursins dans ces phrases que 
Duclos rapporte de Ia lettre par laquelle le roi d'Espagne 
mandoit h la reine de la chasser : (t Au moans preffez garde a 
4( ne pas manquer votre coup tout d'abord ; car si elk vous 

voit seulement deux heures , elle vous enchainera et nous 
.t empechera de coucher ensemble, comme avec la feue reine. 
Philippe, qui ne croyoit pas qu'il plat y avoir d'exces dans un 
amour legitime , perdit sa sante et meme sa raison en s'aban-
donnant a son temperament. Madame des Ursins, qui le voyoit 
de pres, avoit engage la premiere reine a lui resister quelque-
fois. Duclos, Mernoires secrets, T. LXXVI de la collection, 
p. io4• 
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g715, perdre ce prince, au quel it avoit fait des avances 
pour se reconcilier avec lui. Le duc d'Orleans 
les avoit acceptees avec empressement , mais 
en tame temps it avoit obtenu que Louis XIV 
Mena a la princesse des Ursins de se pre-
senter dans tout lieu oil elle auroit la chance de 
rencontrer ou lui , ou sa mere, ou sa femme , 
ou sa fille (r). La princesse etoit donc avertie de 
ce qu'elle auroit a craindre lorsque le duc d'Or-
leans seroit a la tete du gouvernement 2  et des 
les premiers symptOmes de la maladie du roi, 
elle partit precipitamment pour Genes d'abord 2  
oil elle passa quelques annees, puis pour Rome 
oil elle vecut , dans une grande opulence, toute-
puissante a la petite cour de J acques III, et oh 
elle mourut Agee de quatre-vingts ans, le 5 de-
cembre 1722. (2) 

L'evenement dont la crainte avoit fait fuir la 
princesse des Ursins, ne pouvoit plus guere 
tarder. Depuis deux mois la cour n'ignoroit plus 
que la saute du roi, si merveilleuse jusqu'alors, 
commencoit it s'affoiblir ; mais comme it agissoit 
a son ordinaire, qu'it SOS repos on le voyoit tou-
jours fort sobre pour toute espece de boisson, 
mais ties gros mangeur,  , qu'il faisoit ses prome-
nades accoutumees , ses longues chasses en ea-- 

(r) Saint-Simon , T. XII, p. 123. 
(9.) Saint-Simon, T. XII, p. 175. 
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!eche , ses revues de troupes , sans presque se 	17.5. 
soucier ou du froid ou du chaud, qu'il ne se 
relachoit point dans son travail avec ses mi-
nistres , loin de le dire malade , on le croyoit 
plus exempt qu'un autre des infirmites de rage. 
On ne data le commencement de sa maladie , 
qu'on nomma d'abord une seiatique , que du 
ii aoilt 1715. La veille encore it s'etoit tenu de-
bout pendant toute l'audience de conge qu'il 
avoit donnee k un ambassadeur de Perse. Le 
25 acid it se reveilla sur les sept heures du soir, 
avec un pouls fort mauvais , et une absence 
d'esprit, qui efIraya les medecins. Elle ne dura 
qu'un quart d'heure ; mais lui-meine y reconnut 
aussitot les sy►nptomes de la wort qui s'appro-
choit; it agit des lors et . donna ordre it tout 
comme un homme qui n'a plus que peu d'heures 
it vivre, conservant une fermete et une pre-
sence d'esprit inalterables. Avant huit heures 
it recut le viatique des mains du cardinal de 
Rohan , grand aumbnier de France ; 	puis it 
ajouta de sa main un codicille it son testament. Il 
appela tour it tour aupres de lui et hors de por-
tee d'etre entendus par les assistans, le marechal 
de Villeroi, le duc d'Orleans , le duc du Maine 
et le comic de Toulouse; chacun a son tour se 
rctira de eet entretien les larmes aux yeux. 

Apres lour depart, les chirurgiens qui le pan-
serent reinarquerent des taches de gangrene a 
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1715. 	ses jambes. Lorsqu'ils le panserent de nouveau, 

le 26 au matin, ils reconnurent que cette gan-
grene avoit fait des progres et qu'elle arrivoit 
jusqu'a l'os. A midi Louis se fit amener le dau-
phin dans sa chambre, par la duchesse de Yenta-
dour, sa gouvernante. « Mon enfant, lui dit-il, 
a vous allez etre un grand roi , inais tout votre 
« bonheur dependra d'être soumis a Dieu, et du 
« soin que vous aurez de soulager vos peuples, 
« ce que je suis assez malheureux pour n'avoir 
« pu faire; ne m'imitez pas dans le goat que j'ai 
« eu pour les biitimens, ni dans celui que j'ai eu 
« pour la guerre : c'est la ruine des peuples ; 
« j'ai souvent entrepris la guerre trop legere- 
« ment 1  et l'ai soutenue par vanite. » II rem-
brassa et lui donna sa benediction. Apres la 
messe it fit approcher de son lit tous ses officiers , 
et leur parlant a haute voix , it les reinercia de 
leurs services , leur recominanda de servir le 
dauphin avec la meme affection , et d'obeir a 
son neveu qui alloit gouverner le royaume. 
« J'espere , dit-il en finissant , que vous ferez 
« tous votre devoir, et que vous vous souvien- 
« drez quelquefois de inoi. » Le reste de ses 
heures fut employe a des exercices de religion 
avec M..' de Maintenon ou avec le P. Tellier. 
II s'affoiblissoit cependant , la gangrene gagnoit; 
un elixir, qu'un empirique lui avoit apporte , 
xie Jul donna qu'un soulagement momenta.ne. 
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Le 3o au soir, quand on leva l'appareil, on 	I7 I1' 
tr.ouva que la gangrene s'etoit etendue sur toute 
la cuisse, les chairs s'etoient absolument deem-
posees ; it tomba dans un assoupisseinent con-
tinue!, et n'eut presque plus de connoissance. 
Mni° de Maintenon qui, le 28 aait, avoit déjà 
ete a Saint-Cyr, prendre quelques heures de 
repos dans la priere, y retourna le 3o a cinq 
heures du soir. Ses amis l'eloignerent de cette 
derniere lutte qui se prolonge pour le corps 
tandis que l'intelligence est absente. Cette lilac 
dura bien plus pour Louis XIV qu'on ne s'y 
etoit attendu ; pendant la journee du 31 , on 
l'entendit encore, a dix heures du soir, joindre 
sa voix a celle des pretres qui disoient sur lui 
les prieres des agonisans; la nuit suivante it fut 
insensible, et le dimanclie, 	I er  septembre , 	a 
huit heures et un quart du matin , it rendit Fame 
sans aucun effort, coinme une bougie qui s'e-
teint. Il s'en falloit de quatre jours seulement 
qu'il eta accompli soixante-dix-sept ans. II en 
en avoit regne soixante-douze. (i) 

(i) Saint-Simon, T. XII, p. 471-495. —Archives curicuses, 
T. XII, p. 433-45o. —Dangcatt , T. III, p. 355-367. --La 
Ilode, L. LXIII, p. 276. —Mem. secrets de Duclos T. LXXVI, 
L. I, p. 153. —Min. de Yillars , T. LXIX , p. 457. 
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CIIAPITRE XLII. 

Le due d'Orle'ans s'empare de la rdgence du 
royaume ; organisation du nouveau gouverne-
ment ; credit de l'abbd Dubois; rapprochement 
entre le Regent et George Pr  p  roi d' Angleterre. 
Alberroni en Espagrze ; triple alliance; con- 
quote de la Slardaigne par Philippe V. 	i7 i 5- 
1717. 

1715. IL y a quelque chose d'imposant dans Ia 
lutte 	d'un 	grand caractere avec Padversite. 
Nous avons etc saisis de respect en observant le 
caltne , Ia resignation et l'energie en 	meme 
temps de ce vieillard, qui demeure soixante-
douze ans sur le trove, couronne de gloire des 
son enfance, redoute de tons dans sa jeunesse et 
son age mar, vit, avec le progres des annees, se 
dissiper tous les roves de son ambition, tout 
l'espoir de sa famine, tout renthousiasme de ses 
sujets, et qui cependant soutint par sa seule Crier-
gie la monarchic defaillante. Aussi it nous auroit 
semble nous rendre coupable d'une,sorte d'im-
piete , en sondant de trop pros les urieres de son 
gouvernement , en faisant remarquer le con-
traste entre la pompe dont ii s'entouroit encore, 
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les fetes qu'il ordonnoit toujours a Versailles ou 	1715- 
a-Marly,  , et la detresse de ses finances, la mi-
sere de son peuple, la tristesse que tons ses vieux 
courtisans ainsi que lui-meme conservoient dans 
le cceur. Cependant,i1 faut le dire, cet effort pour 
continuer a voiler, par de brillantes apparences, 
une effroyable realite, ne pouvoit pas se sou-
tenir plus long-temps. Toutes les ressources des 
financiers etoient epuisees ; it ne restoit au tre-
sor royal que sept a huit cent mille livres; it 
n'y avoit plus a recouvrer que trois millions sur 
les contributions; la depense courante etoit esti-
mee a cent quarante-six millions. Il etait dii, 
pour achever de solder les depenses des annees 
precedentes , trois cent soixante-neuf millions; 
les billets de l'extraordinaire , ceux de la marine 
et les autres effets iminediatement exigibles, 
passoient trois cent soixante-dix millions. On 
avoit consomme par anticipation plus de la moi-
tie des revenus des annees 1715, 1716 et 1717 ; 
on n'avoit que les notions les plus 	vagues 
sur Pensemble des dates, mais Pon ne couroit 
point risque d'exagerer en les portant a trois 
milliards. (1) 

La misere du peuple &oil plus grande encore 

(t)ForbAutis, Recherches et Considerations sur ]es finances, 
T. II, p. 538 et suiv. — Lacretelle , Hist. du xvurs siecle, T. I, 
L. II, p. 136. --. Letnontey, Hist. de la Regence, T. I, ch. 3, 
p. 54. 
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"15* 	que celle du fisc ; les manufactures etoient exi- 

lees , une grande partie des champs demeuroit 
en friche , le commerce etoit detruit. Il restoit 
bien de la fortune entre les mains des financiers, 
de la vie et de l'activite a Paris, un desir forcene 
de plaisir dans une certaine partie de la cour; 
inais les provinces etoient comme aneanties; 
non seulement toute opulence, toute aisance en 
avoient disparu, mais on n'y rencontroit presque 
plus de families qui pussent pre tendre a une edu-
cation liberale, qui etendissent leurs pensees au 
dela du foyer domestique. Pour Ia grande masse 
des Francais, vivre, satisfaire sa faitn , etoit le 
but presque unique de l'existence. Dans cette 
lutte degradante contre la misere, tout orgueil 
national, tout amour de l'independance , tout 
souvenir des grandes actions, tout sentiment 
eleve s'eteignent. Il ne restoit plus chez ces 
hommes qui avoient tant souffert, qu'une impa-
tience haineuse de I'ordre actuel, un ardent 
desk d'en voir la fin, et l'annonce de la mort du 
grand roi, le l'r septembre 1715, ne produisit  
chez le peuple francais qu'une explosion de 
joie. 

« Paris , dit Saint-Simon, las d'une depen- 
« dance qui avoit tout assujetti , respira dans 
«l'espoir de quelque liberte , et darts Ia joie de 
« voir finir l'autorite de tant de gens qui en abu- 
« soient. Les provinces, au desespoir de leur 
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ruine et de leur aneantissement , respirerent et 	1/a 
alressaillirent de joie; et les p arlem ens, et toute 
« espece de judicature aneantie par les edits et 

par les evocations, se flatterent, les premiers, 
« de figurer 7  les autres de se trouver affranthis. 
« Le people mine, accable , desespere, rendit 
« grAces a Dieu avec un eclat scandaleux,d'une 
« delivrance dont ses plus ardens desirs ne dou- 
« toient plus. » (i) 

Un enfant, ne le 15 fevrier 171o, qui par 
consequent etoit Age seulement de cing ans , six 
mois et trois jours , au moment ou , sous le noin 
de Louis XV, it succedoit it son bisgeul , etoit 
desormais le seul beritier de cette 'puissance 
absolue 	que 	pendant 	tout 	son 	long regne 
Louis XIV s'etoit el-Force de concentrer en sa 
sonic personae. Le grand roi avoit constitue le 
despotisme , mais apres lui it ne restoit plus de 
despote. Il avoit pris a tache de ne laisser mani-
fester it la nation ni vigueur,  , ni sentiment, ni 
volonte; le roi seul devoit agir et penser pour 
elle , mais ce roi n'etoit desormais qu'un foible 
enfant incapable de penser et de vouloir. Bien-
tOt on reconnut qu.e les personnages dont it etoit 
entoure , Moves dans la crainte et l'obeissance, 
intimides, enerves 7  etoient incapables de rem-
plir la grande place que la wort venoit de laisser 

_. 12, p. 202, ( i ) Saint-Simon , T, _____ NM, ca 1 
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'715. 	vacante. Ainsi la nation s'etoit anean tie devant le 
grand roi , puis, quand la nation fut sans vie, la 
volonte royale s'aneantit au milieu d'elle a son 
tour; c'etoit le vrai commencement de la revo-
lution qui devoit s'accomplir au bout du siecle : 
le gouvernement s'etoit isole 7  it avoit tout rap-
porte a lui, it s'etoit inontre jaloux de tout; sa 
puissance etoit encore grande , pourvu que le 
genie, on tout au moins le talent se presentat 
pour l'exercer ; mais jusqu'a la chute de la mo-
narchie it n'y eut plus de personnage capable 
de remplir un trOne que decoroit une foible 
image, en attendant un homme. 

Nous aeons eu occasion de le remarquer plu-
sieurs fois, depuis le commencement de la ino-
narchie it n'existoit aucune loi , aucun usage 
constant , qui reglat pour le cas de minorite 
l'otablissement d'une regence. Philippe Ier  avoit 
ete mis sous la tutelle de Baudoin comte de 
Flandre son beau-frere, Philippe II sous cello 
d'un autre comte de Flandre, le premier baron 
de son royaume. Louis IX commenca son regne 
sous la regence de sa inere , mais son oncle Phi-
lippe Hurepel lui disputoit l'autorite. Pendant 
le deplorable regne de Charles VI, trois oncles 
paternels et un oncle maternel avoient tour a 
tour exerce la regence en commun , ou se 
l'etoient disputee par les armes : Charles VIII 
avoit ete gouverne par sa seeur ; les derniers 
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Valois aussi bien que Louis XIII et Louis XIV 	1715. 
par leur mere; mais les princes du sang avoient 
toujours dispute l'autorite des regentes, et a pro-
prement parler, la brigue, la ruse ou la violence, 
a defaut de loi ou d'usage, avoient chaque fois 
(Were l'autorite. (1) 

Si la duchesse de Bourgogne, mere du jeune 
roi, n'avoit pas Le enlevee a Louis XIV dont 
elle rejouissoit les vieux jours, it l'auroit sans 
doute noinmee pour regente , et ce choix con—
forme si ce n'est aux lois , du moins aux derniers 
exemples, n'auroit probablement etc dispute par 
personne. A son defaut it falloit choisir parmi les 
meinbres de la famine royale, et Louis XIV qui 
savoit comment le testament de son pere avoit 
(-AZ casse , se defioit de l'autorite qu'il exerceroit 
apres sa mort , et repugnoit a l'exposer a un af-
front. D'ailleurs le choix presentoit de graves 
difficultes. Ce roi qui ne vouloit tenir le sceptre 
que de Dieu et du droit de sa naissance , par le 
merne principe auroit volon tiers defere la regence 
par un droit hereditaire. Mais lc prince le plus 
rapproche du trOne etoit le roi d'Espagne , oncic 
du jcune roi, qui pretendoit en effet a la regence 
et qui vouloit la faire exercer par un substitut (2); 

(T) Marniontel, Mist. de la Re3gence, T. I, ch. 2, 	p. 61, 
recapitule lui-metre ccs exemples, et pourtant it conclut quo 
lc droit du due cl'Orleans etoit incontestable. 

(2) Lemontcy, Mist. de la Regcnce, ch. 1, p. 18. — San 
Phelipe, Conientarios, T. II, p. 138. 
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1715. 	or, quoique Louis ne se fit pas une juste idec 
du miserable caractere et de l'absolue incapa-
cite de son petit-fils, it ne parolt point qu'il ait 
songe un moment it mettre la France sous la de-
pendance de I'Espagne, a compromettre ainsi les 
interets des deux pays, et it offenser les puis-
sauces etrangeres qui avoient exige des renon-
ciations si formelles 'de Philippe V. 

Apres ce monarque devenu &ranger, deux 
hommes restoient en evidence, comme pou-
vant pretendre it la regence , le duc &Orleans, 
neveu et gendre de Louis XIV, et le duc 
du Maine son fils legitime. Philippe duc d'Or-
leans , ne le 2 aoat i674, avoit alors plus de 
quarante ans; it avoit montre de la valeur it la 
guerre, quoique sa carriere militaire Mt mar-
quee par plus de revers que de succes. II avoit 
de la grace et de la noblesse dans les tnanieres, 
de l'esprit, des connoissances &endues, surtout 
dans les sciences naturelles, pour lesquelles it 
avoit beaucoup de gout; mais on ne pouvoit se 
figurer un caractere plus foible que le sien ; on 
ne voyoit en lui ni ressentiment ni haine; on 
comptoit sur sa borate, lorsqu'on ne devoit sa-
voir gre de son manque de rancune qu'a son. 
indifference et son oubli ; aussi ne trouvoit-on 
en lui ni franchise, ni fidelite it ses proinesses. 
II sembloit ne vivre quo pour la recherche des 
plaisirs des sees; bientOt il s'etoit accoutume it la 
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debauche la plus crapuleuse , et it s'y fivroit 	17 z 
sans retenue. A l'heure de son souper, it s'en- 
fermoit avec ses 	compagnons de 	libertinage 
qu'il noinmoit ses roués, parce qu'il les decla-
roit capables de tons les crimes alors punis par 
la roue; avec eux se trouvoient ses inaltresses 
et les leurs, et le plus souvent la duchesse de 
Berry sa fille. Aucune personne honnete ne 
pouvoit des lorssplus le voir, it ne sortoitjamais 
de table sans etre ivre , et cette vie dissolue 
affoiblit successivement toutes ses facultes in- 
tellectuelles , 	comme 	elle ruina sa sante (1). 
Louis XIV l'avoit avec justesse appele un fan-
faron de crimes; en effet , it se plaisoit a decon-
certer ceux avec qui it parloit par l'impiete et 
l'obscenite de son langage, et par le mepris 
qu'il professoit pour tout principe de morale et 
de vertu. D'accord avec ce langage, et avant 
la snort de Louis XIV, et depuis, it n'eut jalnais 
pour principe de conduite que son interet per-
sonnel. On a dit que du moins le sentiment de 
l'honneur lui restoit; it est difficile d'en trou-
ver des traces : sa correspondence avec les allies 
dans l'espoir de succeder a Philippe V, dont it 
commandoit les armees, etoit un crime d'une 
nature lache et basse ; it marchandoit pour trahir 
son roi , sa famine, son pays et les soldats sous 

(1)Duclos, Memoires secrets, T. I, p. 22i. — Soulavie , 
Memoires de Richelieu, T. II, ch. 3, p. 61. 

To \ 1 ;1 xxvii . 	 15 
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1715: 	ses ordres. La voix publiquc l'accusoit d'inccstc 
avec sa fille ; it le savoit aussi bien que la du-
chesse de Berry; et tous deux ne faisoient qu'en 
rire et mettre centre eux toutes les apparences. 
Nous l'avons dit; nous sommes convaincu que 
la most du due et de la duchesse de Bourgogne, 
et de leur fils, fut l'effet d'une maladic , que le 
crime n'y eut aucune part; nous avons attribue 
aussi hun accident la wort du duc de Berry ; mais 
ceux memes qui n'accusoient pas le duc d'Or-
leans de ce dernier malheur laissoient peser des 
soupcons sur sa fille. Comment, avec de tels sou-
venirs, choisir le clue d'Orleans pour soul deposi-
take de toute l'autorite royale? Louis XIV n'a-
volt point voulu le poursuivre, it avoit craint un 
effroyable proces qui cut rempli d'ainertume ses 
derniers fours; it avoit craint de deshonorer la 
race royale; it avoit juge que son gendre n'avoit 
ni l'ivresse de l'ambition, ni l'energie du crime; 
mais attribuant sa douteuse innocence a sa foi-
blesse plus qu'a sa vertu, it n'avoit rien fait pour 
le soustraire a cette reprobation quo lui temoi-
gnoient et lc peuple et la cour. Il n'etoit pas pos-
sible qu'il confiat sans garantie, entre ses mains, 
l'unique et frele heritier qui le separoit du trOne. 

Les hommes les plus vertueux de la cour, les 
dues de Chevreuse et de Beauvilliers , dont 
l'amitie honore la memoire du due de Bour-
gogne 2 avoient ete troubles de cette idee; ils 
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avoient consulte Fenelon, et celui-ci ne pouvant 	1 7,5. 
sans horreur croire le crime probable, ne Sc 
tenant point non plus pour assure de l'innocence, 
et repoussant l'idee de s'en eclaircir juridique-
ment , insistoit , dans un memoire qu'il leur 
envoya, et qui nous est parvenu, sur la no-
cessite de balancer par un conseil de regence 
l'autorite du duc d'Orleans; et pour qu'un tel 
conseil eitt le pouvoir de resister a ce prince, 
it vouloit qu'il Mt institue, 	qu'il Mt revetu 
de prerogatives , 	clu vivant meme 	du 	roi. 
C'etoit plus qu'on ne pouvoit en attendee de 
Louis XIV. (i) 

Un autre memoire plus developpe encore, et 
a la composition duquel Lemontey soupconne 
quc Torcy ne fut pas &ranger, contenoit une 
proposition plus 	hardie. 	Il etablissoit que la 
regence n'etoit reglee ni par les droits du sang 
ni par la volonte des lois; it montroit par des 
cxemples qu'on ne pouvoit prendre aucune 
confiance dans la garantie du parlement ; « on 
« sait par experience, disoit-il, combien le par- 
« cheinin de ces messieurs est couple , Timid on 
« ne touche pas a leurs gages. » II concluoit 
qu'il falloit des a present faire nommer un re- 
gent par les etats - generaux. 	« Il est hors de 
a doute, disoit l'auteur de cc memoire , qu'une 

(i) Bausset, Vie de Fenelon, T. III, L. VII-. Pieces justi-
ficatives , p. 469. 
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1715, 	« telle assemblee , convoquee pour ce seul ob- 
« jet, operera sans trouble, se separcra sans 
« resistance, et fixera sur la tete la plus agreable 
lf au roi une qualite au-dessus de toute at- 
« teinte. » Le due du Maine etoit evidernment 
le choix promis par ce memoire a la tendresse 
de Louis XIV. Si au contraire on reservoit au 
duc d'Orleans les honneurs de la regence , on 
proposoit d'eriger le conseil de regence en une 
sorte de cour nationale , oil seroient admis un 
depute de chaque parlement, et un autre des 
Atats de chaque province. Le chevalier de Li-. 
hers que le chancelier envoya sonder sur ces 
differens points l'opinion des cours etrangeres , 
a laisse dans ses lettres des traces de ce projet 
extraordinaire. On crut meme qu'il etoit dello-
sitaire d'un testament redige dans cet esprit, 
qui appeloit le roi d'Espagne comme tuteur 
honoraire pour retenir le duc d'Orleans sous le 
frein. (I) 

Louis XIV, jusqu'a la fin de sa vie, etoit trop 
jaloux de son autorite pour Meyer en face. du 
trine un pouvoir populaire , qui fit ce qu'il re-
connoissoit ne pouvoir faire lui-meme , et, en 
effet , dans l'etat de fermentation oil se trou-
voient les esprits, avec les souffrances du pcuple, 
it etoit impossible de prevoir oil s'arreteroient 

(z) Lemontey, Hist. de la Regence, T. I, ch. r, p. i5. Le 
rnanuscrit est au depot des affaires etrangeres. 
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les etats-generaux une foil assembles. Louis 	t7,s, 
s'en tint a regler la regence par son testament; 
malgre sa repugnance pour son gendre , sa pre-
dilection pour son fils nature! , it conserva au 
duc d'Orleans le titre de regent, par respect 
pour les droits de sa naissance ; mais it Sc flatta 
de le contenir dans le devoir, soit par no conseil 
de regence, soil par l'autorite qu'il conferoit au 
due du Maine, sur le caractere et les talons 
duquel it se faisait illusion. 

Louis-Auguste de Bourbon , 	g due du Maine, 
ne le 3 t mars :670 , etoit de quatre ans plus 1,,;('; 
que le due d'Orleans. C'etoit le fils cheri du roi ) 
qu'il 	rejouissoit par son esprit piquant, qu'il 
caressoit par line aimable fletterie et par One 
conformite constante de goats et de pensees. Il 
etoit l'eleve favori de AIL° de Maintenon , qui 
retrouvoit en lui son talent de conversation, 
sa flexibilite, sa raison et sa pike. L'exemple 
du premier don Juan d'Autriche, fils nature! de 
Charles-Quint, et du second prince du meme 
nom, fils nature! de Philippe IV, pouvoit pre-
parer a voir dans un batard le soutien du prince 
legitime , et a lui accorder d'autant plus de con-
fiance  qu'il avoit moms de chances de succes-
sion. Mais le duc du Maine, atteint d'un vice 
scrofuleux , qui l'avoit laisse fort boiteux , etoit 
d'une sante delicate et d'un caractere depourvu 
de toute vigueure Il s'etoit conduit si 	molle- 
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I7L5, 	ment a la guerre , it s'etoit souvenu si mal it 
propos de faire ses devotions lorsqu'il devoit 
combattre 2  qu'on avoit repandu les soupcons 
les plus injurieux sur son courage, et que son 
pore n'avoit plus ose I'envoyer aux armees; it 

. 	s'etoit marie a une princesse de Conde, tre..s-
petite femme, tres-vaniteuse , tres-intrigante, 
et it s'etoit laisse tellement subjuguer par elle 
qu'il 	en etoit devenu. ridicule. 	Son frere, le 
comte de Toulouse, avoit montre du courage, 
inais son goat pour la vie commune et presque 
materielle etoit invincible. Bon et sincere, sans 
vices et sans talens, it n'aspiroit qu'a un bon-
heur obscur sur la route duquel on ne rencontre 
pas d'emules. (x) 

Au moment de sa mort , le roi assura le due 
d'Orleans qu'il ne trouveroit rien dans son tes-
tament dont it ne dirt titre  content; puis it lui 
recomrnanda 1'Etat et la personne du roi futur. 
Saint-Simon &nonce ces paroles cornme etant 
presque un sacrilege, au moment oil le mourant 
venoit de recevoir la communion et lorsqu'il 
savoit h quel point it avoit Ulnae l'autorite du 
regent fatal- : bcaucoup d'autres apres lui ont re-
pole cette accusation (2). Cependant Louis XIV 
pouvoit croire qu..!il avoit beaucoup fait pour 
un neveu et un gendre qui avoit taut clernerite 

(1) Lemontey, Mist. de la Regence, ch. 1, p. 3o. 
(2) Saint-Simon, T. XII, ch. 29, p. 417. 
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de sa part et qui Wit toujours charge de soup- 	1715, 

cops si effroyables, lorsque sans faire aucune 
allusion a ses torts it le notnnioit chef du conseil 
de regence. Il lui adjoignoit , it est vrai , dans ce 
conseil quatorze personnes , qui devoient deci-
der de tout avec lui a la majorite des suffrages, 
et l'avis du duc d'Orleans ne devoit l'emporter 
sur les autres qu'en cas de partage. Les autres 
membres du conseil devoient etre le duo de 
Bourbon, mais seulement lorsqu'il auroit vingt-
quatre ans accomplis ; le due du Maine et le 
cointe de Toulouse; le chancelier ; les cinq ma- 
rechaux de France, 	de Villeroi, de •Villars , 
d'Uxelles , de Tallard et d'Harcourt; les quatre 
secretaires d'Etat et le contrPileur-general. La 
tutelle et la garde du roi etoient aussi confiees au 
conseil de regence; mais sou.; son autorite, le 
duc du Maine etoit particulierement chargé de 
veiller d la szirete , conservation et dclucation du 
roi. En consequence, tons les officiers de la mai-
son du roi etoient tenus de reconnoitre le duo 
du Maine et de lui obeir pour tout ce qui au-
roit rapport it la garde de la personne du roi et a 
sa siirete. Le inarechal de Villeroi etoit en mente 
temps nomme gouverneur du roi, et par un codi-
cille du 13 aotit , it etoit chargé , au moment de 
la Mort du roi , de prendre le commandement 
de sa maison , de conduire le jeune roi au par-
letnent , pour y faire l'onverture du testament; 
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.775, 	puis a Vincennes, oil it devoit resider taut que 
le conseil de regence le trouveroit a propos. 
L'abbe de Fleury, ancien eveque de Frejus 
etoit nomme par un autre codicille pour pre-
cepteur du roi , et le pere Tellier pour son con-
fesseur. (i) 

Ainsi le monarque absolu par excellence ne 
prenoit plus confiance dans la volonte et la 
sagesse d'une seule tete , des que ce n'etoit pas 
la sienne : pour suppleer a sa propre prudence, 
it fondoit , sous _le nom de Regence , un gou-
vernement republicain , qui devoit se decider 
h la majorite des suffrages-, qui ne pouvoit 
deliberer sans qu'il y eiit cinq membres pre-
sens, qui devoit tenir quatre ou cinq seances 
par semaine , qui devoit rernplacer au scrutin 
les membres qui viendroient a mourir. Mais le 
pouvoir absolu n'est point propre a fonder 
line republique, i1 ne pout point lui donner 
force de vie. Au moment oil Louis XIV awl-
sit son neveu pour president du conseil de 
regence , it avertit les ambitieux quc tout le 
pouvoir du gouvernement ne tarderoit pas a 
lui etre devolu , que c'etoit a lui qu'il falloit 
plaire , lui qu'il falloit servir , suivant leur pra-
tique constante d'accourir au secours du plus 
fort. Ainsi Catherine de Medicis, Marie de 

(r) Voyez le testament et les deux codicillcs. 	OEuvres de 
Louis  my, T. II, p. 477, seq. 
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Medicis et Anne d'Autriche , dont aucune 
n'avoit inspire de confiance a leurs 	epoux , 
avoient ete assistees, pour devenir absolues, par 
ceux memos qui avoient ete destines a balancer 
leur pouvoir. Déjà du vivant de Louis XIV sa 
confiance avoit ete trahie par ceux qui lui 
devoient it plus de reconnoissance. Le mare-
dial de Villeroi et le chancelier Voisin, les pre-
miers, devoilerent au duc d'Orleans le secret 
du testament, et stipulerent leurs interets. Le 
duc de Noailles, qui tenoit de si pros a Mme de 
Maintenon, 	embrassa contre elle 	et contre 
son fils d'adoption le parti du duc d'Orleans , 
moyennant 	la proinesse 	du 	ministere 	des 
finances; le duo de Guiche , son beau-frere , lui 
vendit pour cinq cent mule francs sa foi, et 
son regiment des gardes frangaises; Reynolds y 
joignit les gardes suisses; Villars se livra pour 
la presidence du conseil de guerre. D'autre 
part, rintolerance de Louis XIV avoit rallie a 
son neveu, qu'on supposoit ne pouvoir tomber 
sous le joug des pretres , quelques jansenistes 
persecutes parmi les chefs du parlement , et 
quelques debris du quietisine; a ces titres, ou 
par un principe de 	dovouement a l'autorite 
royale qui lui faisoit craindre de la voirlimitee 
meme dans une regence , d'Aguesseau , alors 
procureur-general, etoit entre dans les conseils 
les plus secrets du duc d'Orleans , avec Joly 

.715, 
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lir& 	de Fleury, avocat-general. Leur eloquence 2  
leur vertu, leur capacite pour la legislation don-
noient du relief a une faction qui ne se dis-
tinguoit pas par une haute probite; d'Aguesseau 
dans tout le cours de sa vie devoit faire voir 
que la force du caractere n'egaloit point en lui 
la science ou la raison. (i) 

Des le lendemain de la mort du roi, le 2 sep-
tembre , le duc d'Orleans , les princes legitimes 
et les princes legitlines , les grands officiers de 
la couronne et les pairs se presenterent au par-
lement, sans le jeune roi, pour retirer de la 
cachette oil it 	etoit depose 	le testament de 
Louis XIV et en Faire la lecture publique. Un 
conseiller nomme Dreux fit cette lecture d'une 
voix basse et rapide , et personne ne daigna 
l'ecouter. AussitOt les jeunes gens des enquetes, 
sans permettre qu'on recueiffit les voix dans la 
forme accoutumee, nommerent , par une impe-
tueuse acclamation , le duc & Orleans regent 
en vertu de sa naissance et des lois du royaume. 
Le duc s'etoit prepare pour ce qu'il auroit a 
faire ; d'ailleurs it etoit naturellement eloquent : 
it se sentoit appuye par le corps auquel it s'a-
dressoit, a la reserve du seul premier president 
de Mesmes son ennemi ; it l'etoit par le regiment 
des gardes qui occupoit secretement bates les 

(I) L6montey, Hist. de la Regence, cli. r, p. 27. — Saint- 
Simon, T. XII, p. 488. 
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avenues, par des officiers et des soldats disperses 
dins l'interieur du palais ; de plus, it se tenoit 
pour assure au besoin du secours de l'Angle-
terre. Le duc de Noailles , Canillac et l'abbe Du- 
bois avoient represents a lord Stairs, l'ambas-
sadeur de George Ier , qu'il y avoit la plus grande 
analogie dans la position des maisons de Ha-
novre et d'Orleans, vis-a-vis des rois legitimes 
dont elles occupoient le trOne , qu'elles devoient 
se soutenir Tune l'autre , et ils avoient invite 

1715 

• 

Stairs a. se placer dans une des lanternes. (1) 
Le duc, disons- nous , « grit la parole , et 

« passant les yeux sur toute la seance, se decou- 
« writ, se recouvrit , et dit un mot de louange 
« et de regret du feu roi. Elevant apres la voix 
« davantage , it declara qu'il n'avoit qu'a ap- 
« prouver tout. ce qui regardoit Peducation du 
« roi quant aux personnes , et ce qui se trouvoit 
« sur 	un 	etablissement 	aussi 	beau 	et 	aussi 
« utile que celui de Saint-Cyr, dans les disposi- 
« tions qu'on venoit d'entendre : qu'it regard de 
« cellos qui regardoient le gouvernement de 
« 1'Etat, it avoit peine a les conciliar avec ce 
« que le roi lui avoit dit dans les derniers jours 
« de sa vie, 	et avec les assurances qu'il lui 
« avoit donnees publiquement : qu'il ne,trouve- 
a  roit rien dans ces 	dispositions 	dont it pilt 

( I ) Saint-sita'on , T. XIII, p. 216. — NU:moires secrets de 
°Lidos, T. I, p. 217. 
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1 711 	« n'etre pas content 	; qu'il falloit qu'il n'eilt 
« pas compris la force de ce qu'on lui avoit fait 
« faire ( regardant du cote du duc de Maine),,  
« puisque le conseil de regence se trouvoit 
« choisi , et, son autorite tellement etablie par le 
a testament qu'il ne lui en demeuroit plus au- 
« cune a lui : que ce prejudice fait au droit 
« de sa naissance, a son attachement pour la 
« personne du roi, a son amour et a sa fidelite 
« pour I'Etat, etoit de nature a ne pouvoir etre 
« souffert avec la conservation de son honneur, 
« et qu'il esperoit assez de l'estime de 	tout 
« ce qui etoit la present pour se persuader que 
« sa regence seroit declaree telle qu'elle devoit 
« retre , c'est-h-dire entiere, independante , et 
« le choix du conseil de regence a sa disposi-
a tion , parce qu'il ne pouvoit discuter les af- 
« faires qu'avec des personnes qui etant approu- 
« vees du public pussent aussi avoir sa con- 
« fiance (1) ». 

Le duc du Maine voulut a son tour prendre 
la parole, mais comme il se decouvroit , le duc 
d'Orleans lui dit d'un ton sec : « Monsieur, vows 
parlerez a votre tour. 	« Cette autorite qu'il 
s'arrogeoit , et la soumission du due du Maine 
deciderent en un instant tous ces magistrats 
a se ranger du cote du pouvoir. Un nouveau 

(1) Saint-Simon, T. XIII, p. 918. 
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maitre s'etoit montre. Le plus habile etoit celui 	1715; 
qui se Wateroit le plus a lui faire la cour. Le 
pouvoir du conseil de regence et sa composition 
tomberent. Le choix d'un nouveau conseil de 
regence fut attribue au duc d'Orleans, declare 
regent du royaume ; toutes les graces et les pu-
nitions demeurerent en sa main seule ; l'accla-
ination fut telle que le duc du Maine n'osa dire 
une parole. Apres un moment de silence, le due 
d'Orleans encourage par sa victoire attaqua les 
dispositions du codicille ; «Par dies , disoit-il , 
ceux qui les avoient suggerees demeuroient les 
inahres de la personne du roi, de la sienne 4 lui, 
de la cour et de Paris : la regence, dit-il , Wit 
impossible a exercer a de telles conditions.» Un 
morne silence dans l'assemblee , tandis qu'il par-
loit , indiquoit qu'clle n'avoit point oublie les 
motifs du grand roi pour prendre de telles pre-
cautions. Le duc du Maine put alors parlor a son 
tour; it rappela la confiance si entiere que le feu 
roi avoit en lui, et d'apres laquelle , puisqu'il 
mettoit entre ses mains l'education du jeune roi 
et sa personne, it avoit Bien fallu qu'il lui don-
nat aussi l'entiere autorite civile et militaire sur 
sa maison. Le due d'Orleans l'interrompit , et 
dit qu'il seroit etrange que la premiere a la plus 
entiere confiance Mt pour un autre que lui; la 
dispute s'6,2hauffoit , se moreeloit par phrases 
entrccoupees de run a l'autre. Le duc du Maine 
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I75' 	s'affermissoit, le duc d'Orleans mollissoit ; pas tin 
mot n'avoit ete dit encore du grand soupcon qui 
etoit au fond de toutes les Ames, mais it pouvoiL 
jaillir d'un moment ii l'autre, et l'on fremissoit de 
l'effet qu'il pourroit produire. Les arms du duo 
d'Orleans, les dues de la Force, de Saint-Simon, 
pour rompre cette altercation, engage,Tent les 
deux princes, d'abord a passer dans une autre 
chauibre, la quatrieme des enquetes, puis ii 
renvoyer la seance a l'apres-dinee. En conge- 
diant l'asseniblee , le duo 	d'Orleans 	annonca 
qu'il croyoit convenable que M. le Duc entrat 
au conseil de regence, connne chef de ce Con-
seil, sans attendre qu'il eitt 1.'ge, et que pour 
profiter des lumieres et de la sagesse de la com- 
pagnie , it lui rendoit, 	des maintenant , 	l'an•- 
cienne liberte des rem ontrances. (i) 

L'applaudisseinent &Want et general qui sui-
vit cette declaration niontra combien le park-
melt etoit peu propre a decerner l'autorite; 
avec quelle inipudeur it se laissoit aclieter par 
l'un des deux 	princes 	qui plaidoient devant 
lui , au moyen d'une grace que cclui qui la fai- 
soil n'eLoit point encore 	en droit d'accorder. 
L'intervalle de midi it quatre heures entre les 
deux seances fut employ-6 de concert avec 
d'Aguesseau et Joly de Fleury, a faire parlor aux 

(i) Saint-Simon, T. XIII, ch. 14, P. 2 IS-2 2 4. 
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pairs dont on pourroit douter, et a ceux qu'on 	.7,5, 
nounnoit les chefs de meute parmi les magis-
trats. Lorsqu'on rentra en seance a quatre hen-
res, le duc d'Orleans demanda l'abrogation du 
codicille comme it avoit demande et obtenu 
celle du testament, et elle fut prononcee par 
acclamation d'une maniere tout aussi turnul-
tueuse. Si le duc du Maine avoit fait une allu-
sion directe aux bruits si universellement re-
pandus contre celui a la garde duquel on alloit 
confier le jeune roi, pent-etre ces magistrats au-
roient fremi de la responsabilite qu'ils prenoient 
sur eux-memes , mais peut-etre aussi, par un 
mouvement d'indignation vraie ou simulee, les 
amis du Regent qui l'entouroient , tous armes 
sous leurs habits, auroient tue l'accusateur sur 
la place. Avec plus de mesure , mais avec fer-
mete cependant, it dit seulement, « que s'il etoit 
« depouille de l'autorite qui lui Wit donnee par 
« le codicille, it demandoit a etre decharge de 
« la garde du roi, ou a ne plus repondre de sa 
« personae , et conserver seulement la surinten- 
« dance de son education. M. le duc &Orleans re- 
« pondit : — Tres-volontiers , Monsieur „it. n'en 
« faut pas davantage. » Et en effet, la revolution 
etoit accomplie; la volonte du plus puissant 
des rois de France etoit declaree de nulle va- 
leur, par rule 	asse►nblee qui n'avoit aucune 
autorite sur cette matiere : toutes les precau- 
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2715- 	tions qu'il avoit prises pour balancer le pou- 

voir absolu etoient aneanties , et ce pouvoir 
etoit devolu a un homme , h une faction, a une 
opinion 7  a un systeme politique que ce grand 
roi avoit constamment reprouves (1). Le pade-
ment, qui pretendoit etre en meme temps le de-
positaire des libertes nationales et le protecteur 
de Pheritier du trove, en remettoit la garde 
a l'hornme meme qui devoit beriter du roi s'il 
venoit a mourir,  , et jetoit le pouvoir absolu a 
la tete d'un prince qui n'avoit inspire d'estime 
a personne. 

Mais la nation entiere avoit souffert sous le 
precedent gouvernement ; elle etoit fatiguee 
de la severe majeste du vieux monarque , de 
son intolerance religieuse, du respect qu'il exi-
geoit pour toutes les formes, plus encore que 
pour les inceurs; de l'autorite toute livree aux 
vieillards; apres un regne si long, et qui sembloit 
ne pouvoir jamaisfinir , elle attendoit avec im-
patience un changement, et elle etoit dispos6e, 
a se jeter entre les bras du due d'Orleans avec 
autant d'etourderie que venoit d'en montrer le 
parlement. Pour justifier un enthousiasme si 
nouveau en faveur d'un prince quo tout recem- 

(i) Saint-Simon, T. XIII , p. 226. — Lacretelle , T. I, L. I, 
p. tog. — LCunontey, I-list. de la Regenee , cli. 1, p. 36. — 
1116moires secrets de Duclos, T. I, p. 204.— Marmontel, Mist. 
de la Regence, cli, 2, p. 88. 
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ment, encore on avoit eu peine 'a derober a ses 	.7.5, 
outrages, elle croyoit decouvrir en lui les qua- 
lites les plus brillantes, 	elle croyoit sinceres 
toutes ses promesses, et jainais hounne n'en fut 
plus prodigue; elle prenoit sa foiblesse et son 
insouciance pour des pireuves de bonte , et elle 
applaudissoit a tits ses actions. Au reste , non 
seulement le duc d'Orleans vouloit plaire ; in als 
it arrivoit au pouvoir avec de bonnes Mien-
tions „et taus ses premiers actes fluent louables. 
La penurie du tresor lui iuiposoit la plus striae 
economic. Aussi des le 5,septembre ordonna-t-il 
de grandes reformes dans la maison du roi; les 
batiniens et les equipages de Chasse Limit reduits 
sur le pied oil ils etolent sous Louis XIII. Le 
lendewin, les entrailles du feu roi furent portees 
sans cereinonie a Notre,-Dame, et son coeur 
aux Grands-Jesuites. On roil #rqua qu'il lie s'y 
trouva pas six personneAde 1a cool• (1). Le 
meme jour, le du.c d'Orleans fit visite IL Mule de 
Maintenou 1. Saint-Cyr. Il illui promit toute 
sa.  protection pour caw iivison „et l'assura que 
sa pension seroit regulierement payee. Lc 9 it 
conduisit le jeune roi a Vincennes, oit it devoit 
d'apres les ordres de son iiieul fixer sa residence, 
et Qii. 11 deweura en effet jusqu'au commence-
ment de rannee. suivaute 7  Landis que dans le 

(I ) Soint-Simon , T. XIII, eh. 15, p. 254. — MenlOiVCS du 
due de Noailles , T. III , p, 121. 	., 

TomE x.1.7,Ji. 	 i6 
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'7'5. 	meme temps le corps de Louis XIV etoit ports 
a Saint-Denis. Le Regent se sentoit gene a Ver-
sailles, et ce deplacement de la cour lui per-
inettoit d'habiter le Palais-Royal, of it se trou-
volt au centre de Paris, et a portee de tons ses 
plaisirs. 

Le Regent se fit ensuite apporter, par lcs 
quatre secretaires d'Etat , la liste de toutcs les 
lettres de cachet de leurs bureaux; on fut ef-
fraye de leur nombre, et l'on reconnut alors 
quelle avoit ete la rigucur d'un gouvernement 
qui, interdisant la plainte et frappant en silence, 
n'avoit point encore ete accuse par la voix pu-
blique de tout le mat qu'il faisoit. La plupart 
des prisonniers avoient ete arretes comme jan- 
senistes, et commie repoussant la bulle 	Uni- 
p-,enitus, niais it y avoit aussi un grand nombre 
et d'exiles 	et de prisonniers 	qui avoient ete 
frappes pour des raisons connues du roi soul; 
plusieurs autres 	avoient ete oublies dans les 
changemens de ministere , et l'on ne savoit com-
ment Wexpliquer leur captivite. A l'exception 
d'un Lies petit nombre qui avoient etc:: arretes 
pout crimes d'Etat, tous les prisonniers furent 
remis en fiberte , et la societe fut surtout epou-
vantee du resit de ce que les jansenistes avoient 
souffert dans leurs cachots. (r) 	. 

(i) Saint-Simon, T. XIII, p. 235. 	Lanontey, T. I, p. 44. 
— Memoires secrets de n 	1 os , T. I, p. 207. 
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On applaudit encore au Regent lorsqu'il an- 	iv15, 

nonga qu'il vouloit remplacer les ministeres par 
des conseils institues pour chaque dopartement. 
C'etoit , disoit-il , un projet dejit adopte par lc 
due de Bourgogne, et comme it se rapprochoit 
des formes repuhlicaines , it etoit tres-possible 
qu'il lui eitt etc suggere par Fenelon; a cette 
epoque menne, un homme d'un excellent cceur 
et toujours occupe de bien public , l'abbe de 
Saint-Pierre, le prOnoit sous le nom de poly-sy-
nodie , COW we le meilleur systeme de gouver-
nement (1). Les homilies d'Etat n'avoient point 
encore assez d'experience pour avoir 	appris 
qu'en multipliant les hommes appeles a s'accor-
der pour prendre une resolution , on diminue 
pour chacun la responsabilite, et souvent Fat-
tention , Fetude et la force de volonte; que plus 
de tCtes ne donnent pas plus de lumieres, mais 
plutOt une moyenne entre leers diverses intel-
ligences, el que surtout lorsqu'il s'agit d'execu-
ter , les conseils substitues aux personnes ra-
lentissent et entravent Faction. Le Regent etoit 
moins occupe de ces 	considerations quo du 
desir d'avoir un plus grand nombre de places a 
distribuer, pour attacher plus de monde ii son 
gouvernement. Il flattoit Saint-Simon .de l'espoir 
d'exclure ainsi la roture et la robe des places de 

( i ) Biographic universelle , article Saint-Pierre, T. XL, 

a. 44. 
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1715. 	fadministration et it les. reservoit aux gees de 
qualite ; it tenoit a d'autres un langage oppose; 
en memo temps it se donna un mois pour faire 
ses choix , arm de pouvoir gagner plus de parti-
sans par des promesses qu'il Ile comptoit point 
rem plir. (r) 

Le Regent n'auroit pu sans scandale exclure 
du conseil de regence , duquel tout devoit de-
pendre et oil tout devoit se rapporter, plusieurs 
des personnages importans quo Louis XIV y 
avoit appeles, encore quo le Regent les regardat 
comme 	ses 	ennernis. II 	devoit 	y conserver 
d'abord le due du Maine , son cousin , son beau-
fame , mais le chef du parti oppose au sien ; it 
l'humilia du moins en plat ant au-dessus de lui 
le duc de Bourbon , qu'il declara president du 
conseil , conune premier prince du sang. Le 
comte de Toulouse, qu'il craignoit pen, y trouva 
aussi place, ainsi quo les marechaux de Villeroi 
et d'Ilarcourt et le chancclier Voisin. Villeroi 
et Voisin , quoiqu'ils eussent train au Regent le 
secret de Louis XIV, avoient bientOt semi qu'ils 
n'acquerroient point sa confiance, en sorte qu'ils 
avoient reprio toute 	leur hostilite contre lui. 
Pour neutraliser leur influence, le Regent fit 
entrer dans ce conseil le due de Saint-Simon, 

(1) Lemontey, ch. 2, p• 45. — .Saint-Simon, T. XIII, 
p. 74.2. — Duclos , T. I, p. 208.— Marmontel , ch. 3, p. 95. 
— Noailles, T. HI, p. 123. — • Villars , T. II, lr. 460. 
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le marechal de Besons , I'ancicn eveque 	de 	1715. 
Troyes et Torcy ; la Vriliiere et Pontchartrain 
en etoient les secretaires. 

La composition des divers consei ls qui devoient 
remplacer les ministeres donna , en eat , au 
Regent l'occasion de distribuer un grand nom-
bre de places ; leur presidence excitoit •surtout 
rambition ; it donna au duc de Noailles celle du 
conseil des finances; 	an cardinal de Noailles 
cello du conseil de conscience, annoncant ainsi 
quo la persecution des jansenistes eloit finie. 
Deja it avoit renvoye le here Tellier a La Fleche, 
avec une pension de six mille livres , quoique 
le codicille de Louis XIV appelAt ce 	inoine 
odieux a etre confesseur du jeune roi. Le ma-
rechal niuxelles presida le conseil des affaires 
etrangeres, 	Villars le conseil de la guerre  , le 
comte de Toulouse et d'Estrees le conseil de la 
marine, le due d'Antin le conseil des dopeches 
ou de l'interieur. 

Le caracte':e facile et voluptueux du Regent 
le reduisok a chercher un maitre. Il falloit une 
tete au-dessus des soixante et dix ministres quo 
h 	constitution des conscils 	lui avoit donnes. 
UAW, Dubois, son aneien precepteur,  , etoit le 
plus habile de ceux qui l'entouroient onais le 
duo avoit promis it set mere de ne point rein-
ployer, car elle la nounnoit le plus grand coquin 
qu'il y eat au monde. II est vrai que les paroles 
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1 715. 	que donnoient le Regent ne le genoient jamais 

long-temps. Parmi les roues qui Fen touroient, les 
plus ambiticux s'etoient distribues dans les con-
seils, les insoucians restoient attaches it sa per-
sonne ; les courtisanes avoicnt reellement peu 
de credit, car it n'etoit jamais arrive a ce prince, 
si leger dans ses sentimens et Si intemperant 
dans ses paroles, de compromettre ses secrets 
par la moindrc indiscretion , memo au milieu 
des fumees du vin et de l'ivresse des amours. 
« La cour, dit Lemontey, lui olTroit done des 
« complaisans, des compagnons, peut-etre des 
u amis, mais pas un guide. Le duo de Saint- 
« Simon refit ete , s'il avoit pu 	etre quelque 
u chose. Le courage, la probite , l'amour du tra- 
« vail, des mo2urs pures et une vieille amitie 
« pour le cluc &Orleans et pour sa maison , se 
« reunissoient sans fruit dans Nine de l'honnete 
«homme le plus propre it perdre un royaume. 
« La banqueroute et les etats-generaux koicnt 
« des jeux pour son esprit 	entrcprenant. A 
« l'exemple des maniaques qu'une seule idee 
u possede, it no voyoit dans runivers que les 
« prerogatives de la pairie, veritable fantome , 
(c qui, no ressemblant a rim do cc que son nom 
« rappelle, devenoit IM perpetuel sujet de dis- 
c corde. 	C'etoit &ailleurs 	un 	caractere inso- 
« ciable , Porgueil , la 'mine , la jalousie univer- 
« sae, l'indignation vivant°. Le due de Saint-Si- 
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« mon, outrant toujours ses vertus et ses defauts, 	x7 i5: 
« representoit parfaitement, au milieu des orgies 
« de la regence 7  ces philosophes de Pantiquite, 
« hargneux et inutiles , qui r6doient , sans etre 
« invites , autour des tables de la debauche , 
(< prenoient une sobre part du banquet et insul— 
« toient les convives. » (I) 

Le duc d'Orleans gardoit ses secrets , mais 
c'etoit le seul respect pour l'ordre clout it fill 
capable (2) : malgre la detresse des finances it 
commenca bient6t ii prodiguer de toutes mains 
soil de l'argent, soil les survivances des grandes 
charges, que Louis XIV s'etoit fait la regle de 
refuser, pour ne pas engager l'avenir. Deja la 
molt seule du roi donnoit lieu it des profusions 
scandaleuses; chacun des‘grands officiers de la 
couronne pretendoit a une part de ses depouilles 
comnie etant un des benefices de sa charge. Le 
duc de La Rochefoucauld reelama les depouil—
les de la garde-robe, c'eLoient les habits et etoffes 
du feu roi ; le Regent y ajouta toutes les pierre-
ries qui n'etoient pas de la couronne. Le duc de 
Tresuies, premier gentilhomme de la chambre 
se fit livrer tout rameublement de Pappartement 
dans lequel le roi Wit wort; M. lc Grand you-

* 
(1) L6tnontey, ch. 2, p. 5o. 
(2) 11 ne disoit point ses secrets, mais it laissoit trainer`dans 

ses poches, et finissoit par perdre ses papiers les plus impor-

tans. Lemontey, ch..4, P. 109. 
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1715. lut avoir toute la depouille de la grande ecurie; 
M. de Beringhen, premier ecuyer, toute celle 
de la petite ecurie , et a ce titre tous les carrosses 
et attelages du roi. 1ienoient ensuite les gratifi-
cations : quatre cent millalivres au chancelier, 
cinq cent mile au (Inc de Guiche. Torcy, pour 
prix de sa demission -du ministere des affaires 
etrangeres, eut huit cent mil1e livres, en y com-
prenant son brevet de retenue ; Desmarets, trois 
cent cinquante mille pour celle du ministere 
des finances; Alme de Vettadour, gouvernante 
du jeune roi, cut cinquante-cinq mille eons; le 
duo d'Aumont, le grand-ecuyer, Saint-Simon 
lui-meme offtinrent la survivance pour leurs 
fils de leurs charges et de leurs gouvernemens; 
en sorte qu'il ne restclit au nouveau roi qu'un 
tresor vide, un palais depottille et des charges 
alienees pour deux generations. (I) 

Mais le Regent n'avoit pas seulementle laisser-
aller tie la foiblesse , it en avoit aussi les petites 
ruses-: it vouloit diviser pour regner. Les dues 
et pairs etoient (1.6ja mal avec le parlement pour 
la futile et ridicule,  querelle du bonnet, on du 
saint 	creile exigeoient 	irk premier president 
avant de donnar leur suffrage. Le due enve- 
Mina davantagtencore cette querelle en pro- 
'natant d'avance son appui a tous deux , et en 

(i) Saint-Simon, T. XIII, p. 25x a 296. 
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se refusant ensuite a decider. line autre clue- 	‘715. 
relic eclata en meme temps entre les dues et 

i pars et la noblesse; celle-ci contestant aux pre-
miers les prerogatives qu'ils vouloient s'attri-
buep. Saint-Simon fit eclAter son amertume et 
ses haines passionnees dans l'une et l'autre clue-
relic, et le due el'Orleans se plaisent a brouiller, 
permit it la noblesse de fake des aseentbloes, 
d'entretenir des coriespondames avec.la pro-
vince, de mettre enfin le royannte ea fermen-
tation pour urre dispute qu'il depeadoit de lui 
de terminer. (1) 

Dans sa politique vis-a-As tie retranger, le 
due d'Orleans ne tarda pas a montver la meme 
foiblessc et la nteme Feussete. Sans se soucier 
des interets non plus clue de la elignite de la 
France, it ne vouloit voir que ce qui se rap-
portoit a lui seul, a sa defiance do rei d'Espegne, 
et a la querelle qui ne pourroit manquer d'ecla-
ter entre *.ix, au 'lament oil Loiis XV mour-
roit; car c'etoit tene idea enprackee dans otaeas 
les esprits , que cc foible enfant n'avoitpaa pour 
long-temps a vivre. Lord Stairs, *mbaesadeur 
de George Pr, lui avoit dit ou.wertement « que 
cc deux usurpateurs (c'etoijtnt ses vapoprOs t.r— 
« tries), et aussi voisins , se develent sonte* 
a mutuellement envers et contre tons, puistaue 

(,) Saint-Simon, T. XIII, p. 344 et 35x. 

   
  



250 	 IIISTOIRE 

1715' 	a tous deux etoient dans le memo cas, George 
« a regard du pretendant , M. le duc &Orleans, 
« au foible titre des rcnonciations a regard du 
« roi &Espagne, si un enfant Lout . tendre, et 

aussi joule qu'eLoil: le successepr deLouis XIV, 
« venoit a Inanquer » (1). L'abbe Dubois, qui 
de sons-precepteur du due &Orleans s'eteit fait 
le confident et le ministre de ses debauches, et 
qui se sentoit d'autant plus propre a l'intrigue 
qu'il avoit ',twins de principes on de morale on 
dlonneur, avoit Ic premier travaille a  cc rap-
prochement, de concert avec Canillac , un des 
plus babiles entre les roues, avec Noce, et un su-
balterne nomme Reinond. Its s'etoient lies avcc 
lord Stairs dans des parties de debauche. Il n'y 
avoit de la part de celui-ci rien quo de legitime 
a cette alliance; mais de la part du Regent c'etoit 
presque trallir la France, clue de preparer deja 
une ligue avec ses ennemis, contre cette branche 
des Bourbons qu'au prix de taut de sang et 
d'argent elle venoit a peine &etablir sur le tame 
&Espagne. 

Louis XIV, dans les dernieres annees de sa 
vie, vouloit conserver une pair qu'il avoit eu 
tan!: de peine a obtenir; mais au fond de son 
memr tous ses vwux etoient pour les Stuart, 
toute sa repugnance pour la 'liaison de Ha- 

(I) Saint-Simon, T. XIII, p. 594. 
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novre , qui de son eke venoit de lui temoigner 	1715. 
sa haine en accusant de haute trahison Boling-
broke, Oxford, Or►Ilond , pour avoir signet la 
paix avec la France, et qui les avoit forces it 
emigrer (i). 	Ceux-ci s'etoient mis aussit6t en 
rapport avec le pretendant , aloes residant en 
Lorraine. Deja celui-ci, sur la nouvelle de la 
moil: de sa &Deur, etoit accouru a Paris; antis 
M. de Torcy avoil exige, quoiqu'avec cour- 
toisie , 	qu'iI 	sortit de nouveau du territoire 
Irancais ; 	d'autre part Louis XIV, 	tart qu'il 
vecut , et le roi d'Espagne , avoient continue it 
lui faire passer secreternent de I'argent; un petit 
artnement, sous un nom suppose , avoit etc pre-
pare au Havre; a cette epoque le comic de 
Mar avoit !eve en Ecosse l'etendard de la re-
volte. Sir George .Byng s'etoit presente devant 
le Havre avec une escialre, deinandant que ces 
vaisseaux lni fussent livres; on s'etoit con [cute 
de les decharger, et de transporter aux arsenaux 
de la marine les acmes et les munitions qu'ils 
portoient. Louis venoit de mourir. Tout it coup, 
le 28 octobre, le pretendant disputa de Com-
mercy ou it residoit, cl: entreprit de traverser 
la France incognito. Lord Stairs, qui en .fut aus-
siLOI averti , obtint du Regent nu ordre de Par- 
reicr en route ; niais Contades, 	charge de cet 

( i ) Lord Mahon, Ms tou of England from the peace of 

Utrecht, T.1, ch. 4 , P. 1,78. 
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x7 15. 	ordre, etoit bien resolu a ne pas trouver celui 

qu'il cherohisit; aussi Stairs, qui ne s'y fioit 
guere, avoit chargé en meme temps fen Ecossais 
nomme Douglas, d'enlever, ou , comme on le 
pretendit, d'assassiner Jacques III au passage. 
Le coup ne fut manqué que par l'adresse et la 
generosite de la maitresse de poste de Nonan- 
court , 	qui devina les projets des emissaires 
ecossais et la qualite de son hote. Elle cnivra 
l'un 	des satellites 	de Douglas , 	elle enferma 
l'antre dans sa chambre, et elle Lira le preten-
dant de leurs mains. Il parvint it Saint-halo, 
mais ce port etoit deja Moque par les Anglais; 
de n it courut ii Dunkerque, et au milieu de 
decembre it s'y einbarqua pour PEcosse , avec 
six officiers seulement. (i) 

La rebellion des Jacobites avoit eu pendant 
quelque temps l'aspect le plus effrayant, ells 
avoit eclate en meme temps en Ecosse et dans 
le nord de l'Angleterre ; mais le comic de Mar 
qui devoit la diriger, etott clepourvu de tout 
talent militaire, et cet homme qui avoit liar-
diment risque sa t6te dans unc entreprise si 
hasard@use , manquoit de resolution comme 
cl'activite au moment du danger. Tandis que 
persofthe ft pent refuser aux Anglais le merite 

(I) Saint-Simon, T. XIII, p. 4oz. - Lemontey, cli. 4, 
p. 94. — Lord Mahon, ch. 5;  p. 20a et 270. — Ducks, T. I, 
p. 217. •••*' Villars , T. II, P.  475. 
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de devenir d'excellens soldats par la discipline, 	17.5. 
l'bistoire de la rebellion de 1715 et celle de 
toutes les invasions dans cette Ile preuvent lu'en 
anew], pays la population n'est moms preparee 
aux habitudes militaires; le desordre, Vigsu-
bordin ati on, l'inbabilete et les terreurs paniques, 
qui compromirent les deux partis clans cette 
campagne, en donnent une si miserable Wee , 
qu'il faut en laissez le detail aux historiens na-
tionaux ; un &ranger seroit accuse de preven-
tion injuste s'il les repetoit (1). Dans le Cum-
berland , les Jacobites commandes par Forster 
furent &faits a. Preston le 12 novembre, et se 
rendirent.prisonuiers, sans presque avoir com-
batiu. Le lendemain 13 novembre une autre 
bataille fut livree en Ecosse a Sheriffinuir, t ntre 
le comte de Mar a la tete des graves high-
landers, qui, eux du moms, avoient l'habitude 
des acmes s'iIs ne connoissoient par la disci-
pline, et le due d'Argyle, qui avoit sous ses 
ordres des troupes de ligne. La bataille fut sou-
tenue avec l'acharnement qu'on n'avoit lepint 
montre ii Preston ; chaque armee etoit vieto-
rieuse h son aile droite, vaincue a son aile 
gauche, et le comic de Mar quitta le champ 
de bataille quand un pea plus cl'audacc et 

0 
(,) Lord Mahon, Histolfof Engl., oh. 5, p. 200-260. 

   
  



254 	 HISTOIRE 

1715- d'obstination auroient rendu sa victoire com-
plete. (1) 

Pour un moment, l'arrivee de Jacques III , 
ou du chevalier de Saint-Georges , comme it 
se faisoit appeler, a Peterhead, le 22 decembre, 
avoit ranime l'enthousiasme des tcossais ; 	ils 
accoururent aupres de lui , et quoiqu'il arri- 
vat soul , sans 	armes, 	SEWS argent, sans se- 
cours, cette explosion de loy-aute ne s'arretoit 
point encore. Il n'y avoit que l'etude menie de 
son caractere 	qui pia l'abattre de nouveau. 
Foible, lent, taciturne, loin d'inspirer des espe-
rances a ses partisans, it sembloit incapable de 
s'associer avec les lours. Bient8t on ressentit 
dans sa petite armee un decouragement univer- 

17'6. sel. Le 3o janvier 17 i6, il abandonna Perth 
pour se retirer vers le nord , du cute de Dun-
dee, tanclis que lord Cadogan , l'habile compa- 

Marlborowdib 	etoit venu gnon d'armes 	de 	 , 
prendre le commandment de l'arinee du duc 
d'Argyle, renrorcee de six mille Hollandais, 
et inalgre la rigucur du climat et de la raison 
et la profondeur des neiges, it se portoit en 
avant. 	Le pretendant n'osa point l'attendre; 
parvenu jusqu'it Montrose , it deserta de son 
armee, et s'embarqua secretement le 4 fevrier : 

. 
(i) Lord Mahon, ch. 3, r, 261: 
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unlit jours apres , 	il 	etoit 	arrive 	en 	silrete h 	= 7 iG, 
Gravelines. Les malheureax insurgens ecos-
sais , de meme que les Jacobites auglais faits 
prisonniers a Preston, perirent sur les echa-
fauds. (I) 

Pendant la tentative 	de Jacques III sur 
1'Ecossc , et pendant toute la duree de l'insur-
rection des Jacobites qui, dans ses commence-
mens , parut assez formidable pour menacer le 
trtme de George Ter , on ne sauroit dire quelle 
fut la polilique du Regent, ou de quel cote so 
portoient ses desirs. II est impossible de le re-
connoitre dans le recit onbrouille que donne 
Saint-Simon de ses defiances , de ses negocia- 
tions et de ses petites 	'indices ii 	regard des 
Espagnols, des Anglais et des Hollandais (2). 
Sans doute it croyoit convenable d'attendre les 
evenemens, et de ne has contracter dalliance 
etroite avec un pouvoir qui pouvoit d'un jour 
ii l'autre etre aneanti. D'ailleurs les affaires de 
rinterieur reclamoient de sa part Bien plus 
d'attention qu'il n'etoit dispose a leur en dormer. 

En preaant les renes du gouvernement , le 
Regent avoit trouvo les finances dans un etat 
si desastreux , que les plus Brands yetranche-
mens avoient etc juges necessaires ; les lettres de 

(i) Lord Mahon, ch. 6, p. 267-286. — Lemontey, ch. 4, 
1) 91-98. 

(q) Saint-Simon, T. XIII, ch. 27, p. 409. 
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1716. Mme de Maintenon , durant sa retraite a Saint- 

Cyr, sont remplies de details sur la detresse 
qu'occasicinnoit a tous ses finis la suppression 
d'un nombre infini de pen4ions et de -traitemens; 
les services les plus pressans etoient en souf-
france, et plusieurs ageasei410.makiques etoient 
demeures si long-tealps sans recevoir aucune 
remise, que l'argeot lear inanquilaii sour retires 
leurs lettres a la posse. Co desqrdre etoit aug-
meate par la negligence et la prod4galite du 
Regent qui sacrifioit palm see pAylisirs et ceux 
de sa Mk , pour se 	ner des 	artisans parnii 
ses ennemis, ou 	pas renvoyer des fa- 
voris avec un v' 	econten.t, les sommes 
clout le service pu 	i 	avoit le plus pressant 
besoin. Etaint-Siniken, qui avoit un pro,fond me-
pris pour - tons leas nouveaux enrichis, et qui 
compreeoit clans cette classe les financiers avec 
thus les creantiers de 1'Etat, avoit propose la 
banqueroute. Laa hoot fit pew ; on repoussa 
unanimement cette proposit,j,on par benueur, 
mais on y ravint d'une lueniere detgurnt.,et 
toute Foccupation all conseil dee finances fat 
de faire trouv.er au roi le mo.yen de ne pots 
payer ses iileittes. (1)  

Trois expetiliens setresentoient, imp falsifi- 

(I) Saint-Simon, T. XIII, p. 310, 432 et suk. — Noailles, 
T. III, p. x29. — L6montey, cli. 5, p. 57. —"Duclos )  T. I, 
p. 259. 
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cation des monnoies , uric poursuite contre les 	17.6. 
financiers qu'on accuseroit de s'etre 	enrichis 
aux depens du tresor; enfin une revision des 
titres de tous les creanciers de l'Etat pour en 
supprimer une partie, et reduire les autres, 
sous protexte de profits usuraires. On cut re-
cours a tons les trois ; deux edits du mois de 
decembrc obligerent , l'un , tons les porteurs de 
billets stir l'Etat, a les rapporter pour en faire 
la verification ; fautre , tous les detenteurs d'es-
peces monnoyees it les echanger contre de nou-
velles especes, auxquelles on donnoit une valeur 
plus elevee (i). Un troisieme edit, du inois de 
mars i 716, -porta etablissment d'uue chambre 
de justice, pour la poursuite des offi6ers comp-
tables et des munitionnaires qu'on accusoit de 
peculat. 

Les louis d'or anciens , qui passoient pour 
quatorze !ivies, fluent recus a la Monnoie pour 
seize, Buis apres avoir ete refrappes au niCine 
poids el au meme titre, furent rendus pour 
vingt livres; c'etoit uric banqueroute de vingt 
pour cent stir toutes les dettes du tresor royal 
mais en mettle temps c'etoit autoriser tous les 

(i) Anciennes lois francaises, T 	XI, p. 67, 73 et So. — 
Saint-Simon , T. XIII, p. 43%, et Tr XIV, p. 3o. — Noaillcs, 
T. III, p. i31. L'ordounance du visa se trouve aux Memoires 
de la Regence, 5 vol. in-12 , 1742 ; compilation sans merite , 
mais on sont recucillies les publications officiates. Voyez, pour 
le visa, T. I, p. 61; pour la chambre de justice, T. I, p. 88. 

TOME XX\ Ir-, 	 17 
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17 '6. 	debiteurs a faire perdre it leurs creanciers une 
partie de leurs dettes dans la meme proportion. 
La verification des billets fut confiee sous le 
nom d'operatioa du visa aux quatre freres Paris. 
C'etoient des intrigans, nes dans un cabaret des 
Alpes daupbinoises, doues d'une grande saga-
cite, dont les talens avoient ete reconnus par le 
contr8leur -general Desmarest , qui les 	avoit 
favorises comme munitionnaires. Les Paris, 
en effet , apporterent clans cc travail des vues 
ingenieuses 	et 	une rare 	celerite. 	Six 	cents 
millions furent presentes au visa ; une loi or-
donna qu'ils seroient reduits lc plus equitable-
ment qu'il se pourroit it 25o millions de billets 
d'Etat , portant un inter& de quatre pour cent. 
Toutefois , par une infidelite qui deineura long-
temps cachee, on ne delivra aux proprietaires 
des diets vises que 195 millions, et les 55 mil-
lions restans furent detournes a d'autres usages. 
II semble qu'une 	aussi prodigieuse spoliation 
devoit causer des clamours universelles. Mais 
les creanciers de l'Etat ne jouissoicnt point de 
la faveur publique; la noblesse Ics moprisoit, et 
les contribuables voyoient en eux. des sangsues 
avides de leur sang. Ceux qui avoient perdu les , 
deux tiers de leurs

•  creances oserent it peine se 
plaindre, de pour qu'on ne !cur enleval encore 
le tiers restant. (I) 

(i) umontey, ch. 5, p. 62. 
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Les traitans, qui furent traduits levant la 	.716, 

ehambre ardente institute pour les juger, de-
voient attendre encore moins de sympathie de 
la part du public, moins d'equite de la part de 
leurs juges. Le Regent annonca qu'il evaluoit a 
160 millions ce qu'il nommoit le montant de 
leurs voleries, qu'il vouloit recouvrer de leurs 
mains; it parloit d'envoyer a l'echafaud ceux 
qui seroient convaincus d'avoir*commis 	le 
plus de malversations. Les financiers savoient 
Bien qu'ils n'avoient rien 	it esperer de juges 
notnines avec la missiontxpresse de les con-
daniner et de confisquer leurs biens; ils se resi-
gnoient deja a payer les contributions enormes 
qu'on exigeoit d'eux, lorsqu'ils s'apercurent que 
le Regent etoit dispose h ecouter les sollicjta-
tions -que lui adresseroient en leur faveur, ou 
des roues, ou des mattresses; aussit8t ils com-
mencerent St acheter la protection des uns ou 
des autres. Le clue d'Orleans trouvoit plaisant 
d'enrichir ses favonis aux depens des traitans, 
sans bourse Mier; tout passa entre leurs maitA, 
a la reserve de quinze millionstout au plus, qui 
entrerent au tresor par ces taxes arbitraires. (i) 

Les mois s'ecouloien 	cependant , et An 
voyoit se renouveler ceirplienomene toujours 
surprenant de la prosperite pubiique qui re 	fit 

(t) Saint-Simon , T. XIV, p. 3o et 375. — Lemontey, ch. 3, 
p. 64.— Lacretclle , T. I, p. 143. 
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2 716, 	au milieu de tart de desastres particuliers. Les 

gens ruines avoient pear, ils se taisoient, ils 
se caciioient, ils quittoient Paris pour s'enterrer 
dans quelque province ; les manufactures se 
ranimoient pour subvenir aux besoins du luxe, 
le commerce reprenoit une activite nouvelle; 
l'armee et la marine avoient etc reduites sur 
le pied de paix ; la cour elle-meme , malgre 
la prodigalike du Regent et de sa fille , etoit 
moins coilteuse que celle de Louis XIV, en 
sorte que les finances publiques commengoient 
lentement a se remet*e. A cette époque-, ua 
Ecossais nomme Law , 	qui etoit arrive en 
France sur la fin du regne de Louis XIV, et 
qui s'etoit lie avec Destnarest, commengoit a 
faire percer ses idees sur la puissance du cre-
dit (z). Les notions sur les capitaux , et sur le 
role qu'ils jouent dans l'industrie, non seule-
ment etoient alors fort confuses, maieelles le sont 
encore aujourd'hui. La circulation des billets 
d'Etat avoit accoutume a eroire qu'un papier 
sans valeur intrinseque peut remplacer presque 
allsolument le aumeraire. De 	nouveau 	on 
voyoit beaucoup de families opulentes n'avoir 
potty tout patrimoine que des rentes constituees 
sur Photel-de-ville. Os en concluoit que l'hOtel-
de.ille ,-en creaut des rentes, produisoit une 

(1) Saint-Simon, T. XIV, p. 118. 
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richesse iminaterielle , un capital qui s'ajontoit 	1 716. 
aux mitres capitaux de la nation, et qui pou- 
Volt comme eux animer l'industrie. On com-
mencoit donc a parler du pouvoir createur du 
credit. II paroit que ce fut la l'erreuede Law. 
II crut qu'il dependoit de la seule opinion pa—
blique , dirigee et secondoe par le gouverne-
ment, de creer par la seule confiance de nou-
velles richesses, avec un pouvir sans 'finites. 
II proposoit en consequence que le gouverne—
ment et la nation fissent usage de leur credit 
pour soulager les finances publiques , et pour 
Bonner de l'activite au fcommerce et a toutes les 
industries utiles. 11 ne savoit pas, mais it semble 
qu'aujourd.'llui meme la plttpart des hommes 
ne savent pas non plus, que lc credit ne cree 
rien , qu'il &place seulement des richesses pre-
existantes ; qu'il met en jeu les valeurs qu'il em-
prunte. Ainsi la nation qui se donne un papier 
monnoie , emprunte seuleinent la valeur d'une 
certaine 	portion 	du numeraire 	deja circu- 
lant , qu'elle remplace par des promesses de le 
restitaer en nature a la premiere requisition. 
Ainsi encore la nation qui constitue des rentes 
perpetuelles , s'engage seulement a les payer 
avec line partie du revenu toes contribuables. 
Le credit paroit, it est vrai, creer un capital 
immateriel , correspondant a cette rente au taux 
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1716. courant de Pinter& , mais it ne fait ainsi attire 
chose que greyer tous les biens et l'industrie 
future des contribuables d'un capital egal a celui 
qui represente cette rent°, et q &en general 1'Etat 
a emprurite. Aussi le credit donne des facilites 
pour les operations de finances, mais it n'en-
richit point une nation, car la quantite positive 
de richesses qu'il met a sa disposition est ton-
jours cotnpenstile par la quantite negative qu'il 
met a sa charge. 

Il en resulte que le credit peut etre utile )  
mais qu'il y a des limites certaines qu'il faut se 
garder de &passer. Law ne connoissoit point 
ces lignites ; it croyoit avoir donne naissance 
au credit s'il obleffissoit l'imagination , s'il don-. 
noit au peuple de la confiance dans cette creation 
niagique de richesses dout it croyoit disposer ; 
et quand it offroit a un gouvernement prodi- 
gue , 	desordonne , indifferent sur l'avenir et 
se jouant de ses promesses , le moyen de le faire 
nager 	dans l'abondance , 	it 	etoit stir 	d'être 
ecoute. Law eut cependant la sagesse de vouloir 
marcher par degres ; la barque qu'il avoit pro-
posee fat etablie au mois de mai I 7 16 , avec 
un capital nominal de six milliont, 	et aussi 
long-temps qu'eille se borna a 	substituer ses 
billets a une portion si litnitee du numeraire 
de la capitale 7  et a les payer a presentation , 
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elle 	prospera, 	et rendit 	de vrais 	services a 
l'Elat. (1) 

,716. 

La diminution de la gene dans les finances 
publiques pouvoit permettre h la France de 
mieux maintenir sa dignite 	dans les affaires 
etrangeres. En ill the temps la destruction du 
parti du Pretendant avoit renouvele le &sir 
du Regent de s'unir it l'Angleterre , lorsque du 
monis, 	clans l'intervalle 	entrt ses plaisirs, 	it 
donnoit quelque attention aux affaires publi-
ques. Il ne complotoit point contre la vie du 
joule roi; Saint-Simon proteste meme solen-
nellement qu'il ne desiroit point sa snort; mais 
sans projets, sans action , it se complaisoit tou-
tefois it rover au tetnts oil it seroit appele au 
trUne : it savoit qu'alors Philippe V lui dispute-
roit ses Broils, et al regardoit en consequence le 
roi d'Espagne avec jalgusie , 	contrite le 	plus 
dangereux do ses ennetnis. Cc fut dans cote 
disposition 	d'esprit 	qu'il 	preta 	de 	nouveau 
l'oreille a Dubois , malgre les promesses qu'il 
avoit Lies a sa mere, et qu'il lui donna' une • 
mission secrete a 'aquae it attachoit la plus 
haute impOrtance, cello de renoner d'une'ma-
niere plus intime les relations qu'il avoit com-

. 
(1 ) Lettres-patentes du 20 mai 17[6. Anciennes lois frati-

caises , T. XXI , p. io6. — Saint-Simon , T. XIV, p. 122. --

j6n1(11tey , ch. 3 , p. 7o. — Lacrctcllc , T. I, P. 285. — 
woailles, T. III, p. 159, 
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1716. 	mend! itiformer avec l'Angleterre. Dejit it ye-

mit de donner it Dubois une place de conseiller 
d'Etat , au grand scandale de la noblesse, a cause 
de son origine, plutot que de ses mceurs. (I) 

* Dubois, dit Lemontey, ne d'un pere apo- 
« thicaire, daps une petite vine du Limousin 
a (13rives-la-Gaillarde), ne se montroit que sous 
« un exterieur grele, une chevelure blonde, et 

la figure fine etseffrontee d'un renard. II etoit 
« arrive a soixante aust  avec une sante ruinee , 
« tine fortune mediocre, 	et uue reputation 
« telle que l'envie n'auroit pu y rien ajouter. 
« Le due d'Orleans qui l'avoit toujours vu it 
a ses ctibtes , dans ses etudes, dans ses debau- 
« ches, et jusque sur 1. champs de bataille , 
% eitnoit dans ce rare precepteur un esprit dis- 

. « po4e aux sciences, et plein de saillies ori- 
« ginales , 	une vaste litterature, et pout-titre 
« aussi, disoit-on, de 11 onteuses complaisances. 

Quoi qu'il en soit, Dubois, inferieur aux grands 
« par son origine , et leur egal par ses niceurs , 
« daploya une constance de vues et lade force 
« de jugement qu'aucun d'eux ne poltedoit. 
a Par une marche opposee aux fortunes ordi- 
« mires, les vices le soutinrent dans les rangs 
« moyens , et les talens lip porterent aux plus 
«' eleves » (2). 	Dubois qui avoit accompagne 

(i) Saint-Simon, T. XIV, P• 7• 
(9) Lemontey, ch. 4, P. too. 	Lord Mallon, ch. 7, p. 328. 
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le marechal Tallard it Londres , dans son am- 	'7'6. 
bassade , y avoit forme des relations ',assez in-
times avec Stanhope , alors secretaire d'Etat ; 
averti que ce ministre devoit accompagner le 
roi George dans son voyage sur le continent, it 
viut rattendre it La Haye , pretextant conime 
but de son voyage quelques achats de livres et 
de tableaux. (I) 

La cour d'Espagne, contre laquelle le Regent 
vouloit se precautionner par une alliance avec 
les puissauces maritimes, &oil:, it est vrai, aussi 
hostile pour lui qu'elle pouvoit l'etre. Philippe V, 
qui avoit ete eleve dans la crainte et daus la nul-
lite , etoit paresseux , indecis , taciturne , insen-
sible aux services, perdu d'ennuis, de vapeurs 
et de bigoteric. Son courage a la guerre et ses 
gouts en galanterie ne passerent pas les bornes 
de Finstinct 3 completement subjugue par ses 
deux &mules, it avoit cede par force a la nye-
riorite de la premiere, qui le sauva en le mepri-
sant 7  et it restoit altache au joug de la seconde 
par le moms noble des liens (2) ; incapable d'at-
tention ou d'etude , it ne s'instruisoit ni par la 
lecture ni par la conversation ; 	ii 	ne voyoit 
Presque personae, it se livroit avec une sorte 
de cureur it la chasse, it y passoit presquc toutes 

(1) Flassan, Dc la Diplomatic francaise , T. IV, p. 41S. — 
Lord Illalupe , ch. 7 , p. 33r. 

(2) Lemontey, ch. 5, p. 12/. 
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x7t6, 	ses journees pendant neuf mois de rannee. Il 
s'abandonnoit a ramour conjugal avec un en-
trainment plus innnodere encore. Dans repui-
sement qui suivoit ses execs, it toniboit dans 
une melancolie qui n'etoit pas hien eloignee de 
la folic. Saint-Simon qui le vit cinq ans plus 
tard , en 1721 , ne retrouvoit en lui nul vestige 
du duc d'Anjou qu'il avoit connu. «Il neen fallut 

chercher les souvenirs, dit-il, dans son visage 
« fort allonge, 	change, 	et qui disoit encore 
« beaucoup moins que lorsqtfil etoit parti de 
« France ; 	it Omit fort 	courbo, 	rapetisse , le 
« menton en avant , fort eloigne de sa poitrine ; 
« les pieds tout droits, qui se touchoient, et qui 
« se coupoient en marchant, quoIqu'il mai-chat 
« vite, et les genoux it plus d'un pied run de 
« l'autre. » ( Lorsque Saint-Simon en faisoit ce 
portrait , cc roi n'avoit que trente-neuf ans. ) 
« Ce qu'il the fit rhonneur de me dire etoit lien 
« dit, mais si run apreS l'autre, les paroles si trai- 
« noes , l'air si niais que j'en* fus confondu. 	*U-11 
« justaueorps sans aucunc sorte de dorure, d'une 
o maniere de lure brune , IA cause de la chasse 
e on it devoit aller, ne reltvoit pas sa mine ni 
a son maintien )) (0. Au moment ou it avoit ap-
pris la wort de son aieul, it avoit etesur le point 
de partir pour Paris , 	afin de reclamer la Fe- 

(T) Saint-Simon, T. XIX, p• 42. 
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genre, comme petit-fils de France, et de s'assu- 	i7 16. 
rer la sueitession de Pedant roi , au moment oil 
it viendroit a mourir, car personne ne croyoit 
qu'il dat iivre. Ce fat h grand'peine que ses 
ministres ParrAterent par la crainte de sonlever 
PEurope en revelant troy t45t ses pretentions. 
Pour lc*, it ne mtsuroitjamais ses peojets avec 
ses inoyens; ilitroyoit montrer de to gran-
deur d'ilme en ne retloutant jamais la guerre; 
c'etoit h ses yeu.x la seule route ouverte aux 
rois pour arriver a la gloire , 	et it ne songeoit 
pas mimic qu'il pill avoir enters les pen pies au-
cun devoir de leur en epargner les ealamites:(r) 

Elisabeth Farnese , sa seconde ferlsine , etoit 
née le 25 octtkre 1692 , en sorte qu'elle n'avoit 
alors que vingt-tiatre ans ; elle avoit beaucoup 
plus de connoissances, de talent et d'esprit qu'on 
ne lui en avoit suppose au inoment de son dta-
riage. Son visage &oft marque , couture , &fi-
gure a Penes par la petite verole ; d'ailleurs ells 
eloit faite au tour, la tattle clegagee, bien prise, 
un pcu plus elevee que la mtdiocre; aver un 
leger accent italien , elle parloit ties bien &an-
eais ,- en bons termes, choisis , et sans he!siter; 
la vbix et la prononciation fort agroables; elle 
joigrioir un air de bonte , inane de politesse , 
a vec jut tesse et mesure , souAnt Arne aimable 

(i) W. Cote, L'Espagne sous les Bourbons, T. II, ch. 23, 
p. %34. 
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x710. 	faillillarile, il un air de grandeur et it une ma-

jeste qui ne la quiltoient point. (I) : 11,ere et ini-
perieuse par caractere, elle savoit se maitriser , 
et en fait de reserve et de dissimulation on pou-
voit la titer pour modele. Elle mettoit en oeuvre 
toutes ces qualites pour gouverner en despote le 
plus debonnaire des epoux. Sa premiere regle 
de conduite avoit etc de ne pas le quitter dun 
instant, ni jour ni nuit ; au travail , aux audien-
ces, aux amusemens , aux devotions, elle ne lc 
perdoit pas de vue; it lui avoit fallu s'accoulu-
iner a la chasse, bient6t elle avoit pare aussi 
passionnee que lui pour cet exercice; elle flat-
toit son amour-propre, en vantant les agremens 
de sa personne ; elle ne le contredisoit jamais, 
elle evitoit de paroltre le conduire, elle s'•intc-
ressoit it sa gloire , mais en meme temps elle ne 
perdoit jamais de vue son ambition personnelle. 
Depuis qu'elle avoit eu un fils, don Carlos, lie le 
go jan vier 1716, elle vot4loit luiassurer un trOne, 
et elle se flattoit de le placer sur celui de France 
si Louis XV venoit it mourir,  , tandis clue cclui 
d'Espagne demeureroit aux enfans de la pre-
miere femme. En mettle temps, elle vouloit faire 
valoir SOS pretentions sur deux souverainetes 
d'Italie , dont les dynasties etoient pre% de s'e-
teindre, colic des Fames° it Panne , dont elle 

(►) Saint-Simon, T. XIX , p• 43. 
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Wit issue, et celle des Medicis en Toscane , 
d'ou etoit sortie son arriere-grand'inere. Son 

1716. 

&bit sur rune et sur l'autre etoit tout-a-fait il-
lusoire, car tous les duches d'Italie etoient des 
fiefs masculins qui ne pouvoient passer aux fem-
mes. Cependant elle les convoitoit, soit comme 
une retraite pour elle-mente, si elle venoit it 
survivre it son magi , soit conune un etablisse-
ment pour ses enfans nes ou it naltre. Cette am- 
bition qu'elle poursuivit avec une 	constance 
inebranlable , fut pendant trente ans la cause 
principale des convulsions qu'eprouva 1'Europe. 
Elle s'unissoit it une haine innee contre la mai-
son d'Autriche , qui n'avoit cesse d'opprinter 
tous les dues italiens , 	et qui travailloit a re- 
quire la Peninsule it une entiere dependance 3 
elle nourrissoit dans son umani cette meme haine 
qui avoit empeche Charles VI et Philippe V de 
se reconcilier par les traites d'Utrecht. 	Its . ne 
pouvoient plus s'atteindre, mais ils etoient Lou-
jours ennemis. La cour de Vienne ne donnoit it 
Philippe V que ie litre de due d'Anjou , celle de 
Madrid ne designoit Charles VI que comme 
rarchiduc. (1) 

Elisabeth Farnese•separee , des son arrivee en 
Espagne , de tous les Italiens qui l'avoient ac-
compagnee jusqu'h la frontiere, s'etoit empres- 

( i ) W. CoX:3 , L'ESpagUe sous les Bourbons , T. II , ch. 5, 
p.a4t-245. 
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'716. 	See d'accorder son affection et sa confiance a son 

compatriote , l'abbe Jules Alberoni, resident du, 
duo 	de. Panne a Madrid , 	qu'elle regardoit 
comme ayant fait son nrariage , et qui d'ailleurs 
donnoit des preuves de sa haute habilete par le 
chemin qu'il avoit deja fait. Cet homme , fils 
d'un jardinier, otoit 	ne pres de 	Plaisance le 
21 mai 1664. Ce n'etoit qu'it Page de douze ans 
qu'il avoit kris le petit collet, et qu'il avoit appris 
a lire; entre ensuite a recole des jesuites, it y 
avoit deploye beaucoup d'ardeur a s'instruire et 
de capacite. Ses connoissances etoient etendues; 
a un esprit vii, ardent, entreprenant, it joignoit 
beaucoup de souplesse, des manieres insinuan-
tes , et un talent remarquablc pour tirer parti 
de ses connoissances. Protege par le vice-legat 
de Ravennc, it accompagna son fils a Rome, et 
c'est hi qu'il apprit le francais. La connoissance 
de cette langue contribua bientot a son avance-
ment, parce que pendant la guerre de la succes-
sion it servit d'interprete au gouvernement de 
Panne, et entra ainsi en rapports avec le mare-
chal de Vend6sise qui comulandniL los Francais 
dans cc duche. Il gagna ses bonnes grace par 
des traits plaisans et des willies heurenses qui 
ne tarissoient pas, mais qu'il entremeloit des 
plus basses ilagorneries et des epos lies plus 
licencieux. Sa personae n'etoit pas moans bur-
lesque que sa conversation. Une stature comic 
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et ronde , une tete enorme et un visage d'une 	/716. 
largeur demesuree, lui donnoient an premier 
aspect quelque chose de grotesque; ivais, des 
que cette masse grossiere venoit a s'animer, on 
n'etoit plus -frappe que de la noblesse de son 
regard, de Pedal: de son elocution, et du son 
enchanteur de sa voix. Le nieine contraste sc 
retrouvoit entre ses inclinations naturelles et le 
role etrange auquel l'ambition l'avoit conduit. 
NC pbur les voluptes et l'indolenee, it s'etoit ac-
coutume it travailler dix-huit heures par jour, 
it en dormir trois, et it ne faire qu'un seul repas 
d'une frugalite de cenobite. Alberoni avoit suivi 
Vendome en France, it avoit 'ete presence par 
lui it Louis XIV, et lorsque ce general mourut 
entre ses bras it Viliaros,. Alberoni revint de 
nouveau it Versailles, pour rendre compte au 
roi de l'etat de l'armee et des plans de son gene- 
ral. Ce fut laissi Louis XIV qui le renvoya it 	. 
Madrid, oit it se lia avec la princesse des Ur-
sins, et contribua a decider son choix en faveur 
d'Elisabeth Farnese. (1) 

Alberoni etoit trop adroit, trop prevoyant, 
pour chercher it s'elever plus rapidement en-
core;  assure de son credit sur la reine, it gou- 

(i) Coxe, L'Espagne sousjes Bourbons , T. II , ch. 23 , 
p. 246. — Lemontey, ch. 5, p. 127. — Saint-Simon , T. V, 
p, 40; T. VI, p. 327; T. XI, p. 146. — Botta, Storia cUtalia, 
T. VIII, Lib. XXXVH, p. 42. 
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1716. verna par elle les 	Espagnes sans rechercher 
d'autre caractere public que celui de resident 
du duc,de Panne. D'ailleurs , avant d'entrer 
dans le ministere , it vouloit parvenir au sacre 
college, pour couvrir l'obscurite de sa naissance, 
comme aussi pour amortir sa chute s'il venoit a 
etre disgrace , 	car it pouvoit &Mit observer 

• combien etoit violente la jalousie des Espagnols 
contre un ministere italien. Le cardinal del Giu-
dice , Napolitain , que la princesse des Ursins 
avoit poursuivi de sa haine, etoit alors premier 
ministre , et son neveu le prince de Cellamare 
etoit atnbassadeur d'Espagne a Paris. Giudice 
croyoit le salut de l'Espagne attaché ii une 
etroite alliance avec la France. Il est vrai qu'il 
comptoit retrouver en France les traditions de 
Louis XIV; it cherchoit des amis partni les res-
tes de la vieille cour„ et it ne songeoit pas que 
la France du Regent etoit l'alliee des ennetnis de 
Louis XIV. (1) 

Alberoni etoit dispose a entrer bien davantage 
dans les ressentimens de Philippe V, et a ser—
vir l'ainbition d'Isabelle; mais quoig all parta-
gekt l'illusion que se faisoient les Italiens stir les 
ressources de l'Espagne, qu'il mit qu'une bonne 
administration pouvoit lui rendre ces tresors , 
ces armees dont Charles-iQuint s'etait servi pour 

(1) Cow , L'Espagne sous les Bourbons, ch. 24713. 262. 
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subjuguer l'Europe , it reconnoissoit du moms 	1716. 

qu'il lui falloit du temps pour s'y preparer. « Si 
« VotreMaje.e consent, disoit-il au roi, a main- 
« tenir son royaume en paix pendant oinq ans, 
« je prends sur moi d'en faire la monarchic la 
« plus puissante de l'Europe »(I). La tache etoit 
plus difficile en ore qu'il ne le croyoit. Phi-
lippe V n'aimoit pas les Eapagnols, et n'en avoit 
admis aucan it sa confidence, et pour cette rai-
son metne it trouvoit de leur part une resistance 
invincible a toutes les reformes qu'il auroit a16-
sire introduire, pour se &inner une {bite , une 
armee , des finances, une. administration rap-
prochee de la francaise. Aucun progres ne peon-
voit s'eflectuer en Espagne qu'en deracinant des 
abus , et chaque abus ktoit defendu par l'inte-
ret personnel de quelque grand , de quelque 
corporation ou de quelque vile. 

Alberoni n'avoit pas encore commence a lut-
ter avec ces difficultes, et quoiqu'il ne s'en ren-
dit pas bien compte , it mettoit plut8t son espoii 
dans.  les negotiations. It connoissoit Bien l'Eu-
rope , it se formoit un jugement assez juste des 
i►kterets di chaque puissance, mais it ne tenoit 
pas assez compte de leurs passions , de leurs 
prejuges  , et it croyoit qu'elles se decideroient 
toujours par un calcul raisonne de leurs avan- • 

(i) Apologie d'Alberoni ap. Colic, ch. 23, p. 253. 
TOME xxvti. 	 IS 
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1716. 	tages. Oblige de se mettre en garde egalemcnt 

contre la France et contre l'Autriche , it croyoit 
que son seul recours devoit etre4ilans les puis-
sances maritirnes, et it se figuroit qu'en ouvrant 
1'Amerique espagnole aux Anglais et aux Hol-
landais , it pouvoit se tenir pour assure de leur 
alliance. L'empereur s'etoit obaint d'avoir eta 
abanclenne pendant les negociations d'Utrecht , 
par les puissances maritimes ; it en etoit resulte 
une grande froideur entre elles et lui, et mal-
gre la rentree des Whigs clans le gouvernement 
maglais, 	cette fl.oideur n'etoit point entiere- 
ment dissipee. D'ailleurs l'empereur etoit alors 
engage dans nne guerre avec les Tures qui sem-
hloit mettre en danger sa monarchie. 

L'envoye anglals Dodington , qui fut depuis 
lord Melcombe, et le ministre hollandais, baron 
de Riperda , accueillirent avec empressetnent 
les ouvertures cote leur fit Atheroni. Des le 
14 decembre 	1715 , celui-ci leur avoit offert 
un traite de commerce qui rendoit aux An-
glais tous les avantages dont ils avoient joui 
pendant le regne de Charles II (i). Ce projet 
fut signe entre eux et approuv# pale roi ; les 
proniesses d'assistance que Philippe 	V avoit 
donnees au Pretendant furent retirees, et Phi-
lippe V cliclara au cardinal del Giudice qu'il 

(r) Papiers de Melcombe possedes par H. P. Wyndham. 
Coxe , L'Espagne sous les Bourbons, T. II, cli. 24, p. 262. 
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regardoit le roi d'Anglcterre comme son frere , 	I7,6, 
el; qu'il ne v9,uloit plus entendre parler de rien 
qui pilt lui etre contraire. (I) 

Ainsi, au mothent metne oil le Regent faisoit 
des avances it George I" pour se tier plus in-
timement avec lui, le roi d'Espagne cherchoit 
de wan 	cote a 	contracter 	avec 	l'Angleterre 
]'alliance la plus (Aram ; it lui offroit des avan-
tages commerciaux dont les Anglais n'avoient 
jamais ose se flatter; en incite temps it lui fai-
soit insinuer qu'il &oil pret a unir tous ses 
interets ii ceux de la maison de Hanovre, a entrer 
dans la garantic de la succession protestante, 
et dans celle da traite de barriere avec les Hol-
lanclais i en retour it demandoit , it est vrai , 
que l'Angleterre soutint par quelqnes vaisseaux 
de guerre. la garantie qu'elle avoit donnee a 
la nelttralite de l'italie, neutralite que l'cmpe-
reur venoit de violer par une attaque contre la 
republique de Genes, it Novi (2), et qu'elle 
favorisat plus tard les pretentions de la reine de 
Naples aux duches italiens aux•queis elle disoit 
avoir des droits. «• Par cette marche , ecrivoit 
Q Dodington , nous pouvons brouiller la France 
« et l'Espagne, plus qu'unie guerre de quinze 
« ans riauroit pu faire, et substituer une alliance 

(I) Depeche de Dodington , du 27 avril 1716, dans Coxe, 
L'Espague sous les Bourbons, ch. 24, p. 266. 

(2) San Phelipe, T. II, p. 141 et 147. 	. 
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1716. 	a durable entre l'Espagne et 1'Angleterre, au 
« moment oit les revenus de Philippe V exck- 
« dent d'un tiers ceux de ses predecesseurs ; et 
« les depenses ne vont pas jtisqu'it la moitie : 
« aussi avec un peu d'ordre it deviendra un allie 
« utile. » (1) 

Mais le roi auquel les deux plus puissantes 
monarchies de l'Occident faisoient la cour, et 
dont elles sollicitoient Pamitie , etoit beaucoup 
moms occupe des inlet-C.:Ls clu trOne sur lequel 
it venoit de mottle]: que de ceux de sa petite 
principante d?Alletuagne. George Ier  qui ne sa— 
voit point l'anglais , 	qui. ne 	comprenoit Tien 
a la constitution du pays oh it regnoit, qui par 
ses mceurs grossieres ne 	pouvoit plaice 	au 
people qui l'avoit appele , etoit encore trouble 
de la rebellion qui avoit ete sur le point de 
lui eniever la couronue, et du masque de zele , 
du masque de confiance, et surtout d'obeis-
sauce de ceux memes parmi les Anglais qui se 
declaroient de son parti. Il eloit persuade qu'il 
sefoit bient6t renvoye dans son duch6 de Ha-
novre , oil A cherehoit seulenient a s'affermir 
et it s'etendre. Pendant que le roi de Suede 
Charles XII etoit demeure h Bender /  avec une 
obstination insensee,  do 1709 a 17141  George Ier, 

s'etoit empare 	des 	ditches de 	Breme 	et 	de 

(i) Coxe, L'Espagne , etc., ch. 24, P.271. 
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Verden qui appartenoient ix ce roi, et depuis 
qa'il etoit revenu dans ses Etats , le roi d'An-
al t,.eterre avoit 	tout a craindre de sa colere : 

T7' 

d'autre part George s'etoit brouille avec le czar 
de Russie, Pierre Pr. Menace en motile temps 
par les deux rivaux qui avoient si long-temps 
ensanglante le Nord , it temoit beaucoup plus a 
former des alliances qui pussent le proteger dans 
la Baltique, qu'a se tourney vers la Mediter—
ranee , et it refusa le traite de commerce que 
Dodington keit si fier d'avoir obtenu. (I) 

Dubois qt4i avoit pris un autre none, vint lo- 
ger a La Haye dans la 'liaison meme de Shan-
hope, avec lequel it out plusieurs conferences ; 
it persuade bientOt lord Townshend et Stanhope 
tie l'avantage d'une union intime entre la France 
et l'Angleteare ; le roi George montra plus d'ar-
deur encore pour ce traite. Dubois revint a 
Paris prendre des instructions plus precises; it 
etoit de retour a La Haye le 19 edit , et c'est 
alors qu'il entama serieusement les negoGiations 
qui devoient produire la triple alliance; car des 
le commencement les deux negociateurs etoient 
convenus de faire entrer la Hollande en tiers dans 
leers arrangemens. Le but principal du due d'Or-
leans , pour conclure , etoit de faire confirmer 

(i) lord Altzhon , ch. 7, p. 32o. — Voltaire, Histoire de 
Charles XII4 Liv. VII, p. 35g.— Coxe, L'Espogne sous les 
Bourbons, eh. 24, p. 272- 
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17 x6. 	les renonciations du roi d'Espagne , pour s'assu- 
rer que clans le cas de la wort de Louis XV, 
Philippe V seroit ecarte du trove de France; 
mais le Regent repugnoit a exprimer formelle-. 
ment cette condition dans le traite , et a paroitre 
si occupe de l'heritage de son souverain ; it de-
mandoit done au gouvernement anglais de ga-
rantir formellement le traite d' Utrecht. Les mi-
nistres Whigs qui avoient proteste avec tant de 
vehemence contre ce traite , se refusoient a 
Bonner cette garantie. Enfin Dubois proposa de 
garantir seulernent quatre articles de ce trait6, 
dolt deux se rapportoient a lasuccessidn d'An-
gleterre , et deux autres a celle de France (I). Le 
point important Brant ainsi regle en *mon tout 
ce qui pouvoit deplaire dans les termes, le reste 
ne fat pas difficile ittonclure ; Dubois ne se re-
fusoit a aucune concession. 

Jusqu'alors, les Francais avoiertt inaintenu 
leur droit de creuser le canal de Mardyke pour 
remplacer le port de Dunkerque, mais le Regent 
consentit a abaisser la digue , et a laisser ecou-
ler les eaux de telle surto que ni vaisseaux de 
guerre, ni corsaires, ni aucun navire tirant plus 
de dix pieds d'eau ne pat entrer dans ce port. 
Le Pretendant , alors a Avignon, dtilt kre ren-
voye au dela des Alpes , et la Franese s'ecigagea 

(t) Les argyles 4, 5 et 6 du unite de la Franceiltvee l'Angle-
terre , et l'article 31 du traito avec la Hollande. 
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h ne dormer ni aide ni asile a aucun des rebel- 	.716. 
les d'Angleterre : la Hollancle fat affranchie de 
l'iinpOt de quatre sous pour livre preleve jus-
qu'alors a l'importation de ses marchandises; le 
litre de Hautes-Puissances que la diplomatic 
francaise avoit jusqu'alors refuse. aux etats-ge-
neraux !ear fut accorde; Dubois essaya en re-
tour &engager le monarque anglais a renoncer 
au titre de roi de France; non seulement it n'y 
renssit pas, mais les Anglais ne voulurent pas 
consentir it le Bonner a Louis XV, qui ne recut 
d'autre titre clue .celui de roi tres chretien. Au 
prix de ces humiliations, les preliminaires du 
traite de la triple alliance furent signes a Hano-
vre le 6 octobre, le traite lui-ineme le 28 no- 
vernbrc , 	et les Hollandais y doiinerent leur 
adhesion seulement le 4 janvier 1717, en raison 
des lenteurs de leurs formes federatives. (1) 

Alberoni Cut piqué et humilie du peu de cas 
que l'Angleterre faisoit de ses avances. 11 lie 
soupc6rwmit point encore l'intention de Geor-
tze Id'' de contracter une alliance it-Anne avec la 
Feauge; mais it avoit appris avec douleur clue 
le 2-5 mai 	1716, un nouveau traite d'alliance 
avoit ete conclu entre le roi &Angleterre et 

(I) Lord Mahon, ch. 7, p. 331, 335, 344, 384. — Flassan  , 
Diplomatic franc., T. W, p. 431. — Lemontey, ch. 4, p. 104- 
I0S. — Laniberty, T. 1X, p. 560, et T. X, p. 1. — Saint- 
Simon, T. mv, p. 295. 	 4 	''' 
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17i G. 	rempereur, et quo les parties contractantes y 
avoieut insert la clause bien insolite de se garan-
tir non seulement -leurs territoires respectils , 
mais encore les acquisitions que run oil l'autre 
pourroit faire d'un coinmun accord. Alberoni 
fit sentir au ministre anglais qu'aucune acquisi-
tion ne pouvoit etre faite par 1'Autriche sans que 
ce Mt au prejudice de l'Espagne. «Jamais, dit-il, 
je n'ai vu le roi si vivement affecte, jamais it 
ne ni'a traite si mal; it me regarde comme la 
cause de cet affront inattendu, inoul, parce que * je lui hi conseille de rompre avec le Regent et 
de se Tier avec l'Angleterre.—Desormais, dit-il, 
je ne puis comptey sur un seul ami. » Cepen-
dant le cardinal del Giudice avoit 6E6 eloigne le 
17 juillet, 	iii 6 de toute fonction ministerieile , 
et pen apres it etoit pail]. pour Rome, abandon-
nant aussi ses fonctions de grand-inquisiteur. 
Alberoni ne voulant point encore paroltree la 
tete du gouvernement , ce fut le marquis Gri-
nialdo qui fut charge de son portefeuillepti) 

Alberfini dirigeoit cependant la monarethie 
espagnole, comme s'il eilt etc premier *nis-
i:re. Your diminuer les clopenses 7  et ne croyant 
pas avoir a craindre grattaque sur les fron- 
tieres de terre , 	it avoit fait reduire l'armee 
a cinquante mule honimes; thais it trav4Iloit 

(i) Lord Mahlon, p. 323. — Coxe, L'Espagne sous les 
totielons, cli. 25, p. 275-295. 
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avec ardour it dormer it l'Espagne une puissante 	T vG. 
marine, et it se flattoit d'avoir, avant trois ans , 
ulie flotte de quarante vaisseaux de ligne. Il 
vouloit preparer d'avance les Italiens it la voir 
paroitre dans la Mediterranee. A cette epoque 
la republique de Ifenise etoit accablee par les 
Musulmans qui faisoient le siege de Corfou 
avec une armee formidable, et le pape tuembloit 
pour l'existence des Etats de l'Eglise qui etoient 
sans defense. Alberoni promit it Clement XI 
qu'il enverroit huit mile Espagnols dansle golfe 
Adriatique, pounsla defense de la chretiente 
contre les Tures; it les fit partir en effet , mais 
it en profita pour le presser de lui accorder le 
chapeau qu'il desiroit si ardemment; en nAue 
temps, it s?attachoit a faire regretter aux Anglais 
le traite si avantageux qu'il leur avoit offert, 
en faisant oprouver a leur commerce toute 
sorte de vexations. Sur ces entrefaites le mar-
quis de Louville fut envoye par le Regent a 
Madrid, charge, a ce qu'assure Saint-Simon, 
d'offiir au nom de l'Angleterre la restitution de 
Gibraltar a 1'Espagne, sous condition que les 
entraves raises a son commerce fussent ecartees. 
Louville avoit ete adMis auitrefois a l'intimite 
de Philippe V, et le Regent s'etoit flatte ill tu ' e n 
revenant auprAlle lui it retrouveroit son an-
cienne influence. Mais Alberoni ne pouvoit 
voir sans jalousie un ancien favori, envoye 
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1716. 	tout expres en Espagne pour le supplanter. La 

maniere dont le Regent pretendoit proteger 
aupres de lui les interets de l'Angleterre liii 
inspiroit plus de defiance encore; enfin les ne-
gooiations de la triple alliance parvinrent aussi 

sa connoissance , et it sly Ibigiiit une circon-
stance plus offensante encore, savoir, que par 
un article secret, la France s'etoit engagee de 
s'unir a PAngleterre , pour contraindre la cour 
de 	Turin a 	ceder a l'ernpereur la Sicile en 
echange de la Sardaigne. George Pr y, toujours 
Klein de respect pour le cla. de l'Empire, ne 
savoit rien refuser a ses &sirs, et le Regent 
voulant. a tout prix contenter le roi anglais , 
avtAt consentii it ce nouveau sacrifice. It etuit 
cependant bier contraire aux interets de la 
France d'affermir la domination de la maison 
d'Autriche sur Mahe , en teunissant pour elle 
les Deux-Siciles : c'etoit une infraction math-
feste au traite d'Utrecht, mais c'etoit surtout 
une offense pour la cour d'Espagne, soit parce 
que "tons les projets de la reine tendoient a 
renclee a ?Italie son independance , en y mena-
geanedes principautes h ses enfans, soit parce 
que la Itch devoit, scion les trailer, retourner a 
la cdibronne d'Espagne, dans l6 so oipla descen-
dance. de Victor-Amedee viendMit It s'eteindre. 
A lberoni, pour clejouei ces intrigues autant quail 
dependoit de lui, se hata de faire repartir assez 
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brusquenient Louville, sans lui permettre de 	1716, 
voir le roi d'Espagne (z). Les negociations se 
croisoient en tout sells; le Regent, d'accord atec 
le roi d'Angleterre , pressoit le roi d'Espagne 
d'accorder au commerce anglais les avantages 
que le twaite de l'annee precedente lui avoit 
fait esperer; les deux cours se montroient dis-
posees a garantir it la reine d'Espagne la rever-
sion des deux dutlies italiens auxquels elle pre-
tendoit , mais c'etoit sous la condition qu'elle 
consentiroit a l'echange de la Sicile contre la 
Sardaigne, et qu'elle riveroit ainsi ks fers de 
Phalle. Sans tefuser absolumcnt, Albeponi de-
mandoit a George l'autorisation de lever trois 
mine homilies do 	troupes irlandaises , 	pour 
maintenir l'autorite royale dans Iliad...id. a Le 
« mecontentement est b. son courble parmi le 
a pert*, ecrivoit Dodington au nainistere an.-
a  glais, ils ont besoin de troupes etraegeres 
« pour le contenir ;ails ont tenement abretave 
« de degoiits les gardes wallonues , qu'ils tie 
« peuvent plus compter sur elles. » Peut-letre 
cette levee d'etrangers se lioit-ells dela it un pro-
jet de recourir aux artnes. Cepenciant tAilberoni 
s'efforgoit de persuader a Philipp* qu'il devoit 
difierer une rupture ouverte, jusqu'a ce qu'il 

(i) Saint-Simon, T' XLV, p. 222. — Lemontey,  , ch. 5, 
p. 125. — Coxe, L'Espagne sous les Bourbons, oh. 25, p. 299- 
513. •-•-• Duclos, T. I, p. 244. — Noailles, T. III, p. 176. 
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17/7, 	etit une escadre et une armee pour appuyer ses 
pretentious. Un outrage inattendu de l'emperenr 
pretipita ses resolutions. (1) 	 . 

Don Joseph Molines , ambassadeur d'Espa-
gne a Rome, avoit eto nomme grand-inquisi-
teur, ii la place du cardinal del Giudice; comme 
it etoit infirme et d'un 	tige 	tres 	avance , 	it 
n'avoit pas voulu Lire le 	trajet par mer ; it 
traversoit done 1'Italie muni d'un sauf-conduit 
do pape, et rassure par la promesse verbale 
que lui avoit donnee le ministre imperial a 
Rome que ce sauf-conduit seroit respeete. Dans 
la campagne precedente , huit mille Espagnols 
etoient arrives devant Corfou pour seconder les 
Venitiens dans leur resistance contre les Turcs. 
Its avoient fasit ainsi uue puissante diversion en 
faveur des Autrichiens, et contribue , quoique 
indireetement, a la grande victoire que le prince 
Eugene remporta sur les Tures ii Peter-Wara-
din , le 5 aoiit 1716. Cetteivictoire, suivie de la 
prise de Teineswar , devoit amener en 1717 
la prise de Belgrade, et en 1718 la paix de 
Passarowitz. () 

L'Espagnc. croyoit done avoir 	droit a des  
egards de la part de l'Autriche , independam- 

(i) Lettre du 7 juin au seer6taire d'Etat Methuen. 	Coxe, 
L'Espagne sous les Bourbons, cli. 26, p. 325. 

(2) Coxe, Histoire de la unison d'Autriche, T. IV, ch. 83, 
P. 318. 
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ment des traites qui garantissoient la neutra- 	27 x7: 
lite de l'Ita4e. Cependant vers la fin de mai, 
Molines fut arrete sur les confins du Milanes; 
ses papiers furent saisis et envoy& a Vienne, et 
sa personne enfermee dans la citadelle de Milan, 
oil it mourut deux ans apres. L'historien mar-
quis de San Phelipe, alors resident d'Espagne ii 
Genes , ecrivit ix sa cour avec une vive indi-
gnation pour qu'elle dernandat reparation de 
cette offense. Philippe etoit Mori dans un de 
ces momens de noire melancolie ou it se meloit 
fort pen des affaires ; mais it lui restoit touiours, 
ce qu'il nommoit le soin de sa gloire , tune irri-
tabilite extreme sur ce qui touchoit au point 
d'honneur, et un einpressement a chercher ven-
geance et a vouloir la guerre vers laquelle it 
se precipitoit sans calculer quelles en seroient 
les suites. Il montra clairement son intention 
au duc de Popoli , le premier des ministres a 
opin4or sur cet outrage de l'Autriche; et Popoli, 
qui n'avoit d'autre conscience que celle d'un 
courtisan, vota immediatement pour la guerre. 
Aiberoni repoussa de toutes ses forces cette 
imprudence; it donna meme un memoire au 
Roi pour ptiouver combien , dans les circon-
stances aotuelles, elle etoit temeraire et impo-
litique. Neaninoins les hlobles Castilians , avec 
le tame orgueil qu'ilt avoient montre sous 

1 	II dans uric circonstance stimblable Charles 	 P 
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1717. 	opinerent tous au conseil d'E tat pour la guerre, 
cb qui ne les empecha point, quand les revers 
commencerent, d'affirmer qu'Alberoni avoit ete 
seul a la vouloir. (I) 

Quelque oppose qu'Alberonifht a la guerre, des 
qu'il la vit decidee, it se prepara a la faire avec vi- 
(mew • tons les autres avantar=es &ant contre lui , 

it 	
7 	 b 	 7 

il voulut du moins se reserver le seul qui fait a sa 
portee , c'etoit celui de la surprise et du secret; 
it avoit mealy, pour cacher avec le plus grand 
soil ses vues hostiles, un motif qui lui etoit per-
sonnel ; it sollicitoit alors aupres du pape Cle-
ment XI Je chapeau de cardinal, et ce pape qui 
avoit Me excessivement effraye l'annee prece-
dente de l'aliaque des Turcs , sans aimer l'em-
pereur , auroit regarde comine tine trahison 
envers la chretiente et l'Italie toute diversion 
qui auroit pu embarrasser Farm& imperiale. 
Alberoni cut l'art de persuader au pape que 
l'armement qu'on lui voyoit faire a Barcolone 
etoit destine a seconder les Venitiens contre les 
Turc9 , et pour cette expedition , it avoit ob- 
tenu du saint-siege la levee 	d'un subside de 
quinze cent mille piastres sur le clerge des Indes, 
et de cinq cent mille sur celui de Ph Peninsule. 
Mais le moment de jeter le masque etoit venu: it 

(i) San Phclipe, Comentartoi, T. II, p. 151. — Lemontey, 
ch. 5, p. IV. — Coxe , L'Espagne sous les Bourbons, cll. 26, 
P. 326-335. 
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fit suspendre la marche du nouveau nonce Aldro- 	/7/7 . 
vandi , comme it etoit déjà arrive a Perpignan, 
et it fit declarer au paps que sa flotte ne parti-
roit pas, si cette promotion si long-temps atten-
due n'etoit pas resolue. Clement XI n'hesita plus 
en effet , et, le 10 juillet 1717, it fit partir de 
Rome un messages pour lui porter la nouvelle 
de sa nomination. (I) 

Le chapeau si impatiemment attendu otoit a 
peine arrive, quo don Joseph Patin() , l'a►ni et 
le confident d'Alberoni , se rendit it Barcelona 
pour faire partir l'expedition. Elle se composoit 
de douze vaisseaux de guerre portant neuf mille 
hommes de troupes commandees par le marquis 
de Leyde. Elle marchoit en deux divisions, 
dont la premiere, rvtarclee par des accidens dc 
mer,  , n'arrTa clue plusieurs jours apres la se-
condo, le 20 aoilt, clans la bait de Cagliari. Cc 
delai donna to temps au marquis de Rabbi , 
qui commandoit pour l'Autricle en Sardaigne, 
d'obtenir quelques renforts de Milan;  et de faire 
une plus longue resistance. Toulefois, la plupart 
desliabitans s'etamt declares per l'Espagne dont 
ils preferoient la mollesse et le laisser-aller h la 
durete et a fa cupidite autrichienne , les forte-
resses de file tomberent les Imes apres les au- 
tres; 	Cagliari le 3o septemibre , 	Alaguer 	le 

• 
(I) San Phelipe, T. II, p. 153.— Coxe, L'Espogne sous les 

Bourbons, ch. 27, p. 339. 
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1717. 	28 octobre , et Castel-Aragones au commence- 

ment de novembre. L'ile entiere etoit conquise , 
mais l'armee espagnole etoit mink par les ma-
ladies que multiplic pendant l'automne Pair pes-
tilentiel de la Sardaigne. Le marquis de Leyde, 
apres y avoir laisse cinq mille hommes dans les 
diverses garrisons, ram ena sa flotte en fort mau-
vais etat a Barcelone. (r) 

Le pape, qui se regardoit comme joue par 
Philippe V et par 	Alberoni, publia des 	le 
25 aotut un bref dans lequel it exprimoit la 
plus vive indignation : mais le reste de 1'Europe 
ne parut guere moins surpris ou irrite , et le 
marquis Grimaldo, ministre des affaires etran-
geres a Madrid, augmenta encore cet etonne-
went par la circulaire qu'il achessa aux diverses 
tours. Il y affirm fit qu'il n'avoit pot lui-meme 
connu d'avance la resolution qu'avoit prise le 
roi son maitre de tirer raison panes armes des 
insultes de l'archiduc (l'empereur Charles VI). 
La Frances  en apprenant oette agression se sen-
tit violemment arrachee au sommeil auquel 
elle se livroit. Ilep'y avoit clue deux ans que 
Louis XIV etoit mort; l'imagination des peu-
ples etoit encore frappee des guerres effroyables 
qui avoient rempli toutes les dernieres annees 
de son regne 3 on etoit toujours seeable sous le 

(I) San Rhelipe, T. II, p. 162. — Coxe, L'Espagne sous les 
Bourbons, ch. 27, p. 345. 	Lord Mahon, ch. 8, p. 429. 
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fardeau des dettes qu'il avoik contractees; la 1717. 
France n'avoit. pu retablir 4,i. ses flottes , ni ses 
artnees ; la misere des provinces eloit toujours 
excessive; et deja son pelit-fils, que les Frar4ais 
avoient limit3Ce4m sur le trove d'Espagne par de 
si douloureux sacrifices, recommengoit, sans 
ju'on en vit de cause suffisante, uneguerre qui 
uienacoit de devenir generale , et dans laquelle 
on prevoyoit déja quo ces memos soldats thin-
gals, qui avoient taut verse de sang pour le de-
fendre , alloient etre employes contre lui. (i) 

(I) Coxe , L'Espaguc sons les Bourbons, ch. 27, p. 548, 555. 
—. Leinontey, ch. 6, p. 135. 
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CUAPITRE X1411. 

Le Rdgent se montre irrdligieux sans (lire told-
rant. Dubois prend d tache de renverser Albd-
roni. Quadruple alliance. 4lbe'roni, pour se 
cldfendre, vent exciter partout des revolutions. 
Coup d'Etat du Regent; conspiration d4 Gel-
lamare; guerre avec PE spagne; chute d'Albd-
roni, suivie de la paix. — 17 I7-172o. 

x717. LORSQUE Louis XIV mourut, la crainte qu'il 
avoit inspiree , l'impatience qu'avoit excitee un 
si long regne , l'ennui et. la tristesse qui 	s'atta— 
clioient it la devotion et it l'hypocrisie de la 
vieille cour , 	firent 	accueillir 	par la France, 
avec une sorte de transport, les premices d'un 
nouveau regue , qui s'annoncoit par le relache—
ment simultane de tous les antiques liens. Des 
lors la cour et le peuple de la capitate continue- 
rent it se livrer, sous la Regence , it la folle joie 
et it l'ivresse d'un carnaval. L'exemple de tous 
les vices etoit donne avec effronterie par les 
plus hautes classes, it etoit invite avec affectation 
par les homilies qui vouloient parvenir 	et qui 
auroient craint d'etrc vial vus it la cour this ne 

• 
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se jetoient pas dans quelgne desordre. Le due 	17[7. 

de Noailles , qui avoit fait le devot jusqu'a la 
mOrt du roi , crut devoir cot egard an Regent 
d'entretenir pu bliquement unefille de l'Opera (1). 
L'obscenite dans le langage et l'impiete etoient 
devenus des symboles auxquels se reconnois-
soient ceux qui pretendoient former la bonne 
compagnie. La duchesse do Berry, qui s'etoit 
etablie au Luxembourg, qui s'y etoit fait donner 
un train de refine , mais qui se montroit aussi 
basse et tremhlante ;.iec ses mums qu'orgueil-
leuse envers les mitres homilies, rencherissoit 
encore sur le devergondage de son pore, et ces 
bacchanales de la cour sembloient etouffer ii la 
fois et la vertu et le talent, parmi ceux qui 
etoient appeles a servir l'Etai. 

La direction quo suivoit alors l'esprit fran-
cais sembloit bicn eloignee de Mkt quo s'6toit 
efforce de lui donner Louis XIV; cependant on 
auroit pu avec justice reprocher a celui-ci &etre 
la cause immediate de ce debordement d'immo- 
ralite 	et d'impiete. C'etoit deja 	an 	tort , sans 
doute, d'avoir trop voulu forcer la nature et 
d'avoir cause ainsi une reaction con tre Plinio-
crisie ; mais it avoit eu un tort bicn plus grave, 
c'etoit d'ayoit interdit de tout son pouvoir tout 
exercise de l'esprit ayant pour objet les opinions 

(I) Saint-Simon, 'I'. XIII, P. 289. 
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,7 i 7 	religieuses, par les efforts inernes qu'il avoit faits 
pour etablir et pour maiutcnir pendant son long 
regne l'unite de la foi et la souinission a l'Eglise. 
Par son extreme rigueur, it avoit fait, aux hom-
ilies capables de penser avec independance, pour 
de toute speculation sur des matieres de dogme , 
car l'experience leer apprenoit qu'elles les auroit 
iunnanquablement fait tomber dans quelque 
heresie. II y avoit Bien moins de danger , vis-à-
vis de son active inquisition , a nier l'existence 
de Dicu ouPimmortalite de Nine qu'a chercher 
a expliquer ou famour que le Cidde doit res-
sentir pour son createur ou la libcrte dont it 
jouit sous sa providence. Les prisons etoient 
remplies de ceux qui etoient tenses s'etre ega-
res sur l'un ou l'autre de ces sujets , tandis q&il 
n'y avoit pas d'exemple d'une ]ettre de cachet 
expedite contre un esprit fort. Au fait, l'exer—
cice de l'intelligence etoit interdit a quiconque 
auroit voulu le consacrer a la religion. 	11/ 

L'ecole des mystiques paroissoit interrompue; 
la soumission de 1+ melon avoit ferme la boucle 
it WIts set disciples, a toils ceux qui clierchoient • leur conviction dons les mouvemens seuls de • 
leurs coeurs. Les jausenistes 	etoient toujours 
debout, mais la persecution exerakeacontre eux 
sass rehiche ia'avoit pas seulement *to* leurs 
ecoles et fait taire leurs docteurs, elle avoit en-
core circonscrit pour eux la controvers*e dans 
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des limites tonjours plus etroites; car commie its 	,7,7, 
ne vouloicnt point se sepgker de l'Eglise 7  its ad-
mettoient toutes les bulles qui decidoient con- 
tre eux Tune apres l'autre des questions 	de 
doctrine, et ce n'etoit que par des subtilites et 
des disputes de mots qu'ils echappoient encore 
a leur condanration; aussi la controverse stir 
la balle Unigenit us , quoique soutenue avec 
une honorable constance , au risque de l'exil et 
de la prison, ne developpoit plus de talens. Le 
sueces de la persecution, pour deraciner de 
chez les,  hugnenots tout haut enseignernent, 
toute eloquenoe)  toute litterature, avoit ete pius 
complet encore. Toutes les ecoles, toutes les 
academies leur avoient ete females , tout ensei-
gnement oral leur avoit ete interdit, presque 
tous !curs livres avoient ete saisis et brilles , et 
la vigilance la plus soupconneuse sar fie com-
merce de la libfairie asketoit a la fr.ontiere tous 
Ceilf qu'on imprimoitr'etranger pour leur ser-
vice. Ainsi, les trois grandes ecoles des quie- 
tistes , des jansenistes , 	des huguenots,.etoient 
devenues naueltes, et par un centre-coup ine- 
vitable, 	celle des orthodoxes elle-ineme etoit 
reduite au silance, car la controverse nt presen-
toit plus d'attrait aux docteurs eatholiques , des 
qu'on ne leur repondoit plus, des qu'il n'y avoit 
plus de lutte. 

Cependarecette .tyrannie civile et religieuse 
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171 7. 	qui apparoissoiit de 	toutes parts, prete pour 

emmaillotter la pensee des sa naissance, avoit 
fini par eveiller une profonde indignation dans 
tons les coeurs genereux ; 	l'itorreur des con- 
damnations contrastoit dune maniere revol- 
tante avec la futilite 	presque insaisissable des 
dernieres questions agitoes contre les jansenistes. 
On avoit vu les ministres de la religion seconder, 
servir,  , 	exciter le pouvoir .persecuteur,  , avec 
haine , avec perfidie, avec une•durete impi- 
toyable , et tears torts avoient reagi contre 	la 
religion elle-tneme. C'etoit elle.qu'on iaccusoit 
d'avoir rempli les prisons et lob galeres , d'avoir 
mulliplie les supplices , d'avoir porte la desola-
tion .dans tomes les families; c'etoit dle qu'on 
signaloit commie le fieau dont la France soul- 
froit le plus. 	Un houttne qui, pendant tout le 
siecle, devoit diriger et .encourager calm reac- 
tion , 	Voltaire, 	tie 	en 	1694 , , C0111111CticOlt 	it 
vingt 	ans it faire part. de lui. Il 	fut *is 
it la Bastille en 	1916 pour des vers. qui n 6-- 
taient pas de lui , »lois qui lui furent 	attri- 
bt4s 	parce 	*veils 	expriwoient 	l'indignation 
contre les persecutions religicuses (1). Presente 
des sa premiere jeunesse, par rabbi! de Chateau-
ncuf, son parrain, a Ninon de I'Euclos, puis 
introduit dans la societe du prince de Conde, 

• (i) Les Tai vu,, T. I, p. 513, de Fedition de Beaudoin, 1828. 
Ces vers sont evidemment eerits par un janselitte. 
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du marechal et du grand prieur de Vendome, 	1 71 7. 
du clue de Sully, de Chaulieu, de LaFare, it en 
adopta le ton etabli de derision pour la religion, 
de mepris pour les mceurs, de flatterie pour les 
vices qu'allichoient les princes autour desquels 
se groupoit colic societe ; niais it y joignit un 
sentiment plus genereux , par lequel it se laissoit 
pourtant 	aveugler,  , l'indignation contre 	cette 
Eglise persecutrice, dont it voyoit sans cesse les 
rigueurs, et dont it chercha toute sa vie a briser 
lc joug. (x) 

Le Regent, qui faisoit profession d'impiete, 
plus ouvertement encore qu'aucun des mem— 
bres 	de 	cette societe, 	n'avoit 	aucun 	motif 
pour 	continuer la 	persecution qu'il trouvoit 
etablie clans tout le royaume, et ses premiers 
mouvemens lo porterent it laisser cliacun litre 
de suivre sa croyance, landis que lui-ineme 
n'en admettoit aucune. Mais it etoit trop leger, 
trop insouciant , trop indifferent au bonheur ou 
a la liberle do ceux qu'allcignoit la persecution, 
pour persister long-temps bans la volonte de les 
y derober. Il y avoit ,eu quelque liaison entre 
lui et Feuelon, et it avoit paru sentir du respect 
pour le caractere de cet liomme eminent; mais 
lorsqu'il parvini au pouvoir, tout le petit trou— 
pcau dts mystiques • avoit ete 	ravage par la 

( 0 Condorcet, Vic de Voltaire, T. I; p. 5. 
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1717. 	mort. L'abbe ,de Langeron avoit succombe le 
premier, le 10 novembre 1710; le duc de Che-
vreuse I'avoit suivi, le 5 novembre 1712, puis le 
duc de Beauvilliers , le 31 aoilt 1714, et Fene- 
Ion enfin etoit mort le dernier, le 7 janvier 1715. 
II n'y avoit plus lieu a s'occuper de ses opinions, 
toute controverse etoit terminee h lour egard. 
Du monis, le Regent rendit un homrnage a sa 
memoire , en permettant qu'il se fit en France 
une premiere edition du Teltimaque ; c' etoit le 
livre qui avoit si vivement irrite Louis XIV 
contre son auteur. (I) 

Les jansenistes, qui jtisqu'au jour de la mort 
du grand roi s'etoient vus en butte aux rigueurs 
les plus excessives, avoient applaudi avec en-
thousiasme h l'aveneinent.du Regent; leurs chefs 
parmi la magistrature, D'Aguesseau , Fleury, 
avoient contribue avec zele h le delivrer du 
contr6le d'un conseil de regence tout devoue au 
maintien de la bulle , ct dejh ils en avoient 61.6 
redompenses. 	D'Aguesseau avoit etc nomme 
chancellor le 2 fevrier 1 7 1 7, h la place de Voi-
sin , mort, la veille , Wapoplexie , et Fleury lui 
avoit suceede counne procureur general N. Le 
cardinal de Noailles , qui avoit court' le danger 
d'efte depose comme protectenr des jansenistes , 
avoit etc nom me chef du conseit de consfience; 

(i) Bausset , Hist. de Fenelon, T. III, L. VIII, p. 425. 
(2) Saint-Simon, T. XIV, p. 531. 
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les penes Tellier et Doucin avoient etc exiles , 1717: 
les jesuites avoient ete interdits dais les dioceses 
de Metz et de Verdun (I). Mais cette reaction 
ne clura pas long-temps; tous les 'timbres ambi-
tieux du clerge vouloient plairc it Forne qui 
insistoit sur lc maintien de la bulle, et le Re-
gent ne savoit point leur refuser cette occasion 
de faire leur cour a leur superieur ecclesias-
tique, 

Ce 'fest pas que le page Clement XI, toujOUFS 
pret it promettre, it nier ses promesses, et a 
A-onioir les effacer par des larmes (a), etit donne 
par conviction la bulle Unigenitus. Il se plai-
gnoit amerement d'avoir ete trompe par le pere 
Tellier, qui l'avoit assure que le roi etoit telle-
men!: absola en France, que sa bulle seroit re-
cue de toys unanimement et sans difficulte, et qui, 
pour se justifier de la condainnation bizarre de 
cent et une propositions , disoit a M. Ance-
lot : « Que vouliez-vous que je fisse; le pore 

Tellier avoit dit au roi qu'il y avoit clans ce 
« livre plus de cent propositions censurables , 
(( it n'a pas voulu passer pour menIeur, et l'ou . 
« in'a tenu le pied sur la gorge pour en mettre 

(1) Saiut-Simon, T. XILI , p. 490. 
(2) Promittis, promissa newts, dcflesgue negata. 

Te, tribus his junctis, gals neget esse Petrum? 
distique colltrelui alliche it Rome t aries Iinp6rlaux..Gmontey, 
ch. 5, p. 157 
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I"1," i 	 • 	« plus de cent; je n'en ai mis qu'une de plus » ( i ). 
Mais la bulle une foil publiee, l'existence memc 
du pouvoir pontifical et la croyance a son infail-
libilite tenoient au maintien de cette decision. 
Autant it avoit fallu faire violence au pape pour. 
l'obtenir, autant le pape etoit resolu a faire vio- 
lence a la France pour la faire respecter. 

Le Regent avoit envoye a Rome le duc de 
La Feuillade, pour obtenir du pape des expli-
cations conciliatrices; de longues et frequentes 
conferences s'ouvrirent aussi au Palais-Royal 
entre les chefs des deux partis : le duc d'Orleans, 
tout indifferent qu'il ELL sur le fond des ques-
tions, trouvoit dans ces disputes une nourriture 
pour son esprit subtil et indecis, et no man-
quoit jamais d'y assister; des circulaires furent 
adressees aux eveques pour leur reconunander 
la pair et lc silence; ils y repondirent par des 
mandemens , par des Cents turbulens quo lc 
parlement faisoit bailer par le bourreau. Les 
jansenistes , rentres en force dans la Sorbonne , 
firent revoquer par cette faeulte l'acceptalion 
do la bulle; et line procession de deux cents 
docteurs, en soutane et en long manteau , tra-
versa Paris pour rassurer clans son palais Par-
cheveque incertain. En effet , le cardinal de 
Noailles, d'un esprit borne et d'un caractere 

(i) Saint-Simon, T. XIII, p. 294. Voye7, aussi ibid., T. XI, 
P• 77. 
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foible, n'avoit pour la secte qu'une opiniiltrete 	1717. 
d'emprunt. Le 5 mars 1717, quatre eveques, 
accompagnes d'un notaire , vinrent deposer en 
Sorbonne l'acte par lequel ils appeloient de la 
belle au futur concile. Malgre le mecontente-
ment du Regent, le cardinal de Noailles, ii son 
tour, publia son appel , puis d'autres eveques, 
la plupart des universites, et un grand nornbre 
do cures et de monasteres en 4rent autant. 

Le pape etoit alors represents h Paris par le 
nonce Cornelio Bentivoglio, ancien soldat autri-
chien , d'une petulance offensante et de nu 
scandaleuses, qui encourageoit le parti moli-
niste. Le pape, pour forcer l'Eglise de France h 
la soumission, fit suspendre les expeditions de.la 
daterie. Douze sieges etoient vacans a la fois; 
parnii les sujets nommes pour les remplir, on 
distinguoit les neveux de Bossuet et de Fene-
lon, et l'cloquent Massillon. Ces choix hono-
roicnt le Regent et l'Eglise de France , et le 
refus que faisoit le pape de les instituer tout-- 
1101t contre lui l'indignation generale ; le conseil 
de regence nomma nue commission pour deter-
miner la forme scion laquelie on se passeroit 
de rinstitution canonique;  Bient6t on 	apprit 
quo' quelques uns des plus swans parmi les 
docteurs de Sorbonne etoient entres en corres-
pondance avec l'archeveque de Cantorbery. Le 
pape,tremblant de voir rgglise de France suivre 
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1717. 	l'exemple de rtglise anglicane, expedia en toute 
hate un courrier qui portoit non seulement les 
douze bulles episcopales, inais toutes les autres 
graces en instance qui avoient ete oubliees dans 
la poudro des grefres. Il est vrai due, d'autre 
part, l'inquisition condamna les appelans comnie 
heretiques et schisinatiques , 	et quo le pape 
fulmina 	l'excominunicatio,n 	contre 	les 	re- 
belles. (I) 	• 

Jusque-lit le Regent avoit paru fidele a ses 
idees de tolerance, et desireux de maintenir 
la liberte de l'tglise gallicanc ; mats tout en se 
moquaat des molinistes et des jansonistes, it ne 
resista pas plus long-temps a l'obsession de ceux 
qm. l'catouroicnt : tout cc qui tenoit a la vieille 
cour, Villeroi , d'Elhat, Besons, tons les arnis 
du duc du Maine, sc piquoient d'être &Mks a 
la constitution, comme a une creation du feu 
rpi 3 les cardinaux de Rohan et de Bissy,' intri-
gans anibitienx , trimnplioient d'être reconnus 
ptibr les chefs du parti de Rome et de l'ortho-
doxie. « Force prelats, ajoute Saint-Simon, qui 
« se faisoient une douce chimere d'arrivor au 
« chapeau , ell une reulite , ea attendant, 	de 
« briller, et se &ire ,compter et craindre, et se 
« Ruler d'obtenir des graces, et le maliteuttux 

• 
(r) Par la belle Pastoral!: officii du 28 aoki718. Lemontey, 

cli. 6, p., 158-11'66. — Buclo&, Man-mires secrets, T. ',XXVI 
de la Collection , p. 26o et 305. 
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« eveque de Troyes, que le retour au monde 	!7  
« avoitcangrene jusque clans ses entrailles, sans 
ci objet, sans raison, et contre tonics les lumieres 
« qu'il avoit cues et soutenues tonic sa vic jus- 
« qu'a son entree dans lc conseil de regence », 
se joiguoient au parti qui vouloit renouveler la 
persecution des jansenistes (1). Enfm ce parti 
devint tout-a-Tit preponderant lorsque l'abbe 
Dubois , apres avoir reussi dans ses premieres 
intrigues 	diploinatiques, conunenca it aspirer 
au chapeau de 	cardinal. 	La servilite envers 
Polite etoit le plus stir nioycn de robtenir, et 
ce pretre , 	sans foi 	et 	sans pudeur, 	trouva 
nioyen de faire de nouveau tommenter pour 
lour croyance, par un prince sans religion, des 
homilies qui n'auroient voulu a aucun priN 
Sc separer de ftglise. 

Le Regent cut aussi tine courte velleite de 
tolerance en favour des huguenots. Deja pen 
de jours avant la wort de Louis XIV, ceux-ci, 	- 
avec une genereuse constance, avoient com- 
mence 	leurs 	efforts 	pour 	reorganiser 	leurs 
eglises , pour leur rendre des pasteurs, pour 
remplacer par tin colic regulier, non point dans 
des cites et des temples, inais dans des lieux 
ecarteS qu'liS nommoient emphatiquemer#t le 
desert, les predications souvent fanatiques dea, 

0) Saint-Simon, T. XIV, p. 425. 
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17'7• 	laics, des femmes, 	des petits prophetes, qui 
avoient donne un caractere si sauvage au sou-
levement des Catnisards. Le pastenr Antoiiie 
Court, pore du célèbre Court de Gebelin , fat 
dans le midi le reorganisateur des eglises pro-
testantes. Des l'Age de dix-sept ans , s'etant con-
sacre au service de l'eglise de Nimes, it entre-
prit d'instruire le people dans des assemblees 
reliabieuses )  de le retiree du fanatisme, de re- • 
tablir la discipline: par le renouvellement des 
consistoires, des anciens, des colloques et des 
synodes, enfin , de former des jeunes predica-
teurs, et d'en appeler des pays strangers, quoi-
gne la scule recompense qu'il pilt leur offrir fat 
la probabilite de la couuonne du martyre. (1) 

Au moment oil l'institution de la regence 
rendit aux huguenots l'espoir de trouver plus 
d'equite dans le gouvernement, its adresserent, 
des provinces du midi au duo d'Orleans, des 
petitions 	oil ils lui 	representoient 	que 	pour 
obeir aux preceptes de l'Evangile , qui ordonne 
aux chretiens de prier ensemble, ils se ren-
doient (le jour, avec leurs fel/lutes , leurs vieil-
lards , leurs enfans , dans les grottes et les de-
serts qui servoient il ces reunions. Le Regent , 
foible, irresolu, craignant les devots, craignant 
le conseil d& conscience, ersurtout le concert . 

(t) Coquerel, Dist. des ki:glises du desert, ch. s, p. 25, 
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presque unanime du clerge de France, eerivit 	17174 
aux commandans de province de fake entendre 
aux calvinistes « qu'il maintiendroit les edits 
« contre les religionnaires, inais qu'il esperoit 
« trouver dims lour bonne conduite l'occasion 
« d'user des menagemens conformes it sa cle- 
« mence. » (i) 

Ilfallut done que les huguenots continuassent 
it se cacher, it lutter contre l'inquisition de leurs 
vigilans ennetnis; comme le clerge mettoit son 
dogme sous la protection des edits les plus de-
natures, beaucoup de reformes penserent qu'il 
etoit legitime d'opposer la dissimulation a la 
tyrannie. « Une adhesion simulee au rite des 
« persecuteurs, quoique severement condam- 
« nee par la discipline, ne deshonoroit point les 
« fideles, dit M. Coquerel , payee qu'elle &oil 
« toujours suivic d'un repentir public et yeti- 
« table. On vit souvent dans les montagnes clu 
« Vivarais , des groupes de religionnaires qui 
« s'etoient laisso intimider un instant, s'adres- 
« see les plus vehemens reproches, avant de 
« flechir le genou tous ensemble, en poussaut 
« des gemissemens vers lc ciel. Ces retracta- 
« lions ajoutoient mettle h la fervent- de la foi 
c( populaire. La vie exterieure et hardie de ce 
« peuple des montagnes lui faisoit goiter quel- 

( I ) Unioniey,  , T. II, cli. r6, p. '44. — M6m. de la Ile- 
zneS 	9 T. I , p. 126. gencc (anony 	) 	T 
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1717. « ques charmes dans les hasards monies de ces 
« reunions proscrites. La foi se presentoit a lui 
« sous la forme d'uu danger mysterieux ; la 
« simplicite de la croyance , qui dispense le 
« culte reform( de toute pompe. et  de tout 
« syinbole, s'accordoit biers avec ces reunions 
« nocturnes qui, une fois dispersees , ne lais- 
« soient aucune trace de leur culte. Leurs chants 
« et leurs prieres s'accordoient sans peine avec 
« les lieux sauvages on ils cherchoient un asile. 
« C'etoit sous la vatic du ciel , et au [ravers 
« des rangs d'une assemblee, quo la presence 
« de ses dangers rendoit plus fervent(, que Pon 
« portoit avec peine, apre,.s les chances d'une 
« longue course, le jeune enfant, pour l'initier 
« par ['eau du bapteme aux rites d'une eglise 
« oil pout-etre de cradles epreuves 	Patten- 
« doient ; c'etoit la que se rehabilitoient, apres 
« une confession de repentir, ces mariages ea- 
« tholiques que le fanatisme des prares impo-
a soit aux epoux 3 taudis que d'autres families 

, 
(«lemandoient a lour foi le noble et triste cou-
« rage de ravir les restes de lours prochcs aux 

. 	qi  insultes du fanatisme, en les deposant,. -au 
« milieu des tenebres, clans lcs caves de lears 
a  propres 'liaisons. Les niinistres etoient rares 
, et en general peu le,s, mais leur pole 
« grave et fervente venoit suRpjeer au poli de 
« la forme, dont les paysans des Cevennes 

i'tb.. 
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« ignoroient le raflineinent. Leurs 	fivres reli- 	vi r 7. 
« gieux avoient ete saisis on detruits )  mais tons 
« savoient les 	psaumes par cocur; 	la 	lecture 
« assidue de la Bible en avoit grave Ics passages 
« et les traits dans leur memoire. II fant ajonter 
« it tons ces avantages 	Ic souvenir et la p.re- 
« scree des martyrs , etssurtout l'exallation pro- 
« fonde que le fanatisme des Camisards avoit 
« allumee clans les Ames. )i .(1) 

Le duc d'Orleans avoit promis d'user de cle-
mence, mais it avoit laisse clans les provinces les 
commandans choisis par Loins XIV ; leur pou-
voir etoit sans homes centre l'heresie, et la dif-
ference de leur caractere modifioit seule la seve-
rite de leurs mesures. En Dauphine le comtc de 
Medavy, renouvelant le systeme des drago- 
/lades , et jetant des soldats clans les lieux sus—
pects, reussit ii prevenir les assemblees; en Lan-
guedoc, le duc de Roquelaure poussa ses troupes 
avec vivacite sur les rives du Rhone, et rails-
sit , en pen de semaines, ii supprimer ces reu-
nions. Berwick contint. la  Guyenne par un re-
gime encore plus dur; it proposoit au Regent de 
faire massacrer par ses troupes les tranquilles 
assemblees du desert. Le Regent lui ordonna de 
renvoyer les prisonnicrs au parlement de Bor-
deaux; mais cette compagnie, non nioins crude 

( I ) COVerel , 'Dist. des Eglises du desert,   ch. 5, p. I 10. 

TOME .X.)( v 1.i. 	 20 
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1717. 	que les soldats, les condamna tous aux ga-
leres; le duc d'Orleans se hata pourtant de les 
arracher a la chaine. Dans la Saintonge et l'An-
goumois, le canite de Chamilly, bien ou mal in-
forme du nom des habitans qui frequentoient 
le preche, alloit a la tete de ses troupes britler 
leurs !liaisons. Le Regent grit le parti d'aban-
donner ii Chamilly le sort des ministres, et de 
lui interdire toute poursuite conlre les mitres 
dissidens. Depuis lors Cliamilly n'annonca au-
cune capture sans gemir stir celles que lui fai-
soit manquer une restriction trop liumaine (i). 
Dans les provinces du nord, 	les religionnaires 
trop peu nombreux et trop effray-es n'oserent 
pas se niontrer. 

Les asspinblees du desert n'etoient pas les 
seules difficultes resultantes de fetal 	de 	pro- 
scription des protestans; la fiction de la loi qui 
consideroit toils les huguenots conune de nou-
veaux convertis, faisoit naitre chaque jour des 
difficultes devant les tribunaux pour leurs ma-
riages , leurs testaniens,# tous les actes de leur 
etat civil. Les cures s'etoient arroge une police 
redoutable; on les voyoit porter la desolation 
dans les families et chasser comme des concubi-
naires ceux qui s'etoient maries devant les minis-
tres : Mignot , cure du diocese de Alendes, fit de 
sa seule autorite hattre de verges par des soldats 

(i) Lernontcy, ch. 16, T. II, p. 144. 
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une file qui lui parut trop zelee calviniste; e e 

	

11_ 	1717. 
inonrut de ce supplice au bout de quinze jours. 
Dans plusieurs lieux, a la mort d'un protestant, 
la populace demandoit en liurlant le cadavre de 
l'heretique, 'les juges le livroient au bourreau, 
et quelques magistrats eurent l'indignite de sol-
liciter pour eux-memes la confiscation de ses 
biens. Sous les moindres pretextes le conseil du 
dedans, qui cherclioit a reprimer ces horreurs, 
faisoit luirmeme enlever les enfans des nou-
veaux convertis. Quelques homilies d'Etat, qui 
deploroient les suites de la revocation de redit 
de Nantes, et qui savoient, que l'amour de la 
patrievivoit encore dans 1'Auie des refugies, pro-
poserent au duc d'Orleans des projets qui, sans 
lieurter de front les ordonnances du tett roi,ede-
voient rendre a l'Etat une foule de manufiictu-e 
riers et de sujets precieux. II s'agissoit de fonder 
dans..la vile de Douai, une colonic qui auroit 
joui de la liberte de conscience. Le duc de 
Saint-Simon s'attribue le funeste svcces d'avoir 
fait renoncer le Regent a ce sage projet, en lui 
faisaa le tableau de toutes 	les guerres reli- 
gieuses du xVle siecle. Cette demi-tolerance hit 
rejeteedit deux reprises par le conseil de con-
science; les bons mouvemens du duc &Orleans 
detoient jainais, durables , 	et it den reparla 
plus. (i) 

(i) Saint-Simon, T. X1V, p. 155. — Coquercl, ch. 4, p. 122. 
.... Leil101atCy) ch 	t G, p. / 48. 
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1717. 	Tandis que le Regent passoit des orgies du Pa-

lais-Royal et du Luxembourg, aux conferences 
religicuses sur la querelle du jansenisme, ou au 
conseil de conscience, oil it discutoit le sort des 
1 	enlau nots, it fut contrarie de voir arriver un r,  
souverain plus qu'a demi barbare, et qui.cepen-
dant avoit eu la puissance de civiliser un grand 
empire , qu'il avoit violemment fait passer des 
mceurs asiatiques aux moeurs europeennes. Le 
czar Pierre Ier, alors Age de quarante-cinq ans , 
et déjà illustre par de grands succes , de grandes 
actions et de grands crimes, 	voulut voir la 
France, qui n'apprecioit point encore ce genie 
brut mais colossal, et qui fut beaucoup pluS -frap-
pee de sa bizarrerie que de sa grandeur. II entra 
en France le 3o avril 1717 par Calais, it en res-
sortit le 21 illill , entoure d'egards et de polites-
ses , defraye avec magnificence, mais ne rens-
sissant point a conclure avec la France le traite 
de subsides qu'il avoit propose , et laissant devi-
ner qu'il regirdoit la nation qu'il visitoit connne 
enervee par le luxe , tandis que cello-ci le con-
temploit avec un otonnetnent qui ne la faisoit 
point sortir de rinditrerence. (3) 

A l'epoque lame oil le czar etoit en France, 
des negotiations coinpliquees, des intrigues IC-. 
nebreuses , une agitation sourde qui embrassoit 
toute l'Europe , faisoient craindre un embrase- 

(I) Lemontey, ch. 4 , p. I I O. - Saint-Simon , T. XV, p. 80.. 
— Ducks, Mem. secrets , p. 267. 
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ment nouveau, et redouter aux intrigans la pre- 	t717. 
sence d'un habile observateur. Il n'y avoit pro-
prement alors qu'une seule guerre allumee en 
Europe, cello des Tures. Le sultan Achmet III 
avoit, en 1 715, rompu la trove de Carlowitz avec 
les Venitiens, et conquis sur eux en un rnois 
toute la Moree; rannee suivante it avoit atta-
que Corfou avec une redoutable armee, et les 
Musulmans annongoient hautement que cette Ile 
&wait etre lour place d'armes pour la complete 
de rItalie a laquelle ils se preparoient. Aussi 
rempereur Charles VI, naltre alors du royautne 
de Naples, avoit senti qu'il etoit le premier ex-
pose, et it avoit conclu, le 9.5 mai 1716, une 
ligue offensive et defensive avec les Venitiens. 
II avoit declare la guerre aux Tures, et le prince 
Eugene, son general, avoit remporte sur le 
grand-visir, le 5 aoilt 1716 , une victoire eela-
tante a Peter-Waradin. La nouvelle de cette vic-
toire avoit determine les Tures a lever le siege 
de Corfou. Le prince Eugene remporta encore, 
le i6 a011t 1717, devant Belgrade, une victoire 
non moms eclatante sur les Musulmans. Toute-
fois it s'etoit vu quelque temps dans un grand 
danger. Les Tures avoient sur les Imperiaux la 
superiorite du nombre , et cette lutte etoit assez 
formidable pour que rempereur counnencat 
desirer serieusement de ne pas la compliquer 
avec uric guerre contre l'Espagnt, surtout si , 
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17 /7; 	comme it pouvoit le craindre , celle-ci etoit as-

sistee par Ia France. (i) 
Alhoroni avoit en .effet donne a entendre que 

son expedition contre la Sardaigne etoit concer-
tee avec la France, et que les deux puissantes 
branches de la maison de Bourbon agiroient tou-
jours de concert. Il n'etoit ni dans l'interet de la 
France, ni clans celui du Regent de precipiter de 
nouveau l'Europe dans la guerre; mais it etoit 
Bien vrai que l'interet de la -France etoit de 
maintenir cette alliance (Amite et perpetuelle 
avec I'Espague, que Louis XIV avoit acquire 
au prix de tant de sang, de mettre pour jamais 
cette frontiere du midi it couvert de toute atta-
quo, et de main tenir, de concert avec Philippe V, 
l'independance de l'Italie et de l'Alleniagne con-
tre l'empereur, de maniere a trouver, clans le cas 
d'une guerre, des allies dans Tune et l'autre con- 
116e. Tout cc qui fortilioit la domination de 
VAutriche en Italic , etoit contraire en meme 
tekaps h la justice, aux droits de l'humanite et 
:AUK illtereLS de Ia France. La Sicile et Ia Sar-
daigne ne pouvoient etre, entre Ics mains de rAu- 
!riche , que des postes avances Our enchainer 
['Italie , pour menacer l'Espagne et pour wile- 

. 
(i) ilarat(»i, ylanali ad. ann. , T. XVI, p. 146-'5' — Bo* , Scoria dliolia, T. VIII, L. XXXVII, p. 4. — "e I  

Hist, de la maiscatit'Autriche 7 T. 1V, ch. 85, p. 5'6' 
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vet' a la France sa juste influence sur la Medi- 	,7;7. 
terranee. (1) 

Mais ce n'etoit pas ainsi (fuse raisonnoit le due 
d'Orleans; au lieu de s'idenfifier avec la France, 
it ne consideroit jamais clue son interet per-
sonnel, ses amities, ses antipathies, et puis, plus 
que tout, son gat pour l'intrigue col plaisott h 
son esprit, 	et donnoit de l'exercice a son ha- 
bilete : toutelois it etoit trop nonchalant , trop 
donvine par ses plaisirs pour mettre de la suite 
a aucun de ses projets; it s'abandonnoit done 
sans contriMe it Pabbe Dubois, qui, plus dehonto 
encore quo lui , etoit pret 'a sacrifier son maitre 
a son interet propre, tout connne son maitre 
sacrifloit la France a ce qui ne touchoit que 
lui. Le Regent regardoit cornme son ennetni 
personnel le roi d'Espagne, qui montroit beau-
coup 'd'affection an (Inc du Maine, a tons les 
rester de la vicille cour,  , a tons les bigots, et a 
tons ceux qui croyoieut se faire un parti en ra- 
niinant le fanatisme. 	Toutelois 	son 	premier 
interet etoit de conserver la paix , et sur la 
nouvelle de l'expedilion de Sardaigne, 	it de- 
pecha Dubois a Londres , pour conreter Avec 
Stanhope, concilier les intellets de l'Espagne el 

(,) Le mar6chal de Villars prosenta dans cet esprit un fort 
Lon Mernoire au conscil de regence. 	Villars, T. LXX de la 
Collection, p. 2-9. 
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xfm, 	de l'empereur, et sauver Philippe V des suites 
de ga propre imprudence. (1) 

Ce monarque continuoit a eionner et a ebran-
ler l'Europe par les mouvemens desordonnes 
de ses passions. Il avoit herite de tout l'orgueil 
de Louis XIV , de toute l'impetuosite de sa 
volonte , sans avoir rien de son intelligence des 
affaires , de sa capacite pour le travail , de sa 
juste appreciation de ses propres forces. Il hais- 
soit l'empereur, 	ou plutOt l'archiduc comine 
it l'appeloit ; it voyoit en lui le rival qui depuis 
diN-sept ans lui disputoit le tame d'Espagne , et 
qui continuoit a lui refuser un titre reconnu 
desormais par le reste de l'Europe. Il croyoit 
avoir recu de lui un affront, et sans calculer 
iii les forces respectives ni les circonstances , it 
vouloit lui Lire la guerre. 41 ne haissoit guere 
monis le Regent qu'il regardoit comme l'ilyant 
supplante dans le gouvernement de ,la France. 
Il detestoit ses moeurs 	et ses principes , et it 
avoit toujours au fond du occur une disposi-
tion a le croire capable de tous les crimes qui 
lui avoient etc imputes. 	Au lieu 	done 	de 
prcuire aucune contianee clans ses Ares de me-
diation et dans ses 'services , it Fauroit volon-
tiers attaque pour le renverser en meme temps 
quo l'empereur. Quelve deraisonnable que lilt 

(r) Saint-Simon, T. XV, p. 187. — Lemontey, chap. 5, 
p. 	129. 
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cette politique , 	elle etoit assez conferme a 	rm. 

celle de la nation espagnole. Celle-ci n'etoit ni 
moins orgneilleuse )  ni moins confiante dans ses 
forces, ni moins resolue ii mettre le point d'hon-
neur et la bailie de tous les strangers a la 
plac% de tons les calculs de la politique. Au 
reste Phipe V etoit absolu et ne consultoit 
perscoine711 avoit peu de volontes , payee qu'il 
ne connoissoit pas les details et ne s'en theloit 
pas, mais quand it cn avoit une, elle etoit in-
ebranlable; ni sa femme, ni son uninistre ne se 
seroient hasardes a la contraries. 

Elisabeth Farness avoit plus de raison que 
son maxi , et plus d'intelligence de la situation 
de la uionarchie. Il ne talloit pourtant pas de-
mander a une femme de yingt-cinq ans de 
hautes conceptions potitiques , mails dle suivoit 
avec perseverance une ides et un sentiment 
qui avoIeut quelque chose de legitiine. 	Elle 
cioyoit avoir des droils ii l'heritage de sa [sniffle 
en Italic, et elle vouloit les assurer as ses en-
fans; elle etoit d'ailleurs nourrie dans la haine 
des Autrichiens qui event exerce des vexa-
tions si cruelles sur son pays , et clans le respect 
pour la grandeur et la puissance de l'Espagne , 
que les itaillene se representoient toujours telle 
qu'elle etoit au temps de Charles-Quint et de 
Philippe .4. 

Pans cette cour le seul cardinal Alheroni 
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I717. 	avoit die grande idee, oletoit celle de rind& 
pendance de Phalle. De siecle en siècle it etoit 
recu parmi ses compatrietes (pie la Peninsule 
ne pouvoit etre libre tant que les Allernands 
possederoient la Lonibardie et les Dcux-Siciles; 
aussi vouloit-il rendre la premiere au dttc de 
Savoie, 	souverain italien 	et 	faire ,passer les 
secondes it une branche cadette de la maison qui 
regnoit en Espagne. Mais pour faire de si gran-
des chores it etoit contraint d'adopter les pas—
sions d'autrui et de les faire servir a ses fins, lui 
qui se sentoit un obscur parvenu, sans anti, 
sans appui, etranger, et, 	'a ce titre, en butte ;‘,L 
la haine de tons les Espagnols , qui ne lei par-
donnoient pas de les vouloir arracher a lour 
paresse. La reine scale, qni conduisoit le roi , 
pouvoit le proteger, pourvu qu'il adoptitt les 
-volontes de fun et de l'autre, leers passions, et 
qu'il se jetat apres eux tete baissee dans des 
entreprises qu'il n'approuvoit pas. Reduit ainsi 
a deployer ses prodigieux talons, sa connois-
sance de tons les inlerets de l'univers, son sea-
viti, ses rUSCS pour fairy reussir des projets 
qu'il n'avoit point m6dites, it •c trouvoit pre- 
cipite sur une nicr orageuse, et ii ne voyoit de 
salut que dans la• chance d'etendre *i tempete 
sur thus les aukes iitys. a. la  fois. (I) 

(1) Alberoni , accuse pour toutes les fautesilltl'on l'avoit 
contraint de faire, a etc calomnie egalement par les Espagnols, 
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Dans cette situation déjà si perilleuse Alba- 	17%7. 
roni vit tout a coup lui echapper le seal lien par 
lequel it tenoit au pouvoir. 	Philippe qui ne 
croyoit pas gill y eat jarnais d'exces dans un 
amour legitime l oftst reduit tout a coup, au 
mois d'octobre 1717, a un tel exces d'affaisse- 
ment, de foiblesA 	de 	corps 	et d'incapacite 
d'esitit, qu'on crut qu'il n'en rechapperoit pas, 
et que pendant plusieurs semaines it ne put 
prendre aucune part a la decision des plus int-
portantes affilires.(1) 

Jusqu'a cc moment l'energie du ministre avoit 
donne ung impulsion nouvelle a tons les ressorts 
de la machine de l'Etat. II continuoit ix perce-
voir les contributions ect--lesiastiques, au inepris 
des prohibitions' du rape; it punissoit par Ia 
prison on l'exil lei prelres refractaires qui cle-
fencloient les privileges tie leur kat; it avoit eu 
reconrs ii des emprunts, a des angtnentations 
de droits*t de taxes sur les riches, et a Ia vente 

par les Francais et par les hoidens. Il paroit peint ayes plus de 
justice dans la oorrespondonet minisWrielle de Dodington. 
Coxe, L'Espagne sous les Bourbons, T. II, ch. 27 et 28.— Lord 
John Russel paroit adopter un jugement egalement favorable 
d'Alberoni, dans son History of the principal States of Europe 
from the peace of Utrecht, T. II, p. 112. 

(1) Lettre de MM. Stanhope et Dodington a lord Stanhope, 
dtt 1'r  novembrox 71 7, dansiColl, L'Espagne sous les Bourbons, 
ch. 27, p. 575. — Dud., !Unwires secrets, W. LXXVI de 
la Collection, p• 25g. 
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1717.. 	des emplois lucratils. L'enthousiasme des Espa-
gnols avoit ete excite par la complete de la 
Sardaigne , 	et it etoit 	venu 	au secours 	du 
gouvernement par des dons volontaires. Albe-
roni faisoit acheter des vaisseaux et des muni-
tions navales partout oil it pouvoit se les pro-
curer; it faisoit saisir les navires neutres pour 
les employer comme transports; it s'etoit,,pro-
cure du metal en Hollande pour alimenter les 
fonderies d'artillerie qu'il avoit etablies a Pam- 
pelune; it faisoit 	travailler avec une aclivite 
jusqu'alors inconnue dans les fabriques d'armes 
de la Biscaye, et la fabrication des divep articles 
&equipment militaire et maritime qu'on avoit 
jusqu'alors impories de l'etranger, etoit poussee, 
sur differens points de l'Espagne , dans des eta-
blissemens tout nationaux. Il avoit leve seize 
regimens d'infanterie 	et huit de cavalerie; it 
avoit reussi a tirer parti de ces homilies memos 
que Philippe Y avoit jusqu'alors. regardes avec 
le plus de defiance; it avoit forme six regimens 
de Miquelets de l'Aragon , levee partni les par-
tisans les plus zeles do Charles III, et deux 
regimens des contrebandiers de la Sierra Mo-
rena. (i) 

Mais des que la maladie de Philippe V fut 

(i) Coxe, L'Espagne sous lts Bourbons, T. II, eh. 27, 
p. 562. —Lord Mahon, list. of England, T. I, eh. 8, P. 437. 
-- San Phclipe , Comcntarios , T. II, p. 167. 
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connue, ce mouvement patriotique se calina 	.7 T 7, 
tout a coup. A sa place on vit .eclater la haine 
et la jalousie des Espagnols contre tout ce qui 
est etranger. Its s'adresserent au due de Saint- 
Aignau, ausbassadeur francais a Madrid, pour 
qu'il sollicitat le %Went de les aides a se delivrer 
de laotyrannie des strangers; clest ainsi qu'ils 
designoient l'autorite de la reins et d'Alberoni. 
Le due d'4414ans se pretaians hesiter a ces in-
trigues; it charges, le 8 octobre, son ° Is .:ssa- 
sadeur, « d'assurer les 'Espagnols Bien 	ntion- 
« nes (c'est-ii.-dire les conspiratears), quien cas 
(«le inalh.eur ils pegvent attendre de lui la pro-
a tection la plus forte , pour Lem- rendre legou- 
« vernement de leur monarthie... Il ajoute, 
« qu'il proctfrera volontiers it la rein e d'Espagtt, 
« autant 	que la otiose dApendra de 	lui , 	les 
« avantages qu'elle pent raisonnablement (Ape- 
« rer, soirnes d'argent, etablissemens conve- 
« nables en Italie, pout.elle et pour ses entails; 
« mais que lies Espagnolt4 doivent etre les maitres 
« du gouvernement , et que la rtgence ne con- 
« viendrott nullement ii cette princes*, la cou- 
« ronne devant appartenir a ties princes dont 
« elle n'etoit que lei belle-mere. En un mot, it 
« veut qu'on l'exclue de la regence a quelque 
(c prix que ce soit. Dansiksa lettre du 15 nfivem-
a broil ordonne a l'ambassadeur de faire en 
0 sorte qu'on reclame hautement sa protection 
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177 7. 	« si le cas arrive. Il designe les seigneurs qu'il 

« importe surtout de gagner, Aguilar, Vera- 
« guns  et las Torres; it souhaite qu'ou s'assure 
« du corregidor, et de La Roche, secretaire du 
« cabinet, et depositaire de l'estampille » (1). 
Les menees secretes continuerent tout l'hiver. 
On repandit le bruit que la reine et Alberoni 
vouloient empoisonner le prince des Asturies, 
pour faire monter sin-  le tame le fils de l'Ita-
lienne. Lorsque Philippe V commenca a se re-
tablir, an commencement de l'annee 1718, le 
duc de Veragubs, qui paroit avoir ete le plus actif 
dans la conspiration, fit passer au Regent un 
memoire , dans lequel it disoit. « De deux elm- 
« ses l'une : ou notre roi n'est plus capable de 
« s'occuper a. l'avenir des soins de Padministra- 
a tion, ou it est sous la dinection du 	cardinal 
« Alberoni et des Italiens. Dans ce dernier cas, 
« il faut l'affranchir tie son esclavage; dans le 
« premier, it faut meltre les affaires de la mo- 
« narchie entre les mains de ceux qui ont le 
a droit de tenir le guavernail de l'Etat, quand 
a lc roi ne peut gouverner. » Ainsi, it ne s'agis-
soil de rice moms que d'enlever de vive force 
au roi, sa femme et son minisire. Le Regent, 

(1) Olen. du due de Noailles, T. III, p• 163. Le duc de 
Saint-Aignan etoit Beauvilliers ; Flassan le dit frere 4u gou-
verncur du duc de Bourgogne. T. IV, p. 468. Jc suppose qu'il 
etoit son neveu. 
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qui avoit dejh fait marcher du cote de la frond 	/ 71s. 
tiere trente bataillons et cinquante escadrons, a 
portee d'entrer en Espagne a la moindre requi-
sition des Espagnols , en tel nombre qu'ds juge-
roient a propos (I) , s'alarrua ccpendant d'Une 
rebellion si caracterisee. Il ecrivit lc i4 mars it 
rambassadeur, « que la tete du roi d'Espagnc 
« pourroit fort bien n'etre pas assez Libre pour 
« s'appliquer au gouvernement, mais non pas 
« pour reinpecher de punir, et de ranger a leur 
« devoir ceux de ses sujels qui voudroient en- 
« treprendre quelque chose contre son auto- 
« rite 	qu'ils no 	sauroient meter trop do 
« flegme et de sagesse a leur vivacite, pour ne 
« pas faire echouer leur dessein en se precipi- 
« taut hors de liaison. » Il finissoit 	cependant 
par les laisser faire, en leur disani. « J'avoue, 
« neanmoins, qu'ils en peuvent micux juger 
« que je ne le puis faire de si loin » (a). Le 
comic d'Aguilar avoit forme le projet de s'assu° 
rer de la personae du prince des Asturies et de 
g,ouverner en son nom , apres avoir fait declarer 
Philippe incapable du gouvernoment. « Prenez. 
“ garde, disoit le Regent it l'ambassadeur, de 
" vous etnbarrasser dans cette intrigue, de peur 

(1) Lettre du Regent au clue de Saint-Aignan , du 29 uo-
vembre r 7  t 7. Noailtes, T. III, p. 164. 

(2) Noailles , T. III, p. 148. — Cexe, L'Espagne sous les 
Bourbons, ch. 27, p. 377. 
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x718, 	a d'etre decouvert vous-meme. » D'apres les 
lettres de cet ambassadeur, du 19 avril et du 
10 mai, ces projets n'etoient point abandonnes 
quoique Philippe Mt aloes aussi bien retabli 
de sante qu'il pouvoit l'etre. 

Dubois poursuivoit pendant le meme temps 
it Londres une negociation plus honorable, puis-
qu'elle avoit pour but le maintien de la paix en 
Europe; mail it n'y apportoit pas beaucoup plus 
de loyaute. II avoit reussi a plaire a George Ier 
qu'il amusoit par des contes fort libres, et A vou-
loit profiter de Pinfluence de ce voi sur l'ernpe-
reur, pour obtenir par lui sa nomintation au. car-
dinalat. 11 ne negligeoit pas aussi ses avantages 
pecuniaires, et ii obtint de l'Angleterre tlne pen-
sion secrete de 4o,000 mille livres sterling. De-
termine par ces motifs, it sacrifia les interets de 
la France et de l'Espagne, aim 	de plaire a l'An- 
gleterre eta l'empereur (I). Quatre articles for-
fnant les preliminaires (rune alliance dans la-
quelle l'empereur devout entrer, furent arretas 
dans une convention particuliere. L'emperettr 
devoit renoucer a ses pretentious sur l'Espagne 
et les Irides, et abancionner la Sardaigne au duc 
de Savoie, en echange de la Sicile qui lui etoit 
rendue pour etre reunie au royauwe de Naples. 

(r) Saint-Simon, T, 	I, p. 39o. -- Lord Ittalum , cti. 8, 
p. 4,2 .*-4111611 , Di 	matie, T. IV, p. 462. — Lemootcy, 
ch. 5, p. 139. — Noailles, T. III, p. 167. 
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Le duclie de Panne et le grand-ducho de 'ros- 	,7,8. 
cane etoient declares fiefs imperiaux, et seule-
inent sous cette condition dependante, devoient 
passer, aprd la znort de lours possesseurs ) aux 
enfans de la reine d'Espague; des garnisons suis-
ses titevoient les occuper jusqu'alors. On laissoit 
it la Hollande et a la Savoie la liberbe d'acceder 
a ce traite, et si l'Espagne refustvit de l'accepter 
les allies s'engageoient, dans un,pielai determine, 
a l'y contraindre par les arises. 

Pans 	cet 	arrangement, tous les sacrifices 
etoient pour le roi d'Espagne , kiss les profits 
pour Pe.mpereur. Le premier clegvoit evacuer 
la Sardaigne (pit av•oit cortquise , et renoncer 
a la rittersion de la Sitite; l'independance de 
l'Italie etoit absotument sacrifice; la suzerainete 
du duclve de Parme etoit ravie it l'Eglise; la 
Toscane etoit dechue de l'etat de souverainete 
a celui de fief; le duc de Savoie changeoit un 
royaume riche et populeuX contre time Ile pau-
vre, malsaine et a moitie deserte ; tandis que 
l'Autriche tenoit dans ses chaises toute la Penin-
sule pia la possession du Milanais , du. Man-
touan, des DeuAiciles et rallegeance de Parini) 
el' de Florence. Les Anglais n'avoient aucun 
interCt a cet asservissement de l'Italie; mais ils 
ne s'etoient pas lime la peine de cipnprendre 

1. 	,  qu n.1  s agissoit de 	son existence ; 	Pinter& et 
nionneue de la France l'appetient it s'y oppo- 

TOME X3CVII. 	 21 
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1718. 	ser, a ne pas 	permettre qu'un roi Bourbon 
qu'elle avoit mis sur le triine d'Espagne , au 
prix de si grands sacrifices, fill affoibli et hu-
milie ; que le due de Savoie, atiguel elle ne 
devoit aucune reconnoissance, it est vrai, mais 
qu'il lui importoit de rendre puissant pow ba-
lancer l'Aigriche, fat prive du royaume qu'elle 
lui avoit recounu, et ne recut qu'une compen-
sation derisoire, Ces motifs furent apprecies par 
plusieurs membres du conseil de regence ; le 
due du Maine soutint que le traite seroit aussi 
funeste a Fttet qu'au Regent, le due de Bour- 
bon refusa (Ile 	s'expliquer, 	d'Elliat 	s'absenta 
sow un vain pretetxte, IQ Pelloetier eiNrilleroy 
deinanderent un ajournement , 	le userZebal 
d'Uxelles declara 	trabord qu'il 	ne 	signeroit 
point; nfais quelques caresses du Regent desar-
rnerent les plus difficiles ; d'Uxelles, lc garde 
des sceaux d'Ae;geltson , et surtout le marquis 
de Torcy parlerent en faveur des quatre articles, 
et le 18 juillet 1718, d'Uxelles, Stanhope, Che-
verny et Stairs, sigarent a Paris la convention 
preparatoire. Puis Dubois sigua, le 2 WW1 t sui-

t/want, a Londres , le traite detnitif qui renver-
soit l'ancien systeine federatif de la France. et) 

Mais Dubois, avec sa petulance ordinaire, 

(I) Lemoftey, ch. 5, p. I 4 0 . '-- SA Phelipe, Conzentarios, 
T. II, p. 175. — SaivSimon, T. XIV, p. 345. — Villars, 
T. LXX, p. xo. -- Duclos, L. III, p. 256. 	• 
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avoit signe le traite avant quo l'empereur ell!: 	x2,8. 
donne sa renouciation 	au tame d'Espagne. 
Pendant ce temps, le roi George, qui se re-
gardoit toujours corvine le premier"; vassal de 
l'empereur, avoit travaille avec zele a delivrer 
celui-ci de rinquietude que lui causoit la guerre 
des Tures. Par sa mediation et llabilete de 
l'ambassadeur d'AnAterre , un traite, signe le 
27 jug] 1718 h Passarowitz , mit fin a la guerre 
de Turquie : c'etoit une trove de vingt-quatre 
ans entre la Turquie 1  rEmpiPe et la republive 
de Venise; par cette treve l'Actriche acqueroit 
le Bannati-Temeswar, wee une partie de la Vala-
cbie, de la Servie et de la Bosnie. La republique 
de Venise, au contraire, ppdoit la Moree, et ‘e 
nouvel echec eprouve par FEW jusquialors le 
plus belliqueux de l'Italie, rivoit davantage 
encore les chaines de la Peninsula, Le cabinet 
de Vienne n'eut pas platOt obienu itl paix , en 
sacrifiRpt son ghee, qu'avec sa mauvais% fbi 
ordinaire it revint en arriere des concessions 
qu'ilitvoit faites pour la quadruple alliatice; it 
se refustt itsgarantit. la  Toscane aum enfans d'Eli-
sabeth Faraese, et it apporta tie tellies modiica-
tidns aux renonciations qu'elles etoient imac-
ceptables , non seulenient par l'Espagne , niais 
lame par la France. (1) 

(‘)L6molky, ch. 5 , p.144. -.. Citao , Maison d'Autriche , 
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1718. 	Tandis que Dubois s'agitoit a Londres pour 

ramener rempereur aux conditions qu'il avoit 
precedemment acceptees, et qu'il signoit meme 
avec lord Stinhope , le 20 novembre I718, 
une convention secrete destinoe a retenir rem-
pereur dans les bornes de ce traite, le marquis 
de Nancre avoit ete envoye a Madrid avec le 
colonel Stanhope, cousin Al ininistre, pour coin-
inuniquier les articles preliminaires coevenus 
h la cour d'Espagne. Alberoni , 	qua n?avoit 
eiwrgne aucun effort pour gagnet l'amitie de 
PAngleterre , (into liii avoit offert tous les avan-
tages oorntnerciaux qu'elle pouvoit desirer, qui 
tout au moint s'etoit flatte de sa neutralite, fut 
livement it'rite quid it dui vit faire it Pempe-
mile des contintions si avantageuses , contre son 
propre interet et contre celui de l'equilibre de 
l'Europe. 141 ecrivoit a Dodington le i6 avril : 
« Je ne peex IND s Cr.oire qu'un peuple si sage 
ct rotnette4e royaume de Sicile entre lils inains 
« ate l'archiduc pour le rendre formidable a l'Eu- 
« voile. Je vous demande pardon , Monsieur, 
a tinais je ne puis m'empeciter de dire quc les 
«cebinets Ite 	l'Europe out'perdi la 	raison; 
« 112011 a mis a 1a place de la politique le caprice 
« de quelques individus , qui, sans rime ni rai- 

IV,•ch. 83, p. 324. -- Ibid. , tison de Bourbon, T. II, T.
4  

ch. 28 , p. 419. — Muratori, Annali ad Ann,, T. XVI, 
• r. 16r. 	 • 
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« son, pent-etre par 	des 	motifs particuliers, 	171s. 
« coupent et rognent des Etats et des royampes, 
« comme s'ils etoient des 	fromages de Hol- 
« lande. » (1) 

Mais Alberoni ne s'en tint pas it des paroles 
seulenient; attaque de toutes parts, it attaqua 
tout le monde. a son tour. Le retablissement do 
la save doPhilippe V lui avoit rendu tout son 
pouvoir. Il avoit fait preuve jusqu'alors d'un 
grand desinteressement, et it ne paroit pas qu'il 
ait iamais eu de traileineilt comme ministre 
d'Espagne; mais un Res derniers actes die Phi-
lippe, avant sa maladie, avoit ete de lui accor-
der le rang de grand d'Espagne, avec nne pen-
sion de vingt mille ducal; , et la nomination a 
l'eveche de Malaga. L'archeveche de Seville 
etant ensuite venu a vaguer, la reine l'y promut, 
mais, it la sollicitation du ministre autrichiw, le 
Pape accepta la demission quo pour cute pro-
motioks Alberoni offroit de l'eveche de Malaga , 
et refusa de le #reconiser archeveque de Se-
ville (2). Aussi le ressentiment d'Alberoni.contre 
l'empereur prenoit Presque les caractere d'une 
querelle personnelle. Il avoit eu quelque.soup-
con des intrigues du duc de Saint-Aiguan, jul- 

(I) Coxe, Maison de Bourbon, T. II, ch. 28, p. t r . 
(2) Ibid. , L'Espagne sobs les Bourbons. ch. 27, p. 378 e 

4or ; ch. IP, p. 412. Illberoni Asta cis diet toujouis prive de 
ces deux sieges episcopaux. 
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x7,8. 	bassadeur ordinaire de France, avec tous les 
inesonLens espagnols; it savoit 	qu'ils avoient 
surtout laisse percer le clesir de chasser d'Es-
pagne tous les Italiens ; a son tour it donna com-
mission au prince de Cellamare 7  ambassadeur 
d'Espagne a Paris , de resserrer les liaisons qu'il 
avoit dejh &mites avec le duc du Maine et tout 
le parti de la vieille cour, pour eotraver, ou, 
s'il etoit possible, faire destituer le Regent. Il 
sut que le roi d'Angleterre .avoit demande a son 
parlement des subsides pour equiper une eseadre 
qui cebiseroit dans la Metterranee et protege-
roit les cotes d'Italie ; it chargea le duc die Mon-
teleone, ambassadeur d'Espagnc ii Londres , de 
presenter mice note *es energique contre cet 
arinement maritime fait en temps de paix ; it ne 
pouvoit, disoit-il, qu'alarmer le roi son maitre 
et alterer la bonne harmonic qui regnoit entre 
les deut cours. Des lors aussi, ii commenca a se 
rapprocher du. Pretendant , et plus 1'An#eterre 
paroissoit lui devenir hostiles, plus it s'efforca 
de l'obliger a s'occuper de sa proprc defense en 
y reveillant le tiara des Stuarts. 

Il existoit deja um projet d'invasion pour ra-
nmer en Angleterre Jacques III, auquel il suf-
fisoit ile fournir des fonds pour le rendre redou- 
table. 	Charles XII , toujpurs entraine par un 
orgueil insense et pas la cob*, croyait devoir 
a son caractere royal de se faire le champion de 
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la legitimite. Il avoit donc annonce qu'il cm- 	ma 
ploieroit volontiets sa redoutable epeeet reta-
blir les Stuarts sur leur Utile. Ses ambassa-
deurs, qu'il laissoit Presque toujours sans argent, 
paroissoient disposes a speculer sur laocrreur 
qu'inspiroit toujours son nom, et des !fin t 716, 
le baron de Gortz a La Hale, lekootte de Gyl-
lemberg h Londres et le baron de Sparr a Paris 
&oient entres dans toe intime miirespondancc 
avec Jacques III. 	Its nui proinettoient que, 
pourvu qu'on trouvat de l'argent , Charles XII 
debarqutroit en Angleterre avec deruze milk 
Suedois, pour le replacer sur son tronb. Toute- 
fois 

 
Gyllemberg et Gortz avoient tons deux ete 

arretes en x /17, et cc nItoit qu'apres de lon- 
gues migociations qu'i}s avoient ete remis en 
liberte q leur irritation contra 	le roi George 
avoit redouble (t); Alberoni leur fit passer un 
million de litres; tout son espoir, disoit-il, etoit 
dans les oreges qui grondoient au nord : une 
negotiation 	secrete s'etoit entamlbe dans l'lle 
d'Aland, entre ChatPleis XII et Pierre Pr ;lisle& 
toient prontis de travaillet en cotnmun h la res-
taunation des Stuarts ; Charles XII (levet do-
barquer  et) Ecosse , a la tete do trente mine 
boannes ; le czar promettoit d'entrer en Ane- 

w ,Lorcl Mahon, Hist. of England , T. I, ch. 8, p. 585- 
392. -- Saint-Simon, T.IXLy, p. 296. 
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iii8. 	magne , awe cent cinquante male Russes; la 
&tie ipagnole devoit transporter le Preten-
dant en Angleterropavec des troupes de debar-
quement. Tous ces projets ayorterent parce que 
leur principale execution etipit 	conflee a un 
inonarpoe iiasense. 	Charles XII , 	qui s'etoit 
obstine audpiege de Frederickshall en Norwege, 
malgre les rigueurs da l'hiver, y fut tue le xi de.- 
cembre 17i 	Le Le joug cpiil avoit impose a sop 
peuple et tiu il avoit rendu insupportable, fut 
brise ; sa soeur Ulrique-Eleonore , fut proclatnee 
reine, mais avec un pouvoir si halite, que pendant 
les soixanteannees qui suivirent, la Suede fut bien 
plutht une republique aristocratiquo qu'une mo-
narchic, et le tninistet principal, de Charles XII, 
le correspondent d'Alberoni et du Prebendant , 
le comte de Gortz, petit sur un echafaud le 2 

mars 17 f91 (I) 
Tous les allies sur lesquels Aiberoni avoit 

compte 	lui 	manquoient 	l'wn 	apres 	Pautre, 
mais it nee serebutoit point encore. Pendant tout 
Phivet, it avoit fait travakiller avec erdeur a Pe-
quipement d'une puissante flotte; elk knit com-
posA de vingt-deux vaisseaux tie ligne , et de 
trois cents batimens de transport; et it y fit em— 

(I) Lord Mahon, ch. 9 , p. 479. — Coxe, L'Espagne sous 
les Bourbons, ell. 29, p• 439. —Saint-Simon, T. XV, p. 3o8. 
San Pheltpe , T. II, p. 173. 
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basquer enviros trente mille hommes t  avec un 	x718. 
grand train d'artillerie (1). Le plus proFond se-
cret etoit observe sur le but de catte expedi-
tion, et pent etre n'avoie-il pas toujours ete Bien 
arrete dans l'esprit d'Alberoni. II avoit,chevocbe 
de bonne beure h alarmer Victor-Amedee sur 
les 	dispositions de 1'cLTpereur it son egard. Il 
avoit cherche it l'engager dans uue,alliance *Tec 
l'Espagne , dont la condition devoit etre qu'il 
feroit la conquelp du. Milauais etatu Mantouan, 
tandiique les Espagnols entreprendroient celle 
du royaume de Naples Apreaavoir achevee, 
ils devoient marcher vers l'Italie septentrionale 
pour seconder les Piemontais. Alberoni offroit 
a Victor.Ameclee , un million d'ecuis pour com-
mencer la guerre, apres laquelle la, Sicile seroit 
cedee 	aux Espagnols pour &ire reunie au 
royaume de Naples. Victor-Amedee crut d'a-
bord , comme it etoit assez probable , que la 
France etoit entree dans ce proint, et it sern-
bloit diapose a y donner les iliains; it demandoit 
seuletnent plus d'argent, et un cows auxiliaire 
de douze mille Uspavols,,des le commencement 
iie la 4guevee , qui seroit renforce par vingt mille 
autres, apres la conquote de Naples. igais en 
meme temps it negpcioit avec l'Autriche, et 
lorsqu'il s'apergut que l'Espagne etoit seule, it 

( i) San Phelipe, Comentarios , T. II, p. 180. 
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ivs, se montra beaucoup 	moins 	dispose a con- 
clure. (I) 

La flotte espagnole mit enfin it la voile, de 
Barcelona le 18 juin 1718, et apres avoir Lou-
che,a Cagliari, elle vint debarquer le i cr  juillet 
it quatre Hones de Palermo. Les Espagnols en-
treprenoient la conquke de la Sicile, sans pre-
tentire pour eela se brouiller avec la maison de 
Savoie qui la,  possedoit depuis le traite d'U-
trecht ; ils annOncoient toujou1s les dedomma-
gemens qu'ils lui assureroient en Lombarslie, et 
qui faisant corps avec les Etats de Savoie, lui se-
roient bier plus a vantageux que cette possession 
eloignoe. Victor-Amedee n'avoit que Sept mille 
hommes de troupes piemontaises dans toute 
rile; it en avoit offense le peuple parson admi- 
nistration cupide .et rigoureuse; 	it 	avoit 	en 
meme temps mis tout le clerge contre lui par 
line querelle sur les franchises des ecclesiasti-
ques , et les moines ayant ose trapper d'excom-
munication ses offieiers , it les avoit taus fait en-
lever de letrrs couvens en ime suit, et les avoit 
fait deposer, sans vivres , mans ariatique , sur les 
rivages de 4tat de aglise, en sorte que Le pare 
Moil gisssi irrite que ses propres suj eh contre lui. 
En consequence les Espagnols furent accueillis 

(1) Botta, Storia dlIalia, T. Yin, L. XXX.VH, p.  47-' 
San Phelipe , T . 1 I , p. i7r. 
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par les habitans de la Sicile, comme des libera- 	1718. 
teurs. Palerme leer ouvrit ses portes le 13 juil-
let , presque toutes les autres villes suivirent cet 
exemple. Messine seule fit resistance. La gar-
nison piemontaise s'etoit retiree dans la citadelie, 
et le marquis de Leyde en avoit commence le 
siege, 	loreque loamiral 	Gastaiieta 	fat 	averti 
qu'une escadre anglaise de vingt vaisseaux "de 
guerre, sons les ordres dAl l'amirtiliyng , avoit 
paru sur les elites de Sicile. (t) 

L'Espagne etoit alors en pleine paix avec 
l'Angleterre ; le premier ministry! d'Angleterre , 
le cornte de Stanhope, venoit meme d'arriver 
a Madrid , et quoiqu'il eilt eu des explica-
tions assez vives avee Alberoni, elles etoient 
loin 	d'autoriser des 	hostilites. 	Gastaneta fut 
averti que Byng venoit de prendre swr ses vais-
seaux a Napier trois mille soldaes autrichiens 
avec l'intention de 1es introduire a 'Messine; it 
fit demander des explications a l'amirae anglais, 
qui repondit qu'on ne ievoit point Voir on acte 
d'hostilite dance service rendu a um allie (2). 
L'Espagnol cependant, cortiderant qua la flotte 
anglaiee , q-uoiqueecomptant deux vaiseeaux de 
moins , pottoit•plus de canonsique la sienne et 
de plus gros calibre, 9tie les vaisseawx anglais 

( I ) San Phelipe, Conzentarios , T. II, p. 181. 
(2) Ibid. , T. II, p. 19o. — Coxe , L'Espagne sous les Bour-

bons, cll. 28. p. 426. 
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1718. 	etoient d'ailleurs de bien ineilleure construction, 
et fort superieurs pour la discipline et Pequi-
pement , qu'enfin acs Anglais avoient plus d'une 
fois donne a connoltre leur jalousie de toute 
marine naissante, et leur intention de l'aneantir 
avant qu'elle pig entrer en rivalitse avec eux , se 
deterrnina a lever le siege de Messing et a se di-
riger vers le midi. Biontett parvenu .daps les 
eaux de Syaliuse, ilitut averti que la flotte an-
glaise le suivoit. Son intention avoit Cie de se 
mettre en silrete ou a Make ou a Cagliari; mais 
it ne votrloit Ott dormer a sa retraite l'apparence 
d'une fuite, ou avouer qu'il regardoit les An-
glais comme ennemis. Ii ordonna clone de mettre 
a la cape, et de laisser petsser la 110-Re anglaise 
avec une pleine confiance : Byng, au. contraire, 
se preparant pour le combat, avoit renvoye a 
Reggio les segdats autricliiens qu'il atnenoit, et 
se dirigeant h pleines voiles sur les Espagnols , 
coupa leur escadre en deux , avant aucune ex-
plication. C'etoit le i x ai& au matin. Les An-
glaisinffirment qu'Ablors les Espagools, dont quel-
ques vaieseaux avoient (14.1 ete forces par eux 
de s'ecieouer,  , cominencireut le feu : qaoique 
surpris et separes les uns des atxtresk, ils Gond-
nuerent a combattre enidesesperes; mais ils n'a-
voient aucune chance; leurs vaisseaux echoues 
brilloient sur le rivage. Toute l'escadre espa-
gnole fat prise ou detruite dans ce malheureux 
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combat, h l'exception de quatre vaisseaux et de 
six fregates. (i) 

"is. 

Quelque meurtriere qu'eitt etc la bataille de 
Syracuse, les Anglais pretendoient .qu'elle ne 
devoit point rompre la pair, et .ils pressoient 
toujours 1'Espagne 	d'accecler a la quadruple 
alliance. Celle-ci , 	apres le revers effroyable 
qu'elle venoit d'eprouver, n'etoit pas enwressec 
de commencer les boetilites. Aussi Alberoni 
continua les nogiaciations avec iprd Stanhope, 
mais if eprduvoit la phi* crikelle humiliation de 
voir anearitir en si peu de jou* Bette marine 
espaguole qu'il avoit ere& par tont &efforts, 
tut de sacrifices, et a laquelle it attachoit sa 
gloire. Quant a Philippe it relwouvotiir liana son 
cceur la meine obstioation qui l'avoit joutenu 
dans ses precidens revers, et la minim resolu-
tion de continuer is guerre, encore qu'U se silt 
point de ctuellei forces it pourroit .dispardw. 

Le iluc d'Orlians auroit dii, autant que lui, 
s'aleiger de ce desastre.ell avoitecointracte une 
alliance personnelle avee George Pr; mais it 
n'y avoit aucune bienvoillwice, aucune con-
fiance, aucun interet commun entre la France 
et VAngleterre; as contraiee les Anglais voyoient 
tnejours dans lee Francais dies rivaytx en poli- 

(r) San Phelipe , T. II, p. 29 r. — Coxe, L'Espagne sons 
les Bourbons, T. II, ch. 24, p. 423-428.— Lord Mahon, Hist. 
of El*., ob. 9 ) p. 456-469. -- Lemontey, cli. 5, r• 149. 

   
  



334 	 illsToinE 
1718. 	tique, des rivaux pour le commerce et l'in-

dustrie, qu'ils desiroient humilier, tandis qu'il 
y avoit entre la France et l'Espagne une al- 
liance naturelle et de situation, un besoin coin-
mun de relever leur marine, et le sentiment 
profond qu'ils ne pourroient tenir la tiler con-
tee les Anglais qu'autant qu'ils seroient reit- 
ins. 	Mais 	le 	Regent knit trop leger , trop 
insouciant, 	trop 	indilicerent 	a 	l'avenir de 	la 
France pour 4: conger. Il rioit, et c'etoit aussi 
le ton de sa cour , de humiliation de Phi-
lippe qu'il Tegardoit counne son ennemi per-
sonnel, vu de l'abaissemeat du renard savoyard, 
Victor-Amedee, qu'il disoit s'etre pris dans ses 
propres filets. La France entiere ne vouloit voir 
dans Ailberoni qu'un intrigant sorti de bas lieu, 
eleve ow ses boafformeries , sans moeurs et sans 
bonne foi; elle ne le croyoit occupe quI boulever-
see l'Europe ; elle le condainnoit comme impru-
dent e4 prosomptueux a cause de ses revers, sans 
lui tenir compte des prodiges qu'il avoit accom-
plis; elle le comporoit enfin a Dubois, et en se 
moquant de l'humiliation du 'Ills du jardiuiei Ole 
se plaisyit a prevair cone duns de l'apothicaire. 
Leur fortine etoit asset semblable, leur habilete 
pouvoit dire egl aussi. Mais it y avoit dans 
Alberoni une noble pensee , et le desir de faire 
faire de granges closes par la nation dont sil 
regloit les destinees; it n'y avoit dans Dubois 
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que le mepris de tout sentiment eleve, le sacri- 	1718. 
fice des principes comme des hommes 4 son 
interet personnel, et l'indifference la plus abso-
lve a l'honneur de la nation, qui s'etonnoit de 
se voir gouvernee car lui. Au reste Dubois fut 
d* tons les temoins de cette catastrophe celui 
qui jouit le coins des revers de son rival. Il en 
eprouvoit un lui-rrieme qui compromettoit sa 
reputation d'habilete : it 	avoit etc psis pour 
dupe par le cabinet de Vienne. L'accession de 
l'empereur au traite fqu'on avoit, par avance, 
nomme de la quadruitle alliance., etoit aitivee; 
elle n'etoit point conforme aux conventions, 
Charlet Vlscontinuoit a refuser an. roi d'Espagne 
le titre odes possessions qu'il lui 	abandonnoit. 
D'autre part, Victor-Atnede4 pret h perdre la 
Sicile, preiera accepter letledommagement, tout 
insuffisant qu'il etoit , que lui promettoient les 
allies., plutet que d'attendet celui que le roi 
d'Espagne ne seroit jameis en kat de lui donner 
en Lombardie. Il adhera, le 8 novembre 1718, 
aux conventions.de Londres. Ce fut seulement 
le i6 fevrier suivant que lee Hollatidais y acce-
derent a leur tour, et que la ligue fat ainsi, de 
fait comme de nom, une quadruple alliance s) 

(z) Botta, Storia d'Italia, T. VIII, ch. 3q, p. 61. Sur les 
rrodigieux travaux d'Alberoni, voyez Lord  Mahon, ch. g, 
P. 436. — Come , ch. 28, p. ft. — Flassan , Diplomatic frau-
caise, T. IV, p. 466. 
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1718g 	Il y avoit eu quelque grandeur dans les eve- 

nemens qui venoient d'ebranler 1'Europe; mais 
en France, oh l'on paroissoit s'agiter,  , et oh' 
chaque annee fournit a l'inepuisable et amu-
sante loquacite de Saint-Sian on plus d'un vo-
lume de details, quand on cherche a s'en rendre 
compte, on n'y trouve, sous les formes pi-
quantes qu'il a su leur dinner, qu'une rebu- 
tante futilite. La quereller, 	long-temps cotn- 
primee des chips et pairs avec le parlement , sur 
la maniere dont le premier president defoit les 
salues en leur demandamt leur suffrage, faisoit 
enfin explosion. Un parlementaire irrite , on 
croyoit que c'etoit le president die Novion , 
avoit fait circuler un ecru anonyme , %ill it de-
voiloit l'origine de la phipart des raisons du-
cales, et oh it fletrissoit k creation des nou- 
veauv pairs pendant les derniers regnes , en 
rapportant les scandales, les motifs si souvent 
honteux qui s'y rattaclaoient (1). Le Regent, 
effraye de la colere des pairs, et de la xesolu-
tion qu'il sut qu'ils aveient fousnee de se rendre 
au parlement et (Uarracher de vive force les 
distinctions honorifiques artaxquelles ifs pritten-
eipt, consacra par ion arret du conseil toutes 
leurs pretentions. Mais sa condescendance ne 
fit que degplacer la tempete et redoubler sa fu- 

(,) L'extrait de cette piece eta reponse des Pairs se trouvent 
aux Met-noires de Richelieu, par Soulavie , T. LI, p. 547. 

1  
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reur. L'explosion fut terrible clans l'assemblee 	.71s, 
des chambr,e%, et la resolution d'en vtnir aux 
dernietes extretnit6s•garut si ferule, que le Re-
gent, suivant sa coutuue, ceda au danger le 
plus prochain , et aneantit sit decision avec la 
mettle promptitude et la meme foiblesse qu'il 
l'avoit portee. (1) 

TJne autre querelle brouilloit alors ben plus 
prolonsielent la cour. Le due de Beiurbois , 
jeuneghomme farouche, d'une inteilligeitite bor- 
nee , 	d'un aspect ilideux Cepuis qu'il .iimoil 
perdu un cthl , et brutal dans vs haines somtise 
dans ses amours, poursuivoit la degradation 
des prints legitinies, moms peut-etre per :or-
gueil• que par suite de l'antipatbio qu'il aye/ 
concue centre Mil propre tante, la duchesse du 
Maine; it avoit engage. le,conite de Chartikis 
son frere , et le prince de Conti a s'assecier a lui 
dans cetts poursuite. La dushesse.cki itaine , 
scour de son pore, se croyoit, en raisin 4fl'e spa,i 
extreme petitesse, tin titre tout aerien : sa. 	tae 
etoit celle d'un infant de dix ans ; elle avoit 
Ctabli a Sceaux sa petite cour comPosee de 
poetes, de gOns sle,lettres (Ilui Verniorraient siF  
flatteries ;  dle y vivoit dans we luxe extrava-
gant, au milieu de fetes continueltss et de la mol- 

( t ) Lemontey, ch. 6, p. 168. — Saint.-Simon, T. XIV, 
P. 178' 

TOME XICIT"' 	 22 
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1718. 	lesse; elle ruinoit son maxi qu'elle meprisoit; 
mais 	comme 	elle 	petilloit 	d'esitrit, 	elle 	se 
croyoit propre a tout; et flit,tout a coup sieduite 
par 	la fantaisie de jouer un. role politique. 
C'etoit le 22 aoilt ig 16 que M. le Duc ayoit pre-
sence au Regent une requete sign& de lui , 
du comte de Charolais et du prince de Conti 
contre les princes 14itimes; aussitot les dues et 

paite. Its pairs paesenterent de leur ate leur res  

s'etoieiasomnis 4 eeder le pas aux prince& legi-
tiinii, taut que cettx-ci.aveient rang de princes 
did, sang, mais ils nte vouloient point reconnoitre 
entre eux et ces prizices de rang intermediaire, 
et a 14M. du Maine et de Toulous 	essoient 
dietre princes di sang, ils demandoienTqu'fis ne 
prissent rang . que de Perectioe de leurs pai-
rieg(i). La duchesse du Maine se jeta de tout 
son &ear dans cebte querelle : des ce moment 
les pokes et,les comediens firent place 'dans son 
patais 'lanai juritconsultes et aux erudits : « on 
« lit la princesse elle-mime, cachee clans sto 
« lit sons, des am* din-folio, compulser de 
a pondreuses chroniques , et inettre en ordre les 
«onnotubrablfis citations dont let jesuites lui 

envoyoient lea-tail- it. Ce qni pout &alter au- 
« jourd'hui dais les volumineux ecrits que les 
c«leux partis mireht au jour, c'est la non- 

. 
(t) Saint-Simon, T. XIV, p. 188, 277 et 36g. 
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« veaute du lange dans lequel , pour capter 	1718, 
la faveur publique , ils s'exprimoient sur la 

« puissance souveraine. Llautorite royale y gtoit 
« representee comme un clop& et un mandat , 
« la morrttrchic comme un simple contrat civil , 
« et la nation comme la maitresse bt l'arbitre de 
(( ses dtoits. )) (i) 	 . 

Pour se faire un parti, la duthesse du Maine 
travailla a remitter la ndiaiesse qui se gcntoit 
offensZe de c'e *qu'un ordre nouveau, ne des 
faveors et des intrigues de cour, recrutdi des 
mignons de Het* III et des mattresses de 
Henri IV, se placoit entre re PrOne" et elle. 
Quelquiese grandes families qui n'etoient 	pas 
decoltees de 	la pairic 	tlonnerent l'exemple ; 
cellos-ei convoqu6rent des Aserublees de la 
nobleste, Wabord dans Faris, crisuite dans les 
provinces, pour protester contre la distinction 
a laqt1641e 	pretendoient les dues et pairs, et 
pour rappeler rotaiite bulk entillkommes , 
dont le roi iii-meme n'eioit qiig le premier. Leis 
pairs, do leur cote, les repousserenet avec le +plus 
profond dedain.,« Tel fut ce groupe , dit Taint- 
« Simon, qui, clepuis le" Chtitinen, les rieux, 
« jusqu'aux Bonnet it ct•autres nig de secre-
t( takes du roi et de fertniers, oserent se pro- 
« duire comme un corps, sobs l'auguste nom 

(I) Lemontey, ch. 6, p. 171. 	tad. de Staal , Collection, 
T. 'ix-Nu', P. 357. 
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3718. 	a du second des trois etats (V royaume. (I)» 

Le Regent, alarme de voir la noblesse se con-
stitieer de sa seule auLorite en corps deliberant, 
raprinanda les six deputes qui lui presenterent 
son inemoire, et un arret du conseil de reprice 
defendit aux nobles de s'assembler de nouveau. 
Les chevaliers de Malte obeirent, quoique le
grlid-prieur les eilt convoques au Temple, mais 
la pherart des gentiiskommes se rassenablerent 
chez M. de ChAtillon, et y duessirent une pro-
testalbion ou ils,  soutettoient que le jugainest des 
princes u'appartooit qu'au roamkjeur, ou aux 
etas- generatax•(2). Malgre cet appel a une 
antorite dont le nom &oil; toujours reloptable, 
on plutOt pent-etre en raison memo de cet 
wet, un copseil extraordinaire de regeace, 
le ler  juillet 	1717, 	dapouilla les pr Ices legi- 
times du droit quo lour avoit attribue le feu 
roi, de succeder au trove, et de la cpiilit.e de 
princes e. saipg, evi ',cur- pauservant touterois 
pour la vie coo q4,1!on neminoit les iviineurs du 
Varlet/tent. (3.) 

Rien n'etoit termine par cello decision, en-
core gee to Regent, qui, scion l'expression de 
Lemontey, 4,neprisoit les dangers, et redoutoit 

(,) Saint-Simon, T. Ail'', p. 463. 
(2) Letriontcy, ch. 	6, p. 	172. --- Saint-Simon, T. XIV, 

p. 511. — Duclos , T. Livigri, p• 264. 
(3) Saint-Simon , T. XIV, p. 513. 
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les embarras 2  se Mt attache a trouver un mezzo- 	.7 ,s, 
termine, et a menager dans le duc du Maine et 
le comte de Toulouse les freresede sa femme : 
it les avoit, profondem'ent offenses. La duchesse 
du Maine avoit dit, assure-t-on , e( que quand 
« on avoit une Ells ete declares habiles a niece- 
« der a in tosronse, it falloit, plat& que se 
« laiSser arracher ce droit, mettre le feu au milieu 
cc etieux quatretoins at royaume » (i). Les pairs 
se clechalnoient contre les princes legitimes et 
la noblesse contre les pal*. Le parletneont, hi-
dependamment de ces ettletelles, entroil en lutte 
avec le Preabertt a roceSsiona des finances. Le 
systeme de Law, sur legilt1 nous revienivotts , 
avoit kris des developpamens nienagpans; le 
parlement le repoussoit par instinct , et sass y 
rien edmprendre; D'Aguesseau avoit pare au 
Regent l'hoinme qui contribuoit le plus a entre-
tenir dans le r arlement cet esprit d'opposition , 
ou du, moms l'homme qui. par sa regutation de 
savoir et de vertu, la rentPoit le plus redoutable; 
it lui fit redemander les sceaux par M. 4e la 
Vrilliere, le 28 janvier 1718 , en lui conseillant 
erf tnetne temps de s'en alter a sa Terre de Fresnes 
jusqu'a :nouvel ordre. D'Argenson, alors lieu-
tenant de police-, fist nomma garIe des sceaux. 
Le di* de N•oailles, arrive au Palais-Royal, dit 

( i ) Saint-Simon , T. XIV, p. 46c. 
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!vs, 	aloi's au Regent : « Monseigneur, je vois bien 

a quo la cabale l'emporte , et puisqu'on attaque 
« un atissi honsete homme que M. le Chancelier, 
u et mon meilleur atui , je vois bien qu'on in'at- 
« taque aussi », et it rondit sa commission de 
president au conseil des fisancss; elle' fut egale-
ment dorm& ii d'Argenson (1). La qualite de Law, 
emu* stranger de nation et de religion, faisoit 
plus contre lui que tontol$ les deceptions du cre-
dit; les rpmontrances prenoient un caractere tou-
jours plus tyre; elles ne tendoient pas h moms 
qu'a faire intervernriautorite du parlement en 
toute chose, et il.ne hisser au Regent qu'une 
vaiovit legere appal:oleo de pouvoit (a). Un edit 

(I) Menyires de Magee*, Tome IV, p. 45. — Noailles, 
T. LXXIII,, p. 176. 

(2) Saint-Simon, T. XV, p. 381. La publication des iMmoires 
du cardinal de Retz a cette époque, avoit excite dans le public 
une fermentatlbn qui d'voit gagne surtouela chambre des en-
quetes. Non seulement tons les props des salons indiquoient le 
renouveilemez,:t d'un esprit cite liberte qu'on avoit cru etouffe 
par un long despotisms, on Ontoit aussi un &sir pueril de re--
peter ces scenes de la Fronde pour lesquelles Go'ndi avoit su 
evealft tant d'intdre't. Mais quelque frivoles qu'eussent pant 
les adversaires du cardinal Mazarin, ilsetoient fort superieurs 
en talent. et en caraetere aux contemporains du Regent. Le 
premier president de Mesmes , qui vouloit imiter Mathieu 
Mole, quoique devpue au Itc du Maine, l'etoit plus encore it 
l'argent et au plaisir, et is due tOrteans avoit pays avec pro-
digalite , plus d'une Ibis, son acquieseemel  ; et Ant a la 
tourbe des jeunes conseillers des engages , leur opposition 
s'exhaloit en chansons et non en decrets couragettx. Duclos , 
Mesnoires secrets , p. 3o8: 
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du ler  juin 1718, qui autorisoit une nouvelle 	/v s. 
jonglerie sur les especes , par laquelle la valeur 
du mart d'argent etoit portee de quarante a 
soixante livres, t+mtoit a l'irritation du public, 
et rcndeit plus ITonorable l'opposition du par-
lenient. A toutes ces causes de mecontentemtnt 
se joignoienfile &gait et l'indignation que cau-
soiest les Teats qui circtzkient sur les scanda-
leases debauches du Regent et de sa fille, comme 
aussi les bruits qui se renouveloient stir le dan-
ger que conroit le jeune roi entre les mains d'un 
tel gardien (t). La reitte d'Espagne avoit con-
tribue a les repandre; elle les expritnoit avec 
sa fougue ordinaire; les devots , la faieillc tour, 
et les habitues ale SceaUx en etvient a Paris les 
echos; le marechal de Villeroi les accreditoit 
par malice, autant quo par vaine gloire , en 
affecikant•d'etaler, autour de Panfant royal , des 
precautions absurdes et outrageantes , sur tout 
ce qui etoit destine a soft service. Un obscur 
ennemi, nomme la Grange-Chancel, auteur froid 
et dur de quelques mauvaises tragedies , qui 
etoit repo et fete a Sccaux , ecrivit vers ce 
tempo-1a, sous lc titre de Philippiqucs , une 
ode oh toutes les abominations qui circuloient 

(I) ksez, dans Saint-Simon, la terreur de Fottanieu, lors- 
quo ce 	uc lui demanda si le Regent pouvoit compter entiere-
unlit s' , r lui. Il ne douta pas qu'on ne vint lui proposer un 
attentat contre la vie du roi. Tome XVI, p. 4t7. 
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1718. 	sur le due d'Orleans etoient repetees. Le Re-
gent en ayant entendu parler, exigea du due 
de Saint-Simon qu'il lui apportat cette piece. 
« En la lisant , it s'arretoit desiois a autre pour 
« m'en parler, sans en parolt4 fort emu. Mais 
« tout (fun coup je le vis changer dt visage , 
« et se tourner vers moi les larrnellaux yeux , 
« 4 pros de se trouver mal. — MAO me dirt-i1, 
« c'en est trop, cafe horreur est plus, forte que 
« mei. --te'est qu'il en &cit. a l'esidroit oii le 
«,§celerat piontre M. le duc evOrleans dans le 
« dessein d'empoisonne* le roi, et tout pret 
« d'executer son crime. » (t) 

Sans l'arriFee de Dubois, qui, le 20 adit, re-
vinta Paris, taut fier d'apiorter le traite de la 
quadruple alliance, on ne sauroit dire jusqu'ou 
les irresolutions du Regent auroient loisse le 
parlement et l'oilinion publiqqe se corrotpre 
mutuellement. Il sentoit la necessite de casser 
les derniers edits ig parlement, Cam un lit de 
justice; mais Villeroi et tout son parti n'au-
roient pas manqué de dice que c'etoit vouloir 
tuer le jeune roi, que de le.conduire au palais 
en pompe , au milieu crime immense cohue, 

(1) Saint-Simon, T. XVII, pi.  297. — Duclos , p. 347. 
La Grange fut arcete et envoye aux lies Sainte-Millerite, 
d'oii it sortit pendant la Regence mettle, et se mantra libre-
ment dans Paris; sans doute le Regent vouloit, en lc relachant, 
detruire l'opinillh oil l'on etoit qu'il l'avoit fait assassiner. 
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pour tine longue ceromonie, par les chaleurs 	iv's. 
etouilantes qu'il faisoit alors. Saint-Simon pro-
posa de tenir le lit de justice aux Tuileries; et it 
promit de s'entendre avec Fontanieu , chargé 
du garde-meuble, pour qv les.salles fussent 
preparees avec to plus profond secret. lie duc 
de lilourbott, pendant ce temps, pressnit le Re-
gent, puisqu'il etoit dans la neces•ite de faire un 
coup d'Etat, de n'en pas faire a deux fois ; d'hu-
inilier le parlement et de 4ui Oter le droit de 
remontrances; mais en lame temps de perdre 
sans retour les price 	legillitnes , de leur Oter, 
avec les droits, follies les distinctions honorifi-
ques des princes du sang , de les depouiller en 
meme tents de lees plouvernemen* et de leurs 
charges, et d'titer en particulier la stirititen- 
dance de ]'education du soi au d1 	du Maine. 
Cette violence de caractere du duo de Bourbon 
se peignit tout entiere dans 	des conferences 
qu'il recherchsavec le duc de Saint-Simon. Ce 
Bernier, quoique ennemi achar4e des.princes 
ligitimes, croyoit imprudent de les Waver en 
mettle temps que le parlement , et redoutoits de 
precipiter ainsi l'Etat flans une guerre civile. 
« Plein de son idee, raconte Saint-Simon, M. le 
« Duc revint a ce qv je Jui avois avoue qu'il 

eta" utile d'oter de roi des mains de M. du 
o Maine; que cola pose, it 411oit voir s'il y avoit 

-4 
a esperance certaine de le faire clans un autre 
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1718. 	« temps, et de le faire alors avec moms de dan- 
« ger. Que plug on laisseroit le duc du Maine 
« aupres du roi , plus le roi s'accoutumeroit a 
« lui, et qu'on trouveroit dans le roi un obstacle 
« qui, parson Age 0  n'existoit pas encore; quo 
« plus M. du, Maine avoit gagne de terrain de- 
« puis la regence, par la seule consideration de 
« l'edueation ,*qui le faisoit regarder conime le 
« maitre de 1'Etat a la tnajorite, plus it en tagne- 
« roit de nouveau, ti mesure que le roi avance- 
« roit en Age, plus it seroit difficile et dangereux 
a de I'attaquer 	 flue Ie Pcfgent otoit perdu si 
« M. du Maine detneuroili aupres du roi jus- 
« qu'a la majotito ; que les princes du sang, et 
« lui nommement , ne retoilit pas nitins; qu'il 
« y demeureroit certainement , si a l'occasion 
« presente I'Mucationine lui etoit pas otee 	 

Ajustez cola , dit-il , comme it vous plaira, 
mais voila le fait : car tie me fier a cc quo 

« M. le due d'Orleans me pron.qa , c'est un 
« panneaa °ilk ne dontierai plug, et de me jouer 
q a etre verdu dans quatre ans, c'est ce qud'js 
« n* ferai iainais. — Mais la guerre civile , lui 
« repartis-je..— La guerrt civile, me repliqua- 
« t-il, voici ce que j'en crois : M. du Maine sera 
« sage ou ne le sera pas. Ve cola on s'en aper- 
« cevra bientot en le suivant de pres. S'il est 
a sage, comme je lop crois , point de troubles; 
« s'il ne l'est pas, plus de difficulte a le clepouil- 
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« ler. — Mais son frere, interrompis-je, dont le 	its. 
« gouvernement est Semi souleve; s'il s'y jette ? 
« -e- Non, me clit-il, it est trop lionnete lionime, 
« it n'en fera ricn, maislil le faudra observer, et 
« l'empecher d'y alter. — En l'arretant done, 
« ajoutai-je? — Bien entthdu , me cht-il , et 
a alorsfl n'y a pas d'autre moyen, et it le meri- 
« tera , car it fiat commencer par le lui de- 
« fendre. » (t) 	• 	I 	 I 

« Apres quelques dburts ritopos la-dessdig, je 
« Iui demandai comment ii l'entencltit ',bur re- 
« ducation. — La demander, me repondit-il, 

avec vivacite. — J'entends bien, lui repartis-
eic, mais vous souciez-vous de l'avoit? — Moi, 
« non ,.ine dit-il; veus jugez Wen qu'it mon Age, 
« je n'ai pas envie de me faire prisonmibr, mais 
a je ne veis point d'autre moyen de 1'6ter a 
« M. du Maine, 	 ie de me la donne.r... je ne 
« in'en soucie point du tout, mais it ne me con- 
« vient pas de la demander et de ne pas I'avoir. 
« II flint que je la &muck. et par consequent 
e quo je l'aic. )) (2) 

Pcrsonne ne sonoit aux funestts conse-
quences de confier ilkducation d'un roi a un 
wune prince de moeurs detestables et d'un ca-
ractere odieux ; mais Saint,Simon ne jugcoit pas 

(1) Saint-Simon, T. XVI;  p. 452-458. Duclos ne fait presque 
que cop* Saint-Simon. Memoires secrets , p. 5115. 	• 

(2) Saint-Simon, ibid., p. 46o. 
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1718. 	sans danger pour 	le 	Regent, d'agrandir 	un 
prince du sang, et la seconde personne de I'Etat, 
en lui confiant l'education du roi; le due d'Or-
lean:, par pure foibles., &oil cependant assez 
dispose a laJui donner, seelement parce que le 
due de Bourbon la dem andoit imperieusement. 
Les difficult& cependant se multiplioitnt et la 
foiblesse du chic cil'Orklans etoit telle clue ses con- 
*dens trembloient dedui voir tOut ajourner pin-
t& gue de les resoludre. ?dais Dubois avoit au-
tant d'audisce que d'adresse : meprisant l'esprit 
et les talens de M. le Due, it ne craignit point de 
lui dormer sur le roi une influence dont proba-
blement it ne sauroit pas profiter. II resolut et gt 
resoudre au Regent de frapper tons ses epnemis 
a la foil, et de rendre le coup d'Etat complet. 

Un cooseil de riagence fut -convoque pour le 
vendredit6 aollt 1718, a huitheures du matin, 
clans le cabinet du roi, et un It de justice a dix 
heures, dans la cIiainbre du dais. Le secret avoit 
ete bier garde, et les convocations furent 'aites 
le jour memo it six heures du matin. Des corps 
arines occuperent des la pointe du jour les issues 
du palais. Les deux paces legitimes s'etant 
presentee, le Regent leur laissa entendre qu'ils 
feroient micux do ne pas de►neurer presens is 
ces deux reunions , oh it pourroit se passer des 
choses qui leur seroient desagr6ables ; et l'un 
avoit si peu de courage, rautre si peu d'anibi- 
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lion , qu'ils se retirerent aussitet. Le seul duo 	i7 is. 
d'Antin , qui , coinnie cux , etoit beau-frere de 
la duchesse d'Orldans et fils de Mr" de Montes-
pan , detneura dans le cabittetedn roi. Le Regent 
ne le craignoit point, car c'etoit, alisoit-il , un 
parfait courtisan, sans honinene et gins ha- 
meur. ft) 	 • 	• 

Le Regent coin/mega la seance au censeil de 
regence, en y faisant lir* les leaves de provision 
du nouveau garde kles sceaux d'Argenson , qui 
remplacoi+ le cliancelier D'Agucsseau, exile sit 
sa terre de-Fresnes. 11 enonea ensuite , en peu 
&cots , les otisons qui avoient fait resolidre 
de casser les *rots do parlotztent, et de le faire 
par un arr46 da conseil de., regence; que, pour 
oviter tine desobeissance fat-Indic du parkikent 
qui auroit refuae do renregiardri ii avail resolu 
de le faire en tan lit-de justice et de le tenir.fort 	. 
seer* 41.alonna ensuite la parole au garde. des 
sceaux. D'Argenson, comme 4ieutenamt cle po-
liceagoit ofrouve plusimra affronts dais parle-
meN, et saitissoit avec flaisir l'occasion de se 
veoger. Il expliqua , antis dans l'interet du pou-
vbir alpoln, ce que c'etoit quo l'usage cies re- 

(,) Ld0100tpy.. ch, 6, p. 187. — Saint-Simolk , T. XVII, 
p. 87-9. Dangcau hylus parfait courtisan encore, racoote ce 
coup d'Etat qui abat oit ses anciens amis avec autant d'indiffe-
rence que de platitude. Tome V, p. 69-iii. — Villars , 
T. LXX , p. 17-20. 
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1718. 	MOIltrances, d'oii it venoit, ses utilites 2  ses in-
convenienst  ses bornes , la grace qu'avoit faite 
le Regent .de les avoir renddes, l'abus qui en 
etoit fait, la distinction de la puissance royale 
d'avcc l'autorite du parlement eznane du roi, 
l'incomittence des tribunaux en inatiare d'Etat 
et de finances, et 4a necessite de la reprimer par 
une ipasiere dor dock qui Ea a l'avcnir la *le 
inv4ritiiale Liu fond et die la forme de leurs re-
montrfnces. J4 ionna ensuite lecture de l'arret, 
teloqu'il est conserve au Recueil ,des Ordon-
names , dans !equal , apres un preambuLe tres.  
severe pour lc parlement , it imencttoit enevi- 
cr eur toutes leis restrictioes au di/0A de remon-nu 
trances que le feu roi y avoit epportees en 
3.66,.. 0) 

Le Atte &Orleans reprit enguite la parole 
d'uu ton plus ferme et pleg nitittle que de cou-
tunic. IF dit cpfapr4s avoir jute le r roc& qui 
s'etoit. eleve entre les princes du sang et les 
legiiimes, it ifetoit 	as inoins oblige de iipire 
justice aux Pales de 4Frantoe qui eavoient de-
inendoe en **me tvionps au red pat une requete 
en cows; que la favour (le quelques p4rjces, et 
encore Lieu nouvellement, avoit intervierti le 
rang des paid.; que ce prejudice. fait lie  cette 
digdite 	n'avoit dure qu'autan 	que l'autorite 

(I) Saint-Simon, T. XV*, p.104-107. — Anciennes Lois 
francaiscs, T. XXI, p. 159. 
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qui avoit force. les lois; qu'ainsi les dues de 	1718. 
Joyeuse et d'Epernon ainsi que MM. de Yen-
done aveient ete remis en regle et eta leut rang 
d'ancienniete parini les pairs, aussiotht apices la 
most de Henri III et de Henri IV. 11 avoit en 
consequence fait dresser uue autrc declaration 
qu'il fit lire par Ic garde des sceaux. Toutes 
les prerogatives successiveinent accordees par 
Louis XIV a ses enfans naturels y etoient revo-
quees, le tine yltbiMaine et le couite de Toulouse 
etoient declares n'avoir rang et séance qtve,ilu 
i our de l'erection de leurs Dairies e t ne devoir jouir 
d'autreshonneurs et droits quo de ceux attaches 
it lours dairies (z). Apres clue les deux princes du 
sang, due de Bourbon et prince de Conti, curent 
approuv,e, Saint-Simon remeecia , au nom des 
pairtde la justice qui leur keit cendue, et de-
clare qu'il ue leur appartpuoit point de voter. 
Cependant il A'avoiL bien (ad les autres menibres 
du conseilde regence c I. surtout lesanaraiehaux de 
Villeroi,,de(Villars ) de Thllard 	Cliuxelles 	de , 	) 
Bemis, d'Estrees , etoient favorables au due du 
Maine; its Sc leisserent.intithider et ils voterent 
din* mouvement de fete senlenient la declara-
thEmo propos&e. Uwe mitre declaration qui ren-
doit, par grace, c At coWite de Toulouse, et 

personnelle 	fiai 	i COIDDie ape exception 	 qui 	 _ma t 

(1) Saint-Iiimon, Ts, 7Cyn, p. 209. — Anc. Lois francais.es , 

T. ViCI,p. 161 
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1718. 	avec lui, les honneurs dont it jouissoit alors, 
passa de mem e en silence. Puis M. le Due s'adres-
sant aaaAllegent, lui dit : « Puisque vous 4ites 
« justice a MM. les dues, je crois etre en droit 
« de srous la.detnandor pour usoi-metne. Le feu 
« roi a donne l'eduoation de fa illajeste A M. le 
« duc du Maine, j'eteis inineur, et dans Fidee 
a du feu roi M. du Maiue eitoit,prince du sang 

« et habile A succeder A la couronne. Presente- 
« merit je suis inajeur, et not, sculement M. du 
« Maine n'est plus prince du sang, mais it est 

« reduit A son rang de pairie; M. Ic marechal 

« de Villeroi est aujourd'hui son ancien et le 

« precede partout, il He peat done plu§,flenieu- 

« re.r gouverneur du roi SOUS la suriatendauce 

« de M. du Maine. Je vou.s.demitiAde celte pletee 

que je ne crois pas tikui ,puisse etre 1,•efuiee A 

« mon Age , A ma qva.lite, ni ii icon attache- 
« nicnt pour la personne du roi et paver 1'tat; 
« j'espeye, 	ajouta-t-il 	en se tournan4 vets sa 

(C LiaL,Ich,c , (plc je proliterai des legions de M..1.€ 

« nkerecbal de Villeroi pour 'Wen bien acqUitter 
et meriter son akiii,i.i6. )) Le (1410, d'Ortheaus re-

pondit glue la denial-We de 11. lc Due 6tirit jiisie, 
et qu'il ne, oroyoit pas qu'elle put, ire refuse*. 

Apres les opinions prises eia s'inelinant simple-
ment, le inartelial de Villgrpikpale elk agite naur-
muroit tout seiii. Enfin, comme un homme qui 
prend son patti, it se tourna 	rs le Regent, la 

... 	• 
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. tete basse , les veux mourans , la voix. foible : 	:118. 
« Je ne dirai que ces deux mots-la, dit-il, voilit 
« toutes les dispositions du roi renversees, je ne 
« le puis voir sans douleur. M. du Maine est 
« bien mallieureux ! — Monsieur, repondit le 
« Regent d'un ton vif et haut, M. du Maine est. 
« mon beau-frere, mais j'aiine mieux un ennemi 
« deconvert que cache. »(i) 	. 

Pour sanctionner tout ce qui venait d'être fait, 
it falloit encore renregistrement de toutes ces 
declarations par le parlement, et comme ce corps 
n'arrivoit point, le bruit commenca a se repandre 
au conseil de regence , qu'il avoit refuse de se 
rendre aux Tuileries pour le lit de justice. Le 
garde des sceaux temoigna qu'il ne pouvoit 
croire que le parlement se portat il cette deso-
beissance, niais qu'il seroit trop pernicieux de 
laisser rautorite du roi en avoir le dementi, et 
clue dans ce cas it faudroit prononcer l'interdic-
tion du parlement sur-le-champ. Quoiqu'il fat 
evident que le Regent n'avoit point pour lui la 
majorite dans le conseil de regence, telle etoit 
la puissance des habitudes des courlisans et la 
fbiblesse de caractere de tous ces vicux mare-
chaux qui lui etoient opposes, qu'ils se pro-
noncerent tous pour l'interdiction si le parle-
ment n'obeissoit pas. 

. 	(I)  Sai it-Simon, T. XVII, p. x18. — Mad. de Staal, p. 555. 
TOME XXVII. 	 23 
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1718. 	"'dais on s'etoit alarme sans raison stir l'obeis- . 

sance du parlement. Il arrivoit a pied, stir deux 
files. Cent soixante-dix magistrats , en robes 
rouges, avoient voulu traverser Paris en pro-
cession, pour reveiller l'affection du peuple et 
l'interesser a leur defense. Le peuple deweura 
froid et indifferent. Les parlementaires s'etoient 
montres matins et chicaneurs , sans inanifester 
ni "intelligence des affaires, qui obtient du cre-
dit , ni "elevation du caractitre, qui conserve 
la force. Le garde des sceaux expliqua dans son 
discours les diverses resolutions qui venoient 
d'obtenir la sanction du conseil de regence. Il 
faut laisser Saint-Simon 	peindre cette scene. 
« Un silence extreme annoncoit eloquemment 
« la crainte , "attention , le trouble, la curiosite 
« de toutes les diverses attentes. Ce parlement, 
« qui sous le feu roi meme avoit souvent mande 
« ce meme d'Argenson , et lui avoit, comme 
« lieutenant de police, donne des ordres debout 
u et clecouvert a la barre ; ce parlement, qui 
« depuis la regenee avoit deploye sa mauvaise 
cc volonte contre lui , jusqu'a 	donner tout a 
« penser, et qui retenoit encore des prisonniers 
« et des papiers pour lui donner de "inquietude; 
« ce premier president si superieur a lui , si 
« orgneilleux , si fier de son duc du Maine , si 
« fort en esperance des sceaux; ce Lamoignon 
« qui s'etoit vante de le faire pendre a sa chambre • 
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« de justice, oil lui-nteme s'etoit si complete- 	;7 xs. 
« ment deslionore , its le virent revelus des or- 
« nemens de la premiere place de la robe, les 
« presider,1 es effacer, et, entrant en fonctions, les 
« remettre en leur devoir et leur en faire lecon 
« publique et forte, des la premiere fois qu'il se 
« trouvoit a leur tete. On voyoit ces vains pre-.  
« sidens detourner leurs regards de dessus un 
« homme qui imposoit si fort a leur morgue et 
« qui aneantissoit leur arrogance dans le lieu 
« meme &ou ils la tiroient.... Pendant le dis- 
« cours du garde des sceaux une consternation 
« generale se repandit sur tons leurs visages. 
« Presque aucun de taut de - membres n'osa par- 
« ler a son voisin... 	Une 	douleur amore , et 
« qu'on voyoit pleine de depit , obscurcit le 
« visage du premier president. La honte et la 
« confusion s'y peignirent. Ce quo le jargon du 
« palais appelle le grand bane, pour encenser 
« les mortiers quil'occupent, baissa la tete a la 
« fois comme par un signal.... Ce fut bien pis a 
« la lecture de la declaration; cliaque periode 
« sembloit redoubler a la Lois (attention et la 
« desolation de tous les officiers du parlement... 
« Apr& les opinions, je vis ce pretends grand 
« bane s'emouvoir : c'etoit le premier president 
a qui vouloit parley et faire la remontrance, 
a  qui a paru pleine de la malice la plus ratlinee, 
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1718. 	« d'impudenceii regard du Regent et d'insolence 
« pour le roi. Le scelerat trembloit toutefois en 
« la pronongant. Sa voix entrecoupee , la con- 
« trainte de ses yeux, le saisissement et le trouble 
« visible de toute sa personne dementoient cc 
« reste de venin, dont it ne put refuser la liba- 
.« tion a lui-meine et it sa compagnie. Ce fat la 
« on je savourai avec toutes les delices qu'on ne 
« peut exprirner le spectacle de ces hers legistes, 
« qui osent nous refuser le salut , prosternes a 
« genoux, et rendant a nos pieds un hommage 
« au-trOne , tandis que nous etions assis et con- 
« verts sur les hauls sieges , aux cotes du meme 
« trtme.... Mes 	yeux fiches, 	colles , 	sur ces 
« bourgeois superbes , 	parcouroient 	tout 	ce 
« grand bane a genoux ou debout 	 Vil petit 
« gris qui voudroit contrefaire 1'lier►nine , et ces 
« totes decouvertes et humiliees it la hauteur de 
« nos pieds. La remontrance finie, le garde des 
t( sceaux nionta au roi, puis, sans reprendre 
« aucun avis se remit en place, jeta les yeux 
« sur le premier president et prononca : Le roi 
u veut titre obdi et obdi sur-le-champ.... Ce grand 
« mot fut un coup de foudre qui attera presi- 
« dens et conseillers de la facon la plus marquee. 
« Tous baisserent la tete , et la plupart furent 
« long-ternps sans la reiever. Le reste des spec- 
« tateurs , excepte les marechaux de France, 
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« parurent pen sensibles a cette desolation» (1). 	1718. 
Nous ne suivrons pas l'orgueilleux et haineux 
duc et pair dans re recit 	de la suite de cette 
seance, et de son triomphe sur le premier pre-
sident. « L'insulte , dit-il, le mepris , le dedain, 
« le triomphe , lui furent lances de mes yeux 
« jusqu'en ses manes. Souvent it baissoit la 
« vue quand it attrapoit mes regards; une fois 
« ou deux it fixa les siens sur moi , et je me 
« plus h l'outrager par des sourires derobes , 
« mais noirs , qui acheverent de le confon- 
« dre. » (2) 

Le parlement ne songeoit point a resister; cc-
pendant pour lui faire mieux sentir sa depen-
dance, Dubois jugea convenable d'atteindre par 
des lettres de cachet ceux des magistrals qui 
avoient parle avec le plus de force contre la der-
niere falsification des monnoies. Dans la nuit du 
28 au 2g ao&t, les presidens Blamont et Fey-
deau, et le conseiller Saint-Martin , furent en-
leves dans leurs maisons , et envoyes , sans leur 
dormer un moment pour se reconnoitre , aux 
prisons des lies d'Hyeres , de Belle-Isle et d'O-
leron. Aucun tumult° , aucun murmure n'indi-
qua la sympathie du peuple ; le Regent n'eut au-
cun egard aux deputations ni aux supplications 
de leurs collegues en leur faveur; mais it se lassa 

(i) Saint-Simon, T. xVII , p. 157-141 . 
(2) Ibid., p. 148. 
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1718. 	d'une rigueur sans resul tat , et au bout d'un cer- 
tain temps it leur rendit la liberte. (r) 

Pour completer le coup d'Etat du Regent, qui 
en 	abattant le parlement et les princes legiti- 
mes ramenoit tout au pouvoir absolu, Dubois 
jugea convenable de congedier tous ces conseils 
qui avoient presqueune apparence republicaine; 
it avoit 4eprouve ]curs lenteurs , 	leur indeci- 
sion, leur manque de volonte et de suite; it 
trouvoit fa tigant de rassenibler soixante-dix 
ministres au lieu de six ou huit; mais surtout 
it persuada au Regent , qu'il ne convenoit pas 
quo le roi se familiarisat avec les grands qui en-
troient dans ces conseils, au risque de les ecou-
ter peut-etre de preference a lui; tandis qu'il 
seroit toujours facile de tenir cot enfant a grande 
distance des gens de robes, qui les remplace- 
roient. 	Ces 	divers 	conseils 	furent casses 	le 

4  

24 septembre. En memo temps, l'abbe Dubois 
hit nornme secretaire d'Etat aux affaires etran-
geres, et Le Blanc, secretaire d'Etat a la guerre. 
Le cardinal de Noailles avoit donne sa (Minis-
sion du conseil de conscience, qui fut supprime. 
Canillac obtint d'entrer an conseil de regence. Le 
due de Noailles avoit deja etc ecarte de Pad-
ministration des finances a cause des obstacles 

(i) Lemontcy, chap. 6, p. 190. -- Saint-Simon, T. XVII, 
p. 176. 
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qu'il mettoit aux projets de Law, et D'Agues- 	/71s. 
seau exile a sa terre de Fresnes. (I) 

Dubois avoit des vues toutes personnelles 
lorsqu'il cherchoit ainsi a concentrer l'adminis-
tration ; it vouloit obtenir le chapeau de car-
dinal, et it s'etoit apergu que son maitre voyoit 
en lui cette ambition de mauvais oeil. Il se pro-
posoit donc d'y reussir par l'appui de Pempe-
reur,  , et, pour le gagner,  , son rnoyen etoit de 
faire toutes les volontes de George 1°', 	qui 
lui etoit devoue. 	L'empereur,  , le roi d'An- 
gleterre )  tous les membres de la grande alliance 
qui avoient fait la guerre a Louis XIV , desi-
roient ardeminent que l'aigreur qui se manifes- 
toit 

 
entre les cours de 	Madrid et de Paris, 

degenerat en une guerre ouverte. c'eilt Me 
enlever a la France tout le fruit de cette succes-
sion d'Espagne pour laquelle elle avoit fait de 
si prodigieux sacrifices, se venger des traites 
d'Utrecht, auxquels les allies s'etaient soumis de 
si mauvaise grace, et en inetne temps depouiller 
la France de son dernier allie; car l'accord entre 
George Ier  et le Regent ne reconcilioit point les 
deux nations. La Suede etoit comme aneantie 
depuis la mort de Charles XII, la Hollande etoit 
subjuguee par 1'Angleterre, l'Italie etoit asservie 

(i) Saint-Simon, T. XVII, p. 196. — Ldmontey, ch. 6, 

P. 193' -- Noailles , T. LXXIII, p. 176. — Villars, T. LXX, 
D. 23. 
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7718. il la maison d'Autriche, et Louis XIV avoit 
aliene lui-rneme tons les anciens allies de la 
France en Allemagne. Si Pon pouvoit engager 
le Regent dans une politique si desastreuse , les 

. 

Anglais comptoient encore en profiler pour 
aneantir les arsenaux qu'Alberoni avoit fond& 
en Espagne , finir d'ecraser la marine espagnole, 
et empecher que la France ne trouv‘at en elle 
aucune ressource , lorsqu'elle reviendroit a ses 
vrais interets. Il sembloit difficile d'amener a 
une si grande faute un ministre francais et sur-
tout un homine 'labile; mais Dubois vouloit ga-
gtaer les quarante mille livres sterling de pension 
que lui payoit PAngleterre ; sur toute chose it 
vouloit etre cardinal, et it s'indignoit qu'Albe-
roni Pat devance clans le sacre College. Avant 
de quitter Londres, it avoit pris "'engagement de 
decider le Regent a declarer 14 guerre a 1'Espa-
gne. Deja il l'avoit determine a promettre de 

• faire passer un subside secret aux Autrichiens 
pour les cider a reconquerirla Sicile. Saint-Simon 
predit au Regent qu'un secret semblable ne se-
roit point garde , puisqu'il convenoit aux Au-
trichiens et aux Anglais de le laisser percer,  , 
pour achever de brouiller la France avec l'Es-
pagne ; it fit sentir vivement au duc &Orleans le 
danger, le crime, la honte de cette guerre de 
famine; it obtint sa parole qu'il ne s'y laisseroit 
point entrainer ; mais les paroles ne lioicnt ja- 
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mais cc foible prince; Dubois lui pouvoit faire 	1718. 
signer tout cc qu'il vouloit dans les premieres 
heures de la matinee , Iorsqu'il avoit encore l'es-
prit offusque par les fumees du vin et l'epuise-
ment des debauches de la veille ; et au mois 
de decernbre , quand it se decida enlin a la 
guerre, it fermi pendant huit jours sa porte au 
due de Saint-Simon pour eviler de lui 	en 
parley. (1) 

Pour decider le Regent a la guerre et pour 
entrainer le conseil de regence, rabbe Dubois 
cornptoit sur les petites et pueriles intrigues de 
la duchesse du Maine, et sur ses relations avec 
l'Espagne qu'il se pint a nommer la conspiration 
de Cellamare. Memo avant le lit de justice du 
26 aoit' t, la duchesse du Maine etoit profonde-
ment irritee contre le Regent : elle avoit vu son 
maxi humilie au moment de l'institution de la 
regcnce , le testament de Louis XIV n'avoit 
point ete respecte, la part dans le gouverne—
ment, le commandment militaire, l'habileto a 
succeder au tame et le titre de prince du sang 
lui avoient ete successivement enleves par un 
homme quo les partisans du due du Maine 
croyoient capable de tous les crimes. Des lors , 
la petite cour de Sceaux n'avoit parle du due 
l'Orleans qu'avec mepris et avec haine; c'etoit 

( f ) Saint-Simon, T. XVII, p. 214-225. 
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!718. 	un foyer d'oi:t Pon voyoit se repandre toutes 
les calomnies seinees contre lui, dans les propos, 
clans les feuilles it la main , dans les vers et les 
epigrammes. Ce mente esprit dominoit it l'hOtel 
de l'ambassade d'Espagne et a la nonciature de 
Rome. Philippe V et la fougueuse Elisabeth 
n'avoient pas cesse de hair le duc d'Orleans , et 
de lui imputer thus les crimes dont l'avoit déjà 
accuse le grand Dauphin pare de Philippe. Al-
beroni qui avoit rencontre Pinimitie perseve-
rante de la France lit oil it avoit cru pouvoir 
se flatter de son appui , qui avoit vu ses projets 
ilejoues, la flotte et l'armee qu'il avoit creees , 
l'une incendiee , l'autre gravement compromise 
en Sicile, se seroit rejoui d'une revolution en 
France qui auroit ecarte du pouvoir un prince 
si constant a lui nuire. Mais l'ainbassadeur es-
pagnol a Madrid, le prince de Cellamare n'etoit 
guere propre a servir des haines si passionnees. 
C'etoit un vieillard napolitain , lent, doux et 
grave, qui pour servir sa cour ne savoit guere 
faire autre chose quo lui envoyer les libelles qui 
circuloient it Paris contre le duc d'Orleans. Les 
passions qui animoient le nonce Bentivoglio sont 
moans faciles a expliquer ; dans la lutte entre 
Dubois et Alberoni, it sembloit jusqu'alors quo 
le pape favorisilt Dubois. C'etoit cependant sot 

envoye qui avoit on Cent lui-metne on fait ci' 
cuter le plus sanglant , peut-etre, de ces libelle• 
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C'etoit un songe allegorique dirige contre le 	17!8. 
Regent comme enipoisonneur, et meditant le 
meurtre du roi. L'auteur se supposoit trans-
ports dansune galerie de tableaux dont chacun 
representoit quelque prince qui 'avoit tue son 
pupille pour monter stir le tame. Gaillande , 
docteur de Sorbonne avoit fourni tous ces traits 
historiques a Bentivoglio , a cause dela profonde 
ignorance de celui-ci (1). Gaillande fut exile, 
et le Regent demanda au page de rappeler son 
nonce. 

La duchesse du Maine fit proposer au prince 
de Cellamare d'unir leurs ressentimens. It ac-
cepta, et it fut conduit quelquefois de nuit chez 
la duchesse, a 1'Arsenal, par le comte de Laval 
deguise 	en cocher. Celui-ci etoit 	un gentil- 
homme ruine , defigure par une blessure, bi-
lieux , haincux et farouche, que la duchesse 
avoit employe a atneuter la noblesse de pro-
vince contre les pairs. Quelques autres intri-
gans s'etoient egalement mis a son service. Le 
baron de Walef lui avoit ete recommande par 
le jesuite Tournemine pour entamer des relations 
avec la cour d'Espagne.DCUK homilies de lettres 
tenoient le premier rang dans cette reunion, lc 
cardinal de Polignac, l'un des negociateurs du. 
traits d'Utrecht, connu plus tard par le poeme 

(,) Lemontey, ch. 7, p. 209. 
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3743. 	de l'Anti-Lucrece , et Malezieux , qui avoit ete 

• precepteur du chic du Maine, puis attaché au 
due de Bourgogne, et enlin le directeur des di-
vertissemens , le poete , le traducteur et le bel 
esprit de la duchesse. II fut employe par die it 
ecrire un memoire contre le due d'Orleans, car 
daus ces reunions mysterieuses, on se bornoit 
seulement a vouloir remuer la France par des 
ecrits qu'on feroit circuler de mains en mains. (i) 

Apres la publication de la quadruple alliance, 
et plus encore apres le lit de justice qui avoit si 
cruellernent humilie le due. du Maine, les me-
coutens de la cour de Sceaux et de rambassade 
d'Espagne redoublerent de Colere, d'activite , et 
de clesir de vengeance. Its s'etnient divises pour 
la composition de leurs ecrits incendiaires en 
deux comites, qui echangeoient et revisoient 
mutuellement leur travail ; 	rabbe 	Brigault , 
Laval et Pompadour formoient l'un , la duchesse 
du Maine avec Polignac et Malezieux formoient 
l'autre, 	et chacun de 	ces comites avoit un 
profond mopris pour les ouvrages de l'autre. 
L'abbe Dubois avoit des espions au milieu d'eux, 
it s'amusoit a les faire tomber dans des pieges; 
it les laissoit agir cependant, se reservant de 
les surprendre au moment oil it lui convien-
droit de faire un eclat. Cellamare en transmet- 

(r) lAmontey, ch. 7, p. 201. —Mad. de Staal , p. 341. 
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tant plusieurs de ces ecrits au cardinal Albe- 	17/8. 

	

roni, lui exposoit, le 3o juillet, l'embarras oil. se 	. 
trouvoient les pretemlus conspirateurs , pour 
decider entre les mains de qui on pourroit 
remettre la regence , si l'on reussissoit a l'enle-
ver au duc d'Orleans. « Le roi d'Espagne, di- 
« soit-il, est trop eloigne, le duc de Bourbon et 
a le prince de Conti sont trop mieprises ; l'opi- 
« nion repousse les biliards : Cellamare penche 
« pour un conseil des princes et des grands qui 
« gonverneroient sous la protection de Phi- 
« lippe V, tel qu'il parott, dansla correspondance 
« du conite de Lilliers , que Louis XIV l'avoit 
« concu. Il examine ensuite les moyens des 
« conjures, et it est convaincu de leur insuffi- 
« sauce s'ils ne sont soutenus par une artnee 
« espagnole. Enfin it ne voit d'autre parti a 
« prendre que de nourrir sans éclat le feu sous 
« la cendre, et d'amuser ceux qui se sont ouverts 
« a lui sans reserve. » (I) 

Pour deposer lc Regent la duchesse du Maine 
comptoit sur les (Ants - generaux ; elle vouloit 
quo les mecontens en detnandassent la convo-
cation, et que le roi d'Espagne la fit de sa 
propre autorite co►nme le plus prochain agnat 
du jeune roi. Philippe se preta it ecrire de sa 
Min une lettre a Louis XV, une autre it tous 

(i) Lemontey, ch. 7, p. 
 211. 
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1718. 	les parleinens de France, 	(Papas le module 

. 	qu'on lui avoit envoy e. Mais Alberoni denim- 
dolt les noms de ces hommes considerables qui 
signeroient la requete it Philippe pour l'en-
gager it convoquer les etats - generaux ; it ne 
s'en presentoit aucun. Il deuiandoit quels corps 
d'armee se declareroient pour l'Espagne; on ne 
pouvoit lui nommer qu'un petit noinbre d'offi-
ciers it detni-solde, qui cherchoient du service 
sans avoir aucune vue politique : la destruction 
de la flotte espagnole par les Anglais , et le lit 
de justice avoient porte l'effroi dans tout le 
parti. 

Alberoni mieux averti vouloit differer toute 
explosion jusqu'au printemps suivant. Mais ie 
moment etoit venu oii le cardinal Dubois jugea 
convenable de faire eclater la conspiration : it 
n'etoit pas sans inquietude sur celle que, l'hiver 
precedent, le due de Saint-Aignan, antbassadeur 
de France, avoit ourdie it Madrid, pendant la 
inaladie de Philippe V, contre ce qu'il nonnnoit 
le parti italien, c'est-a-dire la reine et le car- 
dinal; la gu4rison du roi 	empechoit dc lui 
Bonner aucune suite, mais si elle venoit a etre 
deconverte, elle lui feroit perdre Favantage de 
se dire offense : it donna done- a Saint-Aignan 
l'ordre de revenir l  tandis qu'il sut, par un de 
ses espions employe par la duchesse du Maine 
comme copiste, que trois voyageurs espagnols, 
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qui venoient de partir de Paris, etoient porteurs 	1718. 
d'un piquet important de Cellamare. Il les fit 
arreter a Poitiers le 5 decembre. C'etoient des 
homilies considerables; un abbe Portocarrero , 
un Monteleon, fils de l'ambassadeur espagnol en 
Angleterre , et an riche banquier qui venoit de 
faire 	faillite 	it Londres (1). 	Dubois 	vouloit 
en effet que lour arrestation fit grand bruit , . 
qu'on crat y voir la decouverteinattendue d'un 
effroyable. coniplot. Les papiers tres volumi-
neux qu'on leur enlevoit , et dont ils ne soup-
connoient point eux-menses le contenu , avoient 
cependant fort peu d'importance; c'etoient des 
memoires mis au net, des projets de manifesto, 
un catalogue des officiers francais qui deman-
doient du service en Espagne, des preuves enfin 
d'une intrigue coupable, inais qui clemontroient 
en mete temps sa futilite (2). L'hOtel de Cella-
mare fut investi pendant que cot ambassadeur 
etoit chez le secretaire d'Etat Le Blanc; 	tous 
ses papiers , toute sa correspondance furent 
saisis et apportes au Louvre , et lui-ineine fat 
envoye a Blois, le 13 decembre, pour y attendre 
sous sure garde leg ordres de la cour. Tout le 
corps diplomatique fat averti que la decouverte 

• 
(r) Saint-Simon, T. XVII, p. 226. — San Phelipe, T. II, 

p, 206. - Mad. de Steal, p. 359. 
(2) Lanontey en a donne le catalogue et l'extrait, chap. 7, 

v. 219. 
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iv& 	d'une conspiration criminelle forcoit la tour de 
France a violer les franchises ordinaires des 
ambassadeurs; mais I'Espagne n'avoit d'alliee 
que la France, et aucun ambassadeur ne re-
clatna. (i) 

Le jour meme de I'arrestation de Cellamare, 
le duc d'Orleans tint aux Tuileries , a quatre 
.heures , un conseil de regence. « Il avoit, dit. 
« Saint - Simon , mieux qu'homme que j'aie 
« connu , le talent de la parole, et sans avoir 
« besoin d'aucune preparation, it disoit ce qu'il 
« vouloit , ni plus ni moins ; les termes etoient 
« justes et precis, une grace naturelle les ac- 
« compagnoit avec I'air de cc qu'il etOit , tou- 
« jours mole d'un air de politesse. Il ouvrit le 
« conseil par un discours sur les personnes et 
« les papiers arretes a Poitiers qui avoient de- 
« convert une 	conspiration 	fort dangereuse 
« contre PEtat , prete a &later, dont l'ainbas- 
« sadeur d'Espagne etoit le principal promo- 
« teur. » II justifia ces arrestations et la saisie 
de ces papiers d'apres les principes du droit des 
gens (a). 	L'abbe Dubois , 	qui parloit beau- 
coup moins bien , qui metric begayoit un peu, 
mais par affectation et pour se donner un in-
stant pour la reflexion 2  lut deux des lettres sur- 

(r) Saint-Simon, T. XVII, P. 234. -- Dangeau, T. IV, 
p. 84. — Villars , T. LXX , p. 25. — Flassan , T. IV, p. 473. 

(2) Saint-Simon, T. XVII, p. 236. 
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prises qui ne laissoient aucun doute sur l'exis- 	1718. 
tence du complot ; it feignit ensuite de vouloir 
lire la liste des conjures; mais le duc &Orleans 
se hata 	de l'interrompre , 	s'attirant 	ainsi de 
brands eloges apur sa Glemence et sa .modera-
tion, tandis qul savoit bien que cette lisle que 
Dubois alloit lire etoit celle des intrigans obscurs 
qui demandoieni: da service it l'Espagne , et 
qu'elle couvriroit de ridicule la clecouverte dont 
on vouloit faire du bruit. 

Pompadour dont la fille await epouse le fils 
de Dangeau, Saint-Genies, et quelques autres 
des amis du duc du.Maine et des protegesele 
M.'. de Maintenon, furent erretes des le Jo de-
cembre. Cie fat oulement le Atikque le Regent 
annonca it &in.-Simon et au due de Bourbon 
que le duc et la auchesse du Maine etoient au 
fond ilui.complot ;iil tomptoit avec raison titre 
seconde par leur haintip  et qu'ils lui donne-
roient euxonemes le conseil de faire arreiter le 
Ills cheri de Lottis XIV, le beau-frere tiu Re-
gent *la tante de M. le Duc. Pour inviiquer 
davantage celii-ci dans collie niesure odieuse, 
it fut convenu que la ducheese du Nlaine seroit 
la captive de soappropre neveu, et doll:awe par 
lui dans le château de Dijon : les Bourbonb de 
here en fils, etoWnt gousitrneurs de Bourgogne. 
Les deux Cpoux furent arretes le 29 clocembre ; 
le due du Maine fat conduit it Dourlens, la du- 

TozIF XXVII. 	 24 
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chesse a Dijon; plusieurs de leurs commensaux 
furent arretes en nienie temps, et entre autres sa 
spirituelle femme de chambre Mu` de Launay ,  7 
qui fat depuis Mme de Staal; celle-ci fut anise 
a la pastille, et y rosta plus Lau-temps que les 
autres. (r) 	 . 	.• 

Le succes de Dubois fat au reste coinplet. 
La terreur gagna tout le paxti. Le duc de Saint- 
Aignan , qui , s'il avoit ete arrete en Espague 
et ses papiers saisis, auroit eu a repondre d'une 
conspiration big autrement grave, t n sortit a 
temps. II eut 	on audience de conge le 13 de- 
cipibre. En voyage, it ropcontra le courrier du 
Regent qui lui ani4onca. l'arrestation de Cella-
mare ; it comprit le danger qu'il cceuroit; mais 
c'etoit un hornine de trente *is , actif, ambi-
tieux i resolu.. Il laissa clam ses grands equi- 
pages deux cloniestiques, %Ili represe3toient le 
dap et la duchesse, e 	qui, a peu d'heures de 
la ,- se Inauverent pas 	d'être 446t4 ; pen- 
dant ole lienips it gagnoit cheinia aavecAailoCemine, 
a cheiod , par des voies detourpees , *it par-
vint. ..ii. Sainteiticanobied-de-Po. tandis qu'on 
wino/wait t.. Albikoai qu'on tenoit l'ambassa- 
deur, f2i 	 6 

(Saint-Simo.n, T. XVIItp• 244.— Nal. de mad. de Staal, 
Coil., T. LXXVII , p. 368. — Ducks, Mem. secrets, p. 241. 

(2) Lemontey, ch. 7, p. 239 243. — Saint-Simon, T. XVII, 
p. 255. — Noailles, T. LXXIII, p. 175. 
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Pendant tout le voyage du due du Maine 	37 (9. 

depuis Sceaux jusqu'a Dourlens, « ii ne lui 
« echappa, dit Saint-Simon, ni plaintes, ni dis- 
« (lours, ni questions, mais force soupirs. Il ne 
« Marla point du tout les premieres cinq ou six 
« heures , et fort peu le reste du voyage.... A 
« chaque eglise devant laquelle on passoit, it 
« joignoit les mains, s'inclineit profoudernent 
« et faisoit force signes de croix, et par-ci.par-la 
« marmottoit tout bas des prieres. Jamais it ne 
« nonima personne , rki Mme la duchesse du 

Maine, ni ses enfans , ni pas un de ses do- 
« mestiques. » De la duchesse clu Maine au 
contraire. 4t On eitt dit pendant la route que 
« c'etclit unokfaile de France qu'une hain. sans 
« cause et sans droit traitoit avec la derniere 
« indignite 3 l'hAreine de roman, farcie Aims pieces 
(/ de thatre qu'elle jouoit elle-meme a Sceaux 
« depuis plus de vingt arm, ne gsrloit que lour 
« langage, ou les plus fortes epithkes ne suffi- 
« soient pas ii 80r) gre a la prdkendu% justice de 
« ses plaintel. Elks redoublerent en eclats les 
« plus violet* quand, a hi troisieme jOurnee, 
« elle Writ enfin qu'on la covkluisoit a bijon..... 
« Elle vomit contre M. le Due tout 4ie que la 
« rage soutenue d'esprit petit imaginier do plus 
« injurieux. Elle oublia qu'elle etoit 6'oeur. de 
« monsieur son pure; elle n'epargna pas leur ori- 
« gine commune, et triompha de bien dire sur 
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1719. 	« l'enfan t de treize mois » (i). « Le comte de Tou- 

« louse enfin, aussitht l'arret du duc et de la 
« ducheese du Maine, vint trouver M. le due 
« &Orleans ; it lui dit nettement qu'il regardoit 
« le raj., le Regent et l'Etat, COMMe une aeule 
« et 'name chose; qu'il l'assuroit, sans orainte et 
« sans detour, qu'on no le trougseroit Olnais en 
« rian tie contraime au service et a la fidelite qu'il 
« let*.  devoit, ni en cabale ni en intrigue; qu'il 
« etoit bien facile de ce qui arrivoit a son frere, 
a main fiequel , it ajouta tout de suite, it ne re- 
« ifondoia pas. » La guerre contre 1'Espagne fut 
resSla. I l'unaninsite dans le conseil de regence; 
et Vilbesoi, qui s'effrayoit a present * de l'affecta- 
« floe si folletnent et si publiquement marquee 
« par ses precautions eclatantes contre le poi- 
« son, poor son air de tout eraincitre et sans cesse 
« pour la vie du roi » (2), Villeroil qui ne savoit 
jamais s'arriter entre Farrogance et rabjection, 
ecrivit avi Regent une lettre pour lui repeter 
son suffrage en &wear de la guerre. (3) 

(i)Saisit-Simon , T. XVII, p. 272. Voyez aussi ibid., p. 25o. 
Il ne fart pas oublier cue Saint-Simon poursuivoilp sa bailie 
mIlme ses enneinis tonS6s. 

(2) Saint4Simon , T. XVII, p. 235. Sur ces precautions on-
trageantes , livyez aussi Ducks, p. 298. 

(3) Lernontey,  , ch. 7, p. 227. Dangeau redouble encore de 
platitude dans le r4cit de cette affaire qui, par sa belle-fille de 
Courcillon , le touchoit de si pros. Tome IV, P. 91-95. — 
Villars , T. LXX , p. 27. 
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La declaration de guerre contre l'Espagne , 	17r9. 

promise par Dubois aux autres meinbres de la 
quadruple alliance, fut puliliee leg oule 1 o jan-
vier 1719; celle de l'Angleterre etoit du 27 de-
cembre precedent.11n'etoit point quesPlon, clans 
ces marlifestes, de l'assistance offerte par l'Espa-
gne au duc du Maine en France, au Pretendant 
en Angleterre. « Mais l'Espagne, y eteit-il dit, 
« en violist les traites d'Utrecht et de Bade, 
« avoit fait craindre le retour d'une guerre aussi 
« sanglante et aussi opinitttre que celle que les 
(c derniers trait 	avoient ternainee. Sa Majeste 
« de concert avec le roi de la Grande-Bretagne 
« n'a rien neglige pour arreter le feu que l'Es- 
« pagne allumoit; elle a employe tome ses offi- 
« ces pour menager entre l'emperour et le roi 
« d'Espagne un aecommodement aussi avan- 
« tageux qu'honorable au roi catholique 	 
« Mais comme on ne pouvoit s'assurer clue le 
« ministre du roi d'Espagne moderat l'ambition 
« de ses projets-, et qu'il n'etoit pas justue le 
« repos de itturope dependit de son opinitarete 
« ou de ses v nes secretes, Sa Majeste etle roi dela 
« Grande-Bretagne n'ont pu refuser aux instan- 
« ces qui leur ont ete faites de convenir, sui- 
« want l'usage freqweinment pratique dana les 
a occasions importantes, que si creelqu'un des 
a princes interesses refusdit de consentir a la 
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1719. 	« paix, ils reuniroient lours forCes pour l'y obli- 
« ger. I) (I) 

Philippe V, de sot ate, avoit publio une 
declaration de guerre, et une invitation aux 
troupes fitancaiSes de reoonnoitre en lui le petit-
fils de Louis XIV, le protecteur de let* jeune 
roi, celui h qu 	la regence appartenoit par sa 
naissanee, et qui eeul avoit le droit de convo-
quer•lee etats-generaux pour le retaillissement 
de l'ordre, encore que pour le bien de la paix it 
eta renonce h la couronne. Tic 26 avril it partit 
de Madrid pour se aware a la tiiit,e de son armee. 
Nourri dams les maximes de Louis XIV, ilne se 
faisoit anc.une ici6e d*s changetuens survenus 
dams l'opinion, et it etoit fermement persuade 
que s'il se peesentoit aux Frauvais, it les verroit 
tous acoeurir a lui comine adepremier des prin-
ces du song. Il savoit que Vitiates avoit refuse 
de cqintnander contre lui une armee dans tine 
guerre qu'il regardoit comme injuste et impoli-
tique.). C'etoit, it est vtai, sur les Francais 
eux-mernes bien plus que Mr lik Espagnols 
qu'il comproir; sa meilleure armee etoit enter-- 

(1) Ordonnance du g janvier portant declaration de guerre, 
Anciennes Lois fransaiscs , T. XXI, p. iv.— Lord Mahon, 
ch. 9, p. 487. i—Coxe, L'Espagnetous Ifs Bourbons, ch. 29, 
p. 452. Ce maajfeste fut compose par Fontenelle dont Dubois 
cmpruntoit souveat la plusne. — Duclos , p. 345. — Flassan, 
T. IV, p. 4.87. 

(2) Coxe, ibid., p. 449-458. — San Phelipc , T. 11, p.  ao8. 
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mee en Sicile ; elle s'y defend oit avec peine, dans 	.7 7e. 
les deserts de l'Etna oii elle s'&toit retiree, centre 
Partnee imperiale, nourrie par la flotte anise 
et payee par la France. Chaque jour de nou-
veaux bataillons allemands que la trove dc.Pas-
sarowitzlaissoit dispolfibles, arrivoient aux Im. 
periaux (1). Six mille Espagabis avoient, d'autre 
part, etc donnes au Prettndant et an duc d'Or-
mond b Cadix, pour tenter ime descente en 
Angleterre, qui n'avoit plus de chance de succes 
depuis que la mort de Charles XII , survenue 
peu de semaines auparavant , Iui Otoit l'appui 
du redoutable guerrier du Nord (2). C'etoit avec 
bien de la peine que Philippe avcdt rassemble 
environ quinze mille hodunes, avec lesquels it 
s'avaneoit dans la Navarre. 

L'armee frangaise etoit tout autrement puis-
sante ; on l'evaluoit a quarante mine hanunes, 
et le marechal duc de Berwick en avoit accepte 
le commandement ; trn voyoit avec surprise le 
fill naturel de Jacques II attaquer les Espatnols, 
au moment oii ceux-ci s'effortrient de retablir 
son frere le Pretendant sur le trine. Berwick 
avoit combatta pour Philippe V dans la guerre 
de la Succession; it avoitrecu plesieurs faveurs 
de ce roi; ilailvoit place a soneervice son second 

(i) Lemontey, ch. 8, p. 275. 
(2) Lord Mahon, ch. xo, p. 97. 6— San Phelioe, Comer-

iarios, T. II, p. 214. 
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1719. 	fils, qui avoit ete fait grand d'Espagne et due de 

Liria. Mais Berwick, exile depuis trente ans de 
sordbays, se regardoit Presque counne un soldat 
condottiere, pre t a combattre pour toutes les que-
rellet(r). Le Regent, qui savoit coinbien la guerre 
d'Espagne &toil impopulaiNe en France, avoit de-
sire mettre a la tilteiclel'armee un general qui cat 
assez de reputation pour contenir les soldats. 
Par le mime motif it desiroit qu'un prince du 
sang se montrat a cette armee qui attaquoit lc 
chef de toute la maison royale. Il s'adressa au 
prince de Conti, alors age de vingt-quatre ans, 
qui ne s'etoit guere fait connoltre que par ses 
mauvaises mnoeur# et ses etroites liaisons avec le 
grand pricur de Vend6me; it le fit lieutenant-
general et le chargea de commander la cavalerie. 
Pour decider Conti it fallut lui Bonner r 5o,000 
livres sle gratification , et beaucoup de vaisselle 
d'argent en present. « II s'y montra, dit Saint- 
« Sitnon, etrangement dissemblable a monsieur 
« sort pere et au sang de Bourbon, jusque la quo 

toutes les trowes, jusqu'aux soldats, n'en 
« parent retenir leur scandale. n (2) 

(I) Berwick avoit ete nomme en 1716, par le Regent, com-
mandant en Guienle, et it dit dans ses Memoires qu'etant sur 
les frontieres dlEspagnip, c'etoit pour lui un tit voir indispen-
sable d'executer les ordres qu'il avoit d'attaqucr ce royaume. 
Berwick, 1. LXVI de la Collection, p. 272. 

(2) Saint-Sirnou , T. AVII, p. 2 82 . — Lemontey, ch. 8 , 
p. 262. 
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Il etoit vrai quo l'artnee ne ressentoit aucune 	1719. 
affection pour le Begent , qu'elle entroit peu vo-
lontiers en Espagne , que beaucoup d'officiers et 
d'hommes de condition hesitoient , et se deman-
doient si leur devoir ne les appeloit pas a se ran-
ger autour du petit-fils de Louis "..)“V; mais Far- 
melt 	frangaise avancoit 	cependant , 	elle 	ne 
rencontroit nulle part de resistance efficace, et 
elle s'attachoit a son entreprise par le succes. 
Avant rarrivee de Berwick, M. de Silly, qui 
commandoit rarmee frangaise , avoit passe la 
Bidassoa au mois de mars, s'etoit rendu maitre 
du port de Passage, et y avoit trouve six magni- 
fiques 	vaisseaux sur le chantier et presque 
acheves , que le colonel William Stanhope, 
chargé d'une mission a l'armee francaise , se 
Nita de faire bailer (x). -Berwick vint ensuite 
mettre le site devant Fontarabie, et it ouvrit 
la tranchee le 27 mai. Philippe etoit resolu a 
marcher a la delivrance de cette place , quoi-
qu'il eat moitie moms de monde que les assie-
geans. II coniptoit sur reffet qua produiroit sur 
les Francais le petit-fils de Louis XIV arborant 
contre eux les fleurs de leys , et dAt-il etre seul, 
it etoit determine a se presenter ii eux. Berviick 
avoit regu *en effet les ordres les plus précis du 
ministre de la guerre, d'evi ter sor to ute chose de 

(i) Lord It 	lion, ch. 1o, p. 509. 	Saint-Simon, T. XVII, 
p. 354. 
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17 19. 	le faire prisonnier, et de faciliter sa retraite s'il 
arrivoit qu'il s'engagekt dans un mauvais pas. 
Alberoni, qui n'avoit point si grande confiance 
dans les menagernens de Berwick, ou dans Pim-
pression que produiroit sur les soldats la vue de 
Philippe, fut.reduit ii faire egarer le roi dans 
les montagnes , de sorte qu'il n'arriva a dbux 
mulles de distance de Fontarabie que lorsque 
la ville s'etoit déjà rendue le i8 juin. (1) 

Stanhope avoit obtenu en nielne temps que 
Berwick lui pretat un corps de troupes francai-
ses , qu'il fit monter sur trois vaisseaux anglais, 
et avec I equel it attaqua Santogna; c'etoit un autre 
de ces beaux etablissemens du cardinal Alberoni, 
oil ils briderent sur le chantier trois vaisseaux 
de guerre en construction, et les Bois qui eipient 
prepares pour en construire sept autres. Ber—
wick, de son cote, avoit attaque S.-Sebastian, 
qui se rendit le 2 aoilt : la province de Guipus-
coa se soul titaux Francais, en demandant seu- 
lement qu'ils luii 	garftntissent ses privileges. Au 
lieu de poursuivre sees conquetes de ce ate et 
d'attaquer Painpelane , Berwick rainena son 
armee de l'autre cOte aes Pyrenees , pour ren-
tre, en Espagne par le Roussillon. Il parole que 
les Anglais se proposoient de lui wire bailer 

(1) San Phelipe, T. II , p. 231. — Lemonteyitich. 8, p. 265. 
— Lord Mahon , ch. 10 , p. 509.— Coxe , ch. 28 , P. 459. — 
Villars , T. LXX , p. 37. — Berwick , p. 276. 
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egalement les vaisseaux en construction sur la 	17 ,,, 
eke de Catalogne, et d'achever ainsi de de-
truire la marine espagnole; macs les transports 
qui devoient lui fournir des vivres de France 
perirent presque tous dans une grande tempete, 
en sorts qu'iI ne put point, selon son intention, 
commencer le siege dc l4osas, et qu'il dut Se con-
tenter de prendre de petits chateaux, autour de 
laSeu d'Urgel. De son cOte. Philippe, accable de 
melancolie, ne se inontroit plus it l'armee, et 
bientOt it reprit avec la reine et son ministre le 
chemin de Madrid, pour s'y Umber a tons les 
ycux. (I) 

Tons les efforts d'Alberonfponr exciter une 
diversion dans les Etats des ennemis de I'Espagne 
avoient echoue , quoique plusieurs fussent Bien 
combines , 	et 	montrassent qu'avec 	sa tke 
ardente ii connoissoit it fond l'Europe. Il avoit 
essaye *le ranitner le courage du prince tram- 
sylvain Ragotzi , 	qui en 1717 avoit quitte la 
retraite que lui avoit atcordee Louis XIV pour 
retourner chez les 'Arcs. Les cours die Vienne 
et de Rome lui reproc$rent comme tine tra-
hison envers toute la chretiente , cet effort pour 
raviver la guerre de Hohgrie, qui cependant 

(i) San Phelipe, p. 232. — Lernoutey, ch. 8, p. 270. — 
Cose , ch. 29, p. 459. — Lord Mahon, ch. xo , p. 5"' — 
Berwick , p.  283' 
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X71g. 	n'eut aucune suite (r). L'escadre espagnole con- 
fiee au duc d'Ormond pour attaquer l'Angle-
terre , avoit etc dispersee dans le golfe de Bis-
caye par une horrible tempete qui Jura douze 
jours, et qui forca les vaisseaux qu'elle n'avoit 
pas engloutis h rentrer dans les ports dlEiragne. 
II y en eut deux cepeopdant qui echarperent 
et purent continuer leur voyage jusqu'au ford 
de PEcosse ; 	ils portorent trois nobles jaco- 
bites, les lords Marechal, Seaforth et Tullibar-
dine, avec environ trois cents soldats espagnols. 
line insurrection sans espoir, qu'ils exciterent 
en Ecosse, se temnina par la captivite des Espa-
gnols , l'incendie cis tout le comte de Seaforth , et 
la fuite des trois seigneurs, dont run fut long-
temps plus tard le protecteur de J.-J. Rous-
seau (2). Alberoni se hata de faire reparer les 
vaisseaux qui avoient souffert clans le golfe de 
Biscaye , pour les eiavoyer au secours Ages me- 
contens de Bretagne, 	qu'il se flattoit d'avoir 
excites a prendre les acmes contre le Regent; 
inais eette tentative de guerre civile n'eut pas 
plus de succes que tows les autres. 

La Bretagne avoit conserve ses privileges; 
mail connne it arrive souvent aux provinces 

(1) Saint-Simon, T. XV, p. 182. -- San Phelipe, T. II, 

p. 168. 
(2) Lord Mahon, T. I, ch. 10, p. 502. 
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mal reunies, sous ce nom elle mainlenoit plus 	47794 
d'abus que de vraic liberte. Le defaut de com-
merce et de communications , la difference de 
langue , la pauvrete du sol, la rigueur du cli-
mat , et l'etat arriere de l'agriculture en fahoidllit 
toujours un pays sanvago et a moitie desert, 
dont environ six mille geatilchommee tlitoient 
les vrais souvcrainit. iliresqtie tout le clerge ) 
presque tout le patteiNnt de libnnes• *oft tire 
de leur corps ; 	ils avoient iudividneHentent 
droit db suffrage aux Etats de la province, et ils 
y portoient souvent lds passions, rentliteenent, 
les call rices d'une diknocratie tumultneuse. Le 
mareehal tie Montesquiott envdlye 	I7 r7 pour 
tenir a 	Dinan 	les 	taits de triPtagnd, 	avoit 
manqué d'egeeds pot* aette nisi/kW. Au lieu 
de se mettre a cheval a Is tete de AN oie six 
cents gentilsbommcs ,aqui "lie* *ems au-de-
vant de lui , ir les evoit situes de la Vortiere de 
son carrosse , et avoit continn4 son chemin. 
De lit un reseentiment oi.-ne dekroit s'efteindre 
que par les capplices. (t) 

Les Etats refuserent le don gretltit ; It Regent 
fit marcher des treupis , et bientNt A fall* con-
gedier l'assemblee. L'annee suivante Ice ttats 
voterent he don gratuit, mais tout a coup ils 

- YV , p. 278 et op., — Duclos , Mem. (/) Saiat-Simon , T. — , T 
secrets , p• 3i r• 
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xvp, 	eclaterent pour un arret du conseil relatifi a 
des droits .d'entree; la noblesse protesta, le par-
lenient enregistra son protet 2, et l'assemblee fut , 
de nouveau cassee au miieu du tamulte et des 
leiree de cachet; inais la noblesse et le parle-
ment firent circulergans Faris contre le Regent 
les ecrits les plug hirsiis. (1) 

Celle fermentation de la Bretagne avoit paru a 
la duahesse du Xaine utAlement dont ellp devoit 
s'eqkparer pow.- commencer contre le Regent la 
gtiorre civile. De on cbte, Alberoni, actable par 
le cwecert de toutel'Eurve, avoit cru voir dans 
lee inaurzections de Bretagne une eiincell.qui 
gourrgit webrwer la ,France: Il fit &fir par 
PhiUppelr, Le 2a juin 1719, une lettre aux con- 
&dere. brtons, dans laquelle il, leur donnoit 
l'asoranse de l'interet qu'il prenoit ii eux , et 
ciii, son wili i rochain. .Mais it est egalement 
difficile d. savoir nit que iyouleient ces tetes 
ardentes et igKtorantes , et par quels inoyens 
cues clipmptoient 1'orbkeni4. cgs eentilshomines 
qui n'etoient guere moins sauvagps que leurs 
-vassatiai, , prifunt Its aiNtaxes , se retirrent dans 
les bays , et wart:went eii, covespondanoe avec 
1'E4pague. Quelques cominissions furent deli-
vrees au nom de Philippe V, roi d'Espagne et 
regent de France, et l'on s'en autorisa pour 

(I) Lemontey, li. *p. 245.,—.Saint-Xmon, T. XV, p. 572. 
. Lettre de mad. de Maintenon , du 24 janvier 1718. 
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forcer les caisses publiques ; mais les paysans 	,7r,, 
ne voulurent point prendre les artnes avec lours 
seigneurs; les petites bandes, de gentilshommes 
qui s'etoient retirees dans les Bois perdirent 
courage; elks n'oserent point livrer de com-
bats, et quelques petits detadoeiwns sortis des 
places de guerre suilirent pour arreter Ics chefs. 
Un petit uombre d'entre euxe  seuletpent trou-
verent nu refuge sur les vaisseaux espagnols , 
qtu si longtemps attendus,  pal:went enfin sur 
les cotes  de Bretagne au mois de .0ovembre. L 

QuaLre gentilshommes bretons payerent de leur 
-tete cos projets d'insurrection; les aatres, apres 
avoir ele traduits desalt tine clunubre royale 
institute a Nantes, 	et 	plus 'Lard deviant une 
autre commission , egalement ill6gale  et; arbi-
tratre, qui si6geolt a l'Arsenal, Invent  enfin remis 
en 	liberte apt-es 	un 	temps 	plus ou 	Lupins 
long. (i) 

Philippe 1r- fut profondement affecte du sup-
plice des quatre nobles bgetons , et de la misere 
de ceux qui s'keient refugies atiprs de lui ; 
c'etoit sa derniere esperance qui lui echappoit , 
le dernier de tons ces projets de conspiration 
dont ilis'etoit berce , et qu'il voyoit aneanti. Il 
avoit voulu la gu*rrc par orgueil , par uppor- 
tement, sans chercher 	connoitre quels m•yens 

(I) Lemontey, ch. 7, p. 250-255.— Ducks, Mem. secrets, 
,. 364. 
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17x9: 	it avoit pour la faire; it s'y etoit acharne avec 
cet entetement que les petits esprits prennent 
souvent pour de la force et du caractere. Bien-
tot it retomba dans une profondt melancolie, en 
voyant que rien nelui reussisseit,itt des ce mo-
ment it conch le.projet, tu'il exiteuta plus tard, 
d'abdiquer IS couronne. Ails ea meme temps 
it s'irrita etalittle 0 minis,* qui le lui avoit que 
trop obt4, 00 qui avoit fait des prodiges pour 
accaen [Air ses Projets itisenstis. Ea defaveur avoit 
comrnett, lorsqu'il gt Obit op Oise aft projet 
cheitlieres-que 411t0Phillippe Wailer se motitrer 
seul aux streets irarielises. Alberoni avoit 013-
file de. Is nditiOelte d'en awantage reivorte en 
SicillIttiPrancaeilltt, a la fin de juin, par its Es-
pagnois *r 14 AIWA* , pour fair* des pro-
positions tie tiNilh; nifiti* les sieuK ministres de 
Frarlte et sl'Angleterre, Dulled* et .lard Stan-
hope, etoient convenus.de ne consentir a au- 
cifne 4paix , .si Albeiliti iitoit pas rewrome des 
conseils de An Ai (t). Tonsils efforts des puis-
sans, teeth's lm intrigues des sulositenses, se 
reunariftt owe lei. La II a4i.o. Ospagnolc tout 
entiere &indireit de voir un *tralsser a la tete 
debSes sonseils. Il'e pepe-croyoit avoir ,ete dupe 
par Ilni et le denotigoitoornree un mecreant. Le 
pelt Daubenton , concesseur de Philippe, sa- 

( i ) Lord Mahon, ch. zo, p. 518. — Coxe , ch. 3o, p. 471. 
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chant qu'Alberoni songeoit a le remplacer par 	im.  
un Italien , employa tout son credit pour le 
ruiner dans l'esprit de son penitent (i). Lord 
Peterborough, qui, dans son activite inquiete, 
se jetoit vers les intrigues quand la voie des ar-
ses lui etoit fermee, persuada auduc de Panne 
de se declarer contre son puissant sujet. La 
nourrice de la reine enfin vint appuyer tous les 
ennemis du cardinal par des absurdes defiances. 
Lui avant vu, par hasard , porter la main sur 
du linge prepare pour le monarque , elle le jeta 
au feu a l'instant. Dans cette cour oil le despo-
fist& etoit au service de la deraison , it ne faut 
point chercher d'enchainement dans les idees. 
Philippe V etoit malheureux , c'en etoit assez 
pour que son ministre &at tomber. 

Le 5 d4cembre 1719, Philippe V signa un 
decret qui lui ordonnoit de quitter Madrid dans 
huit jours et l'Espagne dans trois semaines. Les 
Espagnols , toujours aveugles dans leur haine 
contre les strangers , celebrerent son depart 
comme une delivrance. On lui accorda un pas-
seport pour se rendre en Italie , en traversant 
les provinces meridionales de la France. II fut 
accompagne jusqu'A Antibes par le chevalier 

(I) Le Regent n'avoit cesse de recommander a son ambassa. 
deur de brouiller Daubenton avec Alberoni; mais it les de.-
testoit et les craignoit tons deux , et it vouloit les perdre l'un 
par Vautre. Noailles , Collection, T. LXXIII, p. s56. 

To': ....xvii. 	 25 
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1719. 	de Marcien, qui avoit ordre de ne pas le perdre 
de vue , et qui a recueilli sur ce personnage si 
remarquable des particularites bien curieuses. 
Il se retina d'abord a Sestri di Levante , oit on 
le garda 	quelque temps 	prisonnier. 	Il 	s'en 
echappa ensuite et se cacha dans les monta-
gnes , jusqu'a la moil de Clement XI. Il regagna 
plus tard son credit a la cour pontiicale, oil it 
mourut seulement en 1752. Il reste de lui, pros 
de Plaisance, un noble monument; c'est un hos-
pice qu'il a dote de la plus grande pantie de sa 
fortune, pour y clever cinquante-six de ses 
compatriotes , qui y sont entretenus gratuite-
ment pendant neuf ans. (I) 

Philippe V crut qu'en chassant Alberoni , it 
avoit rejete stir lui la responsabilite de touLes les 
fautes qu'il l'avoit charge de commottre. Il an-
nonga que desormais it desiroit la paix ; mais ses 
premieres 	propositions furent 	aussi orgueil- 
leuses que s'il avoit remporte quelque grande 
victoire. Il demandoit la restitution de Gibral-
tar et de Port-Mahon, la conservation de la Sam-
daigne , la reversion de la Sicile , et le sacrifice 
de l'abbe Dubois, en compensation 	de celui 
cl'Alberoni. Mais 	lorsqu'on lui repondit qu'il 
falloit accepter hi quadruple alliance , sans rien 

(i)Lemontey, eh. 8, p. 282. -- Lord Mahon, Ch. 7 o, p. 520. 
— Coxe, ch. 3o, p. 475. — San Phelipe, T. II, p. 242. — 
Ducks, p. 385. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 387 
changer 	aux 	conditions qu'elle avoit tracees 	1719. 
pour lui d'avance, ou continuer la guerre, son 
orgueil tomba tout a coup, et son ambassadeur, 
le marquis Beretti Landi, signa enfin a La Haye, 
le 17 fevrier 1720, le traite que l'Empire , la 
France, I'Angleterre, la Hollande et la maison 
de Savoie etoient convenus d'avance de 	lui 
imposer. (i) 

(I) Lemontey, ch. 8, p. 286. — Lord Mahon, ch. To, p. 526. 
— Ccocc , ch. 3o, p. 481, et T. III, ell. Si, p. i. — San Pito-
lipc, T. II, p. 241..— Saint-Simon, T. XVIII, p. 66. 
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CHAPITRE XLIV. 

Brillantes illusions sur le credit. — SysMme de 
Law et sa chute. — Peste de Marseille. — 
Sacrifices imposds d la France, pour faire 
nommer Dubois cardinal. — Philippe V rd-
concilid au duc d'Orle'ans par le mariage de 
ses enfans. — filinistere du cardinal Dubois. 
— Sa mort, et celle du clue d'Orldans. — 
1719-1723. 

t7►s. ON pouvoit a peine dire que la courte cam-
pagne contre 1'Espagne eta interrompu la paix 
dont jouipoit la France:  Ses troupes avoient 
fait seulement, au dela des Pyrenees , une pro-
menade militaire presque sans danger : c'etoit 
un exercice qui les tenoit en haleine , sans im-
poser l'obligation de nouvelles levees: les meil-
leurs Francais s'etoient affliges de ce qtfapres 
cinq ans de paix les soldats frangais attaquoient 
ce ineme prince qu'ils avoient eu tant de peine 
a Meyer, a maintenir sur le trOne qu'il occu-
poit; de ce qu'a la suggestion des ennemis de la 
France , ils ruinoient ces forteresses, ces chan-
tiers , ces arsenaux qu'ils avoient compte voir 
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employes pour leur defense; de ce que d'apres 	t7 T9  
les ordres du chef d'une branche cadette de la 
maisonroyale, ils combattoient le propre oncle 
de leur roi, et le prince qu'ils devoient croire 
son protecteur. Mais ces considerations, si puis-
santes avant qu'on prit une resolution , etoient 
oubliees dans le fracas des armes. On s'etoit 
empresse de confondrt les succes avec la gloire : 
on se complaisoit a croire de nouveau les ar-
mees francaises irresistibles, comme au temps 
du grand roi, et les avantages obtenus plaisoient 
d'autant plus qu'ils n'avoient coilte aux peuples 
ni efforts, ni sacrifices. 

Au lieu de s'inquieter, la France sembloit 
s'amuser presque de se voir gouvernee par un 
prince sans principes et sans projets , jouant 
avec le present, indifferent a l'avenir, repous-
sant les difficult& , comprenant tout, ne deci-
dant rien, et paroissant le plus souvient flotter a 
raventure. Ce prince enivre de plaisirs, qui 
pour les' plus pressantes affaires ne vouloit pas 
ajourner ou interrom.pre une fois de licencieux 
festins, seduisoit encore par sa grke, son esprit, 
son eloquence, surtout par sa bonte et l'absence 
de toute rancune. D'ailleurs, it propageoit alors 
une illusion qu'il partageoit lui-meme; it se figu-
roit nager clans ropulence , et tout son peuple 
se croyoit comme lui en pleine jouissance de 
richesses qui n'etoient qu'iwaginaires. C'etoit le 

   
  



390 	 HISTOIRE 	
. 

f 71,. moment oii. il multiplioit, sans mesure comme sans 
scrupule, un papier auquel it se figuroit donner la 
valeur de l'or. Le Regent avoit term de nuit, dans 
un lieu retire du Palais-Royal , le 4 decembre 
1 718, un conseil auquel it avoit appele seulement 

' le duc d'Antin, le duc de Bourbon , et le garde 
des sceaux d'Argenson, pour y prendre connois-
sance d'un edit prepare par le banquier ecossais 
Law, qui devoit etre presente le lendemain au 
parlemept , et fonder ce qu'on non-1111a le sys-
teme : d'Argenson ptilit en voyant un projet si 
important prepare sans son contours ; it sentit, 
corn me it etoit vrai , que sa destitution auroit 
suivi immediatement ses premieres objections ; 
d'Antin n'etoit que courtisan ; fesprit borne et 
violent de Bourbon n'etoit accessible qu'a Pap-
pat du gain qui lui etoit offert ; le duc d'Orleans 
seul etoit 	en 	&at de comprendre la theorie 
subtile de Law. (I) 

Cet Ecossais, qui etoit parfaitement au fait du 
mecanisine de la banque d'Ecosse , telle qu'elle 
avoit ete etablie a Edinibourg, par acte du par- 
lenient, des l'annee 	1695 	(2), 	etoit en mimic 
temps un homme de beaucoup d'esprit , et un  
honnne desireux du bien-etre de llumanite. 
Par des meditations profondes , par des obser- 

(I) Lemoatey, ch, 9, p.301. — Lacretelle, T. I, L. III, 
p. 283. 

(2) Smith, Wealth of Nations, B. II, cli. 1 r ; T. I, P. 44I• 
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vations qui ne rnanquoient point de justesse , il 	17,9  
etoit arrive h croire avec une parfaite bonne 
foi ce qu'il annoncoit comme sa decouverte, 
c'est que les metaux precieux n'avoient qu'une 
valeur de convention, et que si l'on pouvoit en-
gager les hommes a faire une convention nou-
velle, qui transmettroit cette valeur au papier, 
on seroit maitre d'augmenter presque sans me- 
sure la richesse nationale. Cette 	richesse, it 
vouloit l'appliquer au soulagement du peuple, 
it vouloit qu'elle abondat , pour exciter et re-
compenser le travail.; c'etoit a ses yeux le seul 
emploi utile qu'elle piit avoir, et it redoutoit 
l'usage qu'un gouvernement desordonne et des-
potique pouvoit faire des capitaux natidnaux 
qu'il alloit inettre entre ses mains. Aussi desi-
roit-il lui imposer quelques restrictions. 

Le systeme de Law reposoit sans doute sur de 
tres grandes erreurs, de tres grandes deceptions; 
mais parmi ceux qui le combattiront a son eta- 
blissement , personne ne paroissoit les 	avoir 
&melees , personne xneme parmi les histo-
rians, qui ont deplore les mallieurs qu'il a cau-
ses, ne semble en avoir devoile les causes. Law 
etablissoit 1°. que toutes les matieres qui ont 
des qualites propres au monnoyage, c'est-h-dire 
a la representation et a la numeration des va- 
leurs , 	peuvent etre converties en 	especes ; 
.20, que l'abondance des especes est le principe 
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I vo. 	du travail , de la culture et de la population; 
3°. que le papier etoit plus propre quo les me-
taux a ce qu'on en fit des especes (i). Ces 
trois propositions sont fausses , encore qu'elles 
gent 	quelque 	chose 	d'assez specieux pour 
qu'on s'y soit trompe a plusieurs reprises, et 
qu'on s'y trompe encore quelquefois aujour-
d'hui. Il n'y a de bon numeraire que celni qui 
est en meme temps le signe et le gage des va-
leurs echangeables, qui non seulement sert Bien 
a les compter et a les representer,  , mais qui les 
vaut. Or la valeur se compose toujours de-deux 
elemens , le travail qu'une chose a coilte pour 
la ppoduire , et le besoin ou le desir qu'on en a. 
Querque travail 	qu'ait collie une chose , si 
elle n'est pas desk& , elle perd sa valeur; quel-
que clesiree que soit une chose, si on pent la 
produire presque sans travail, elle n'a pas de 
valeur non plus. Aucune substance n'est done 
propre au +ionnoyage clue quand elle cote a 
produire a peu pres ce qu'elle. -vau.t, et que 
quand le desir qu'on en a equivaut au travail 
qu'il 	faudra 	pour 	en produire 	davantagc ; 
2°. quoique le nurneraire, en facilitant les echan- 
a bes ) 

favorise l'accroisseinent , du travail 	de la 
culture et de la population, it n'en est point le 
principe. Ces trois choses peuvent exister sans 

0) Forbonnais , Recherches sur les finances de la Fralice, 
T. IT, p. 584. 
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lui, et, d'autre part, it peut etre abondant sans 	x719  
les produire ; 3°. enfin le papier peut etre un 
signe , mais non point un gage des valeurs. Ce 
qui fait qu'il ne peut jamais etre un bon flume-
raire , a l'egal des metaux precieux, c'est juste-
ment cette facilite qui seduit, cette facilite de le 
Multiplier presque sans travail et sans frais. 

Par l'ordonnance que Jean Law fit agreer 
le 4 decembre 1718 au due d'Orleans, a Mon-
sieur le Due, au &lc d'Antin et au garde des 
sceaux , 	le 	Regent 	annoncoit 	simplement , 
qu'ayant reconnu les heureux efts protluits 
pour le commerce, par la banque generale que le 
sieur Law avoit ete autorise a etablir par lettres-
patentes des 2 et no mai 1716, it avoit cru 
devoir adopter le .projet presente des le com—
mencement par ledit sieur Law, convertir sa 
banque generale en banque royale, administree 
sous le nom et l'autorite dw. roi; racheter et 
rembourser en deniers effectifs les douze cents 
actions de mille ecus chacune de cette banque, 
et en devenir ainsi seul proprietaire. (I) 

L'intention de Law n'etoit qu'imparfaitement 
expliquee par cette ordonnance. Il vouloit que 
touter les transactions monetaires de la France 
se fissent desormais en papier-monnoie , que les 
billets de la banque royale fussent pay& en 
especes a presentation, non seulement a Paris, 

( I ) toiciennes Lois francaises , T. XXI , p. 167. 
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1719. 	mais chez tous les caissiers et receveurs des pro-

vinces. D'aulre part it vouloit que ce paiement 
ne fat presque jamais demande , et pour cela 
que la valeur des billets s'elevia au-dessus de 
celle du numeraire. Il employa done tonic son 
habil e te a rehausser aux yeux du public la valeur 
du billet comparee it celle du numeraire ;. it corn-
menca par des moyens loyaux ; mais entraine 
par le succes tour a tour et par les difficultes , 
croyant faire le bien dir pays, et plus tard 
croyant retarder ou detourner une catastrophe 
terrible, it eut recours d'abord it tousles artifices 
qui pouvoient seduire l'imagination populdire 7  
ensuite aux mesures les plus vexatoires et les 
plus despotiques pour maintenir cc qu'il avoit 
commence. Corinne les billets etoient recus sans 
hesitation dans itoutes les caisses, Landis qu'en 
raison du grand+  noinbre d'especes falsifiees , on 
eprouvoit presque toujours des difficultes dans 
les paiem ens 	en 	or on en argent, 	les billets 
gagnerent immediatement un agio : pour ang-
menter cette difference Law interdit it sa banque 
de dormer jamais en &flange des billets contre 
or ou contre argent sans un benefice : bien_ 
OA it s'elforca de rendre ce benefice toujours 
plus considerable, 	en attachant au billet des 
avantages et des chances de profits, et en tour-
mentant au contraire les monnoies d'or et d'ar-
gent par les lois les plus vexatoires. 
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Mais it s'en falloit de beaucoup qu''a. la pre- 	1719  
sentation du nouvel edit, le parlement comprIt 
cc quo Law entreprenoit, ou previt cc qu'il se- 
roit 	entraine a Lire. 	Le memoire 	qu'avoit 
donne le duc de Noailles sur l'etat oil it laissoit 
les finances en se retirant, contenoif des vues 
tres sages sur les clangers des emprunts. et du 
credit , mail il n'abordoit point ces matieres ton-
tes nouvelles (1). Le parlement repoussoit Law 
comme etranger et comme protestant; it se de- 
Nit de toutes les inventions nouvelles ; it s'in-
quietoit (Pune banque qui, en aidant le gouver- 
'lenient a faire face aux besoins du moment, 
devoit le sous traire aux mills d'enregistrement et 
aux remontrances• dans lesquelles consistoit sa 
force; enfin , it protestoit contre rindignite de 
ce qu'on y faisoit paroltri2 le roi comme un 
banquier. Il repoussa redit de Law avec une 
majorite de quatre-vingt-quatre voix 	contre 
vingt-trois ; Innis c'etoit un des articles les plus 
humiliaris pour lui de la loi portee dans le lit de 
justice du 26 adit. « Que dans la huitaine du 
« jour que les edits lui alum-It ete presentes, ils 
a soient terms pour enregistres. » En sorte quo 
le Regent ne tint aucun cOmpte de ropposition 
du parlement, et la bailique royale fut tenue 

( I ) 316moires du duc de Noodles, T. LXXIII de la Collec-

tion, P. 177' 

   
  



396 	 HISTOIRE 

17r9, 	des-lors pour instituee (I). Quatre jours avant le 
lit de justice, lorsque le parlement avoit encore 
tout son orgueil , it avoit compte sur des moyens 
plus violens et plus expeditifs de se delivrer de 
la jalousie que Law lui inspiroit déjà. Le par-
lenient t voit. ordonne aux gens du •roi , le 
22 emit 1718, d'informer sur ce qu'etoient de-
venus les billets d'etat qui avoient passé a la 
chambre de justice , ceux des loteries tirees tons 
les mois , et ceux de la compagnie d'Occident. 
Comme le parlement se defioit du procureur-
general , it nomma d'autres commissaires en son 
lieu pour informer d'office; .on instrumentoit 
tres secretement , mais it y avoit déjà beaucoup 
de temoins entendus. Le 12 au& precedent , le 
parlement avoit rendu un arr.& non encore pu-
blie, par lequel it arretoit toutes les operations 
de la banque, et faisoit defense a tolls strangers, 
meme naturalises, de s'immiscer dans Fadminis-
tration des deniers royaux. C'etwit la base de la 
procedure, et le parlement se proposoit de faire 
arreter Law par ses huissier'S , de terminer son 
proces en trois heures de temps , de le faire pen—
dre dans la cour dii Palais les portes fermees , 
et de les ouvrir ensuite pour donner au public 
le spectacle du cadavre. (2) 

(I) Ordonnance du 26 aoiit, art. 2. Lois franc., T. XXI, 
p. 16o.— Lemontey, ch. 9 , p. 3o t. 

(2) St.-Simon, T. XVI, p. 454.—Duelos, Mena. sec. T. I, p.3 i 3. 
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Law, averti de ce guet-apens, fat fort effraye; 

it n'eut pour lors de inoyen de s'en rnettre a 
convert qu'en venant coucher au Palais-Royal, 
d'oii it ne sortit pas jusqu'apres le lit de justice. 
11 en concut avec raison un profond ressenti-
inent contre le parlement , et le projet d'engager 
le Regent, des que la banque seroit bien a flot , 
a racheter toutes les charges de magistrats , et 
abolir ainsi un corps qui entravoit si souvent 
l'action du gouvernement, et qui respectoit si 
peu la liberte ou la justice. Il poursuivit avec 
zele ses efforts pour attribuer au papier de la 
banque .royale une superionite incontestable 
sur les especes metalliques, et le premier ex-
pedient auquel it eut recours , fut de soumettre 
celles-ci a des variations capricieuses et conti-
nuelles , de sorte que ceux qui pouiroient etre 
tent& de garder des ecus dans leur coffre-fort 
ne sussent jamais sur quoi ils pouvoient comp-
ter. Dans le cours de l'annee, la valeur des 
monnoies en cours subit pros de cinquante al-
terations, exemple inoul dans les annales du 
despotisme , en outre it fut defenda aux messa-
genies de transporter des especes; les creanciers 
furent autorises a les refuser en paiernent, puffs, 
corvine  par grace, on fixa a cinq pour cent la 
perte de l'argent contre le papier, et l'on fit si 
bien en effet, que toes ceux qui n'avoient que 
des especes metalliques s'empresserent de les 

1719  
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I719, 	deposer a sa banque, se figurant trouver dans 
ses billets plus de stabilite (1). Le fonds de la 
banque avoit ete fixe a cent millions par l'edit 
de sa creation ; ilfut rempli, des le 16 juillet, tant 
en billets de l'Etat qu'en souscriptions. 

Toutefois les avantages du papier,  , comme 
etant d'un transport et d'une garde plus facile , 
n'auroient pas suffi pour faire long—temps illu—
sion. Law imagina, pour assurer plus de credit 
a ses billets, d'engager le public a les employer 
au commerce ou ,au ;jeu sur les actions de la 
compagnie d'Occident , qui avoit ete etablie par 
lettres-patentes du mois d'aoilt 1717 , 	avec le 
privilege exclusif de commercer a. la Louisiane. 
La France se trouvoit en possession, d'apres le 
traite d'Utrecht, cl'une immense region, presque 
deserte, de l'Arnerique, dont la fertilite, grace 
aux inondations du Mississipi et des autres fleu-
yes qui se je Rent dans le gol re du Mexique , etoit 
representee comme prodigleuse. 

On eut coin d'annoncer au public que sur les 
riches terres d'alluvion du Mississipi, avec l'avan-
tage d'un beau climat, la facilite du commerce , 

(T) Lemontey, ch. 9, p. 3o3. — Memoires de la Regence , 
T. II, p. 110. -- Saint-Simon, T. XVII, p. 353 et 452. Cet 
homme, si prolixe sur les questions d'etiquette , se contente, 
pour ce bouleversement du commerce , d'une scale phrase: 
u on diminua les especes par arra du conseil. » De unlme 
Dangeau , T. IV, p. 129. 
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et les tresors illimites de la banque, it ne falloit 	r7r,, 
que des bras pour creer une richesse infinie ; 
mail les tresors de la banque devoient suffire 
pour faire arriver les bras qui manquoient , et on 
annoncoit qu'en peu de temps la compagnie 
d'Occident donneroit a ses actionnaires le plus 
opulent revenu. De telles esperances etoient 
Bien illusoires : la creation des colonies est une 
ceuvre fort lente, et la generation qui les a fon—
dees ne doit guere se flatter de leur voir attein-
dre l'epoque de leur prosperite ; aussi on parut 
pint& s'occuper d'exciter a l'occasion du Missis-
sipi l'imagination populaire , que d'assurer le 
succes de l'entreprise. On essaya d'enrOler,des 
pay sans pour Vemigration , et comme les embau-
cheurs avoient peu de succes , on eut bientOt 
recours aux moyens les plus violens pour y 
transporter des homilies. La nation tout entiere 
s'etoit enivree de respoir de partager les tresors 
du Mississipi : outre les benefices de la culture , 
on annoncoit la decouverte clans la Louisiane de 
mines d'or dune extreme abondance; la cupi-
dite etouffoit toute autre idee , tout autre sen-
timent, et un systeme de deportation auquel on 
sacrifioit toute notion de justice et de liberte , 
n, excitoit ni clameur,  , ni reprobation, pourvu 
qu'il peuplat plus vite la colonie. On commenca 
par &Amer une activite nouvelle a la traite des 
negres puis tom les tribunaux eurent ordre de 
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1719. 	condamner les coupables a la deportation, au 

lieu de toute autre peine ; puis on soumit aux 
memes chatimens les religionnaires: bientOt des 
agens de la police se repandirent dans-les rues, 
pour enlever ce qu'on nommoit les vagabonds; 
mais comme ils etoient seuls juges de la condi-
tion de ceux qu'ils attaquoient, un nombge in-
fini d'honnetes bourgeois furent saisis et enfer-
mes dans leurs depots, plus pour les forcer a se 
racheter que dans rintention reelle de,  les de-
porter. On vida en meme temps toutes les mai-
sons de correction, tous les mauvais lieux, pour 
procurer des femmes h la colonie : trois convois 
arrixerent successivement a la Louisiane , char-
ges de prostituees , et de malheureuses fletries 
par la justice; quatre-vingts faux-sauniers, de-
barques a trente lieues au-dessus de l'ernbou-
chure du .Mississipi , y fonderent la Nouvelle- 
Orleans. Le Regent avoit divise, sur la carte, cet 
immense territoire en &idles et en marquisats 
qu'il avoit distribues a tous les personnages con-
siderablcs par lours places ou leurs richesses 1  et 
le despotisme se chargeoit de les peupler. Law 
avoit fait un marche avec l'electeur Falaiin et 
d'autres princes d'Alletnagne , qui devoient lui 
fournir douze mill e de ]curs snj ets pour coloniser 
la concession qui lui avoit etc faite , et it cut le 
temps d'en faire transporter quatre mille en 
Amerique. Mais on n'avoit misaucun ordre, au- 
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tune pre voyance dans cette immensc entreprise. 	17,9, 
Ces mallieurcux deposes sur un vaste continent 
desert et inonde chaque armee , 	sans habi-
tations , sans approvisionneinens suffisans , pe-
rirent Presque toes dans les tourmens d'uue 
horrible misere. A peine quelques uns reussi-
rent ii se maintenir par les produits de la chasse, 
et par leer association avec les Indiens. (t) 

Mais on no voy-oit en France que le depart 
de toes ces malheureux , on se rejouissoit , on 
s'enivr,oit d'esperances; qn repetoit , on exage-
roit la nouvelle de l'arrivee de quelques mise-
rabies cargaisons de tabac , qu'on representoit 
comine les premices des immenses retours qu'on 
attendoit de cette terre de promission, et, en 
les attendant, on elevoit dept. des fortunes con-
sidepables. La compagnie d'Occidient etoit coin-
posee d'actionnaires; it y avoit en de fbndation 
deux cent mille actions de 5oo livres chacune. 
Mais bient8t le nombre en fat augmenke sous 
des denominations diverses , pftrce quo la cona-
pagnie entreprit un grand nombre d'autres spe-
culations,,  qui devoient , disoit-on , dormer des 
retours ou plus prompts ou plus riches. Ainsi 
elle se rendit adjudicataire de la ferule du tabac; 

(I) Lemontey, ch. 9, p. 322. — Memoires de la,Regence, 
T. II, p. 289, 325. — Saint-Simon, T. XVIII, p. 121: — 

.Dangeau, avril 172o, T. IV, p. 147. — Duclos , Memoires 
secrets, p. 415.— Lacretellc , T. I, L. III, P. 291. 

TOME XXVII. 	 26 
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1719. 	elk aclicta, d'une compagnie (MO. existante , la 

concession du Senegal ; elle se chargea de l'en-
treprise des felines genorales ;. enfin elk se reu-
nit h la compagnie des Jades Orientales et de la 
Chine. Pour chacune de ces operations, elk 
creoit de nouvelles actions. Toutes ces actions 
s'achetoient et se revendoieut h des prix et sous 
des noms differens, et le mambo de ces actions, 
ia.Bourse, s'etahlit dans la petite rue Quincani-
poix,.entre les rues Saint-Denis et Saint-Martin; 
c'est un obscur defile de2uatre cent cinquante pas 
de long sur ciuq de large, ferule aux deux ex-
tremites pg.r une grille qu'on ouvroit au son de 
la cloche a six heures du inatin, et qu'on fer-
moit ii fled' heures du soir. Le tours des actions 
qui changeoit sans ivesse , cl'apres le taux des 
dernieres ventes , fut pendant long-temps tou-
jours ascendant. Ceux qui venoient d'acheter 
au prix courant, en revendant un quart d'heure 
apres , avoient souvent fait une fortune consi-
derable , et ces gains si rapides tournoient la 
tete a to 	le monde : quoique chaque parcclle 
d'habitation se filt changee en petit coniptoir, 
les plus vives negotiations se faisoient surtput 
dans la rue. Cot attroupeinent bizarre confon-
doit les Fangs, les ages et les sexes : jansenistes, 
molinistes , seigneurs, funnies titrees, magis-
trats, filous, laquais, courtisanes, se heurtoient 
et se parloient sans etonnement; l'avidite, la 
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CraiDte, resperance , la t erreur, la fourberie, re- 	1719, 
muoient sans relache cette foule intarissable. 
Une heure elevoit des fortunes que renversoit 
l'heure suivante. Comme, par la hausse meme 
des 	effets , la speculation s'etendoit 	sur 	des 
sommes toujours plus considerables , chacun 
portoit des valeurs immenses, et souvent toute 
sa fortune dans son portefeuille. Aussi ce com-
merce extravagant avoitifort azigmente Peinpres-
sement a se procurer des billets de banque , it 
maintenoit leur superiori‘e sur les especes d'or 
et d'argent. C'est pourquoi lie papier de la Ban-
que, quoique infiniment sUperieur en valeur 
nominale a la masse du numeraire preexistant, 
n'encombroit point la circulation , et .ne tom-
bolt point de. prix: comme it auroit fait neces-
sairement, si cot immense commerce de capi-
taux imagimires ne l'avoit 'pas retenu dans les 
portefeuilles des speculateurs. (I) 	. 

Au reste mite folle n'avoit pas saisi la France 
seulement. Au commencement le Tattnee'l 720, 
le parletnent d'Angleterre passa le bill de la 
compagnie du Sud , qui livroitik cette corpora- 
tion le commerce interlope 	gut les Avglais 
comptoient faire avec les colonies espagnoles 
de l'Amerique Meridionale : des roves non 

• (i) Lemontey, ch. 9 , p. 309. - Savary, Dictionnaire du 
Commerce, T. VV, p. 11  o2.-1116moires de la Regenee, T.11, 
p. 521. 
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1719. 	moms extravagans sur des profits imaginaires 
tournerent la tele du public anglais; la frenesie 
de l'agiotage dans Clump alley fut port& aussi 
loin que dans la rue Quincatnpoix ; des fortunes 
aussi rapides, aussi surprenantes, furent elevees 
et renversees en peu d'instans. En mettle temps 
un grand nombre de compagnies d'actionnaires 
furent fondees en Angleterre et en Hollande, 
pour des speculations simvent parfaitement ridi-
cules, cc qui ne les empecha point d'avoir des 
succes 	on moins eVravagans , bientOt suivis 
de 	catastrophes 	ruineuses. 	L0 	Anglais ont 
donne a GCS speculations un nom parfaitement 
approprie, bubbles, 	bulles de savon ; toutes 
ces fortynes du Mississipi naissoient en effet 
d'un souffle, se gonfloient, in"illoient, excitoient 
Fadatication et l'envie, puis knit a coup cre-
voient a  et se dissipoient dans fair, sans rien 
laisser apres elks. (z) 	 • 

Pendant. que rikusion 	dtoit complete, que 
toutesles liaes eloient dans l'ivresse , et que les 
actions, originairement de 5oo livres, etoient 
montees jusqu'it 18,000 livres, la nation et le 
Reggnt se repaissant d'Iiine richesse itnaginaire, 
y trouverent presque autant travantage que si 
elle dt ete reelle. Presque toutes les especes 
auparavant circulant dans le royaume avoient 

(I) Lord Mahon, T. II, ch. I r , p. 4. 
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ete deposees clans les coffres de la banque, qui 	,719.  
se trouvoient combles. Le duc d'Orleans , qui 
mere auparavant, par foiblesse , par insou-
ciance, avoit donne de toutes mains sans savoir 
refuser a ses ennemis mieux qu'a ses amis, 
s'abandonna sans reserve a sa prodigalite, lors-
qu'il n'eut plus qu'a puiser dans an portefeuille 
sans fond pour en tirer des billets de banque on 
des actions de ses cornpagnies(i). Tout deve-
noit facile au go uvernement , les troupes etoient 
bien payees, les cou.rtisans combles de faveur, 
les meclantens cherchoient it faire leur paix , 
pour se rapprocher de la source des bienfaits. 
Une nouvelle emission d'actions etoit pour le 
gouverneinent equivalente a une distribution 
de graces; le principal but des concurrens etoit 
de recevoir a leur source des papiers si produc-
tifs; les plus grinds seigneurs de France, les plus 
grandes dames employoient tous leurs moyens 
de credit pour en obtenir, et personne 'dors ne 
se scroll hasamle a donner le moindre mecon-
tentement au Regent. Des qu'une distribution 
nouvelle commencoit,.l'hotel sie la compagnie 
regorgeoit d'une foule acharnee. On voyoit ces 
ttpres solliciteurs etroitement serves, s'observer 
entre eux d'un oeil farouche, et gemirsans plier 

( i ) Stir les presents de billets et d'actions quc fait le Regent, 
. 	T1.122 , 1244  126, 127. 

.r,-,.,—..n.,,i-,-eau ,  r 
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vp9. 	sous le poids de For et des portefeuilles. Leur 
phalange s'avanOit durant plusieurs jours et 
plusieurs nuits vers le bureau d'echange, comme 
une colonne compacte que ni le sommeil, ni la 
faint, ni la soif ne pouvoient rompre; mais au 
cri fatal qui annoncoit la delivrance de la der-
there souscription, tout s'eclipsoit a la fois. (r) 

Le Regent qui distribuoit tant de graces fit 
aussi quelques actes de bienfaisance plus dura-
bles. Il supprima presque tous les implits sur 
les'contestibles, it fit creuser le canal de Mon-
targis , coinstruire le poiat de Blois et reglise de 
Saint-Roth a Paris, 	it fit ouvrir des routes 
magnifiques, it etablit sur un pied plus iinpo-
sant les cotnpagnies de marechaussee, it se char-
gea de la paye des professeurs, pour que l'ensei-
gnewent dans l'universite de Paris fat gratuit; 
dans les relations exterieures.de la politique it 
porta cette tame Onerosite, cette tame pro-
digalite. 

Carnpredon , son ambassadeur, clebarqua en 
Suede, le 5 septembre 1719, avec huit millions 
en lingots d'or, rour acheter la paix en faveur 
de cette ancienne alliee de la France aupres de 
tons ses CilfICIDIS. La reine Ulrique de Suede 
prefera acheter avec cet or les suffrages de son 
senat pour fixerla couronne sur la tete (In laud- 

(,) Umontey, chap. 9, p. 307. 
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grave de Hesse, son frivole et voluptueux mari. 	1 71, 
Il fallut en consequence faire tle plus grands 
sacrifices territoriaux; le roi d'Angleterre acquit 
les (Inches de Breme et de Verden, la Prusse, la 
vile de Stettin; la Russie arracha a la Suede les 
provinces de Livonie, d'Estonie , d'Ingrie et de 
Carelie.; et la Suede s'estima encore heureuse, 
par ces enormes sacrifices, de desarmer le czar 
Pierre, qui faisoit la guerre en barbare, detrui-
sant le pays, emmenant les habitans en escla-
vage, et se vantant qu'en six semaines it avoit 
bride aux Suedois huit villes, cent quarante et un 
chilteaux et mile trois cent soixante et un vil-
lages (0. Si le Regent ne s'etoit pas cru posses-
seur d'une richesse fabuleuse , it ne seroit pent-
etre pas venu au secours de la Suede avec au-
tant de generosite 3 inais sa conduite fat belle et 
meritoit la reconnoissance. 

La richesse imaginaire des particuliers avoit 
aussi des effets plus reds qua leer cause. Les 
proprietaires , qui voyoient passer 	par leurs 
mains tout le capital qui representoit lcur for-
tune, payoient les dettes hypothecaires dont 
leurs fonds etoient grey& ilepuis .long-temps ; 
plusieurs entrcprenoient des travaux utiles d'a-
melioration , tous augmentoient leurs depenses, 
et recherchoient dans leurs equipages, dans leurs 

(1) Lernontcy, ch. 8, p. ago. — Flassan , T. TV, p. 486. 
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in. 	ameublemeus7   une magnificence inaccoutumee. 
Leurs emplettes donnoient tine impulsion nou-
velle aux manufactures et it sous les arts; le 
commerce 	trouvoit facilement des capitaux 
pour de plus wastes entreprises. Cette richesse 
universelle n'etoit Tenn reve ; mais jusqu'au 
reveil le mouv.ement qu'elle imprimoi‘ it toute 
la nation n'etoit pas moins actif que celui qU'au-
roit donne une somme d'or on d'argent egale it 
tout ce papier. 

Au milieu des decevantes illusions auxquelles 
la nation francaise etoit livree, Landis que toutes 
les imaginations etoient occupees des millions 
qu'on pouvoit gagner, quell cupidite sembloit 
avoir etouffe ton tes les autres passions, it peine 
la mort d'une personne qui avoit tents entre ses 
mains la destinee dela France fat-elle rein arquee. 
Mm€ de Maintenon tnourut a Saint-Cyr, le 15 
avril 1719. Depuis la snort du roi , elle y avoit 
toujours vecu dans une extreme retraite qu'in-
terrompoit seulement le due du Maine, pour 
qui elle avoit conserve la plus tendre affection, 
ou bien le cardinal de Rohan, lc marechal de Vii- 
1 eroi , et un petit nomnbre d'autres personnages de 
la vicille cour. Elle continuoit a gouverner sa 
'liaison de Saint-Cyr, et jamais abbesse fille de 
France n'a ete si absolue ,' si ponctuelletnent 
obeie , si crainte et si respectee. « La chute du 
« due du Maine au lit de justice des Tuileries, 
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« h.li donna le premier coup de mort ; mais 	i719. 
« quand elle le vit arrete, elle succomba; la 
« fievre continue la prit, et elle mourut 4 quatre- 
« vingt-trois ans, avec toute sa tete et tout son 
« esprit. » (r) 

Une autre mort vint frapper de plus pros le 
duc d'Orleans 3 la duchesse de Berry, sa fille 
long-temps preferee, mais qui commencoit a le 
fatiguer par ses extravagances, succomba enfin 
a vingt-quatre ans, le 21 juillet x719, aux maux 
qu'elle avoit provoques. 	« Nee, dit Saint-Si- 
« mon , avec un esprit superiems et quand elle 
« le vouloit egalement agreable et aimable , et 
« une figure qui iinposoit , et qui arretoit les 
« yeux avec plaisir, mais que sur la fip, le trop 
q d'embonpoint gAta un pen , elle parloit avec 
« une grace singuliere, une eloquence naturelle 
« qui lui etoit particuliere , et qui couloit avec 
« aisance et de source, enfin avec une jushasse 
« d'expressions qui surprenoit et eharmoit. Que 
o n'eilt-elle point fait de ces talens... si les vices 
« du coeur, de l'esprit et de nine, et le plus vio- 
o lent tempegament n'avoient tourne tam de 
« belles choses en poison le p4us dangereux. 
« L'orgueil le plus demesure et la faussete la 
0 plus continuelle, elle les prit pour des vertus, 

(I ) Saint-Simon, T. XVII, p. 341-347. — Lacretclle, T. I, 

1,- ,54. 
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1719. 	a dont elle se piqua toujours, et l'irreligion dont 
« elle croyoit parer son esprit, mit le comble a 
« tout le reste.» Saint-Simon avoit conte ailleurs, 
« le pen d'egards qu'elle avoit pour le roi et pour 
« Mnic de Maintenon, sa haine declaree pour tous 
« ceux qui avoient contribue h son mariage,paree 
« que , 	disoit-elle , it 	lui 	etoit insupportable 
« d'avoir obligation a quelqu'un, ses grossieres 
« tromperies . et ses hauteurs , enfin jusqu'a la 
« honte de l'iv.rognerie complete et de tout ce 

qui accompagne la plus basso crapule, en con- 
« vives , en or duxes et en impietes » (1). Mais 
cette femme si 	effrontee craignoit le (liable , 
et craignoit aussi les jugemens du public. « Elle 
« avoit "Iris un appartement aux Carmelites, oh 
« elle alloit toujours couches aux bonnes fetes, 
« et souvent elle y detneuroit plusieurs jours de 
« suite; elle nlangeoit avec ses dames de ce que 
« le convent l.ui appretoit , alloit au chceur ou 
« dans une tribune it tons les offices du jour et 
« fort souvent de la nuit ; et outre les offices, 
« elle y denieuroit quelquefois en prieres , et y 
« jetmoit tres exactement les jours d'oblip- 
« tion » (a). Devenue enceinte de Rion' , son 
arrant, inais qui etoit aussi l'amant de 1\1 	de 
Mouchy, sa confidente, elk croyoit que c'etoit 

(I) Saint-Simon, T. XVII, p. 38g . -- Lacretelle, T. I, 
p. 257. 

(2) Saint-Simon, T. lay, P. 37. 
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le privilege de son rang, que personae ii'oseroit 	27,1;  
parler d'elle; mais lorsqu'elle s'apercut qu'elle 
devenoit la fable de la cour, elle voulut cacher 
sa grossesse, puis ses couches, et provoqua ainsi 
une maladie qui , au commencement cl'avril , la 
mit aux pontes du toinbeau. Alors on parlka de 
la faire confesser et communier. Mais le cure de 
Saint-Sulpice et le cardinal de Noailles lui re-
fuserent les sacremens, a moins que Mme de 
Mouthy et Riom ne fussent chasses de la maison; 
et le due d'Orleans, craignant les pretres et crai-
gnant sa flute, se laissoit hafouer par les uns et les 
au tres. Le cure fit la garde a la porte pendant deux 
jours et deux nuits, tandis que la ducliesse fut a 
l'extremite, pour empecher qu'un.autre lui por-
tat les sacremens ila duchesse, de son ate, s'em-
portoit en injures contre les scafards qui rob-
sedoient. Elle accoucha cependant et pacut se 
remettre; et comme si elle avoit voulu suppleer 
a in acte religieux par un acces de supersti-
tion, elle se voua au blanc pour six mots; mais 
pendant ce temps, elle recommen.ga ses execs 
et ses imprudences , et elle cut une rechute plus 
violente que la premiere. Cette foil Riom etoit 
absent, le Regent l'avoit fait partir pour son re-
giment en Espagne. Mme de Mouchy avoit etc 
renvoyee aussi pour avoir youlu s'approprier 
an baguier de sa maitresse de 200;000 &us. 
Les pretres ne fluent plus de difficultes , hi du- 
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t7,9, 	chesse de son ate recut les sacremens avec 
decence, peut-etre avec componction , et, par 
un sentiment de decence aussi 1  on ne lui fit 
point faire d'oraison funebre. (I) 

Cc fat encore un scandale dans cette cour 
corwompue que la conversion du banquier Law. 
A la fin de l'annee 1719, le systeme etoit a son 
plus haut terme de prosperite. On regardoit Law 
comme ayant comble la France de tresors sans 
mesure 3 et le Regent, et Dubois et lui-meme 
nageoient dans Pabondance ; 	it leur sembloit 
(pi% eux seuls ils devoient faire tout le gouver-
neinent; mais le banquier prestigiateur, etran-
ger, protestant, ne pouvoit rien etre en France. 
Le Regent et son confident etant convenus de 
le faire contrOleur-general this finances, it falloit 
commencer par k convertir, puis le naturaliser. 
Dubois fit choix ponr 'etre son catechiste d'un 
abbe de Tencin , frere d'une religious° sortie de 
son convent, dont it avoit fait sa mattresse. 
Mme de Tencin et son frere etoient remplis d'es-
prit , de grice, de sonplesse , d'habilete pour 
toute sorte d'intrigue, 	et n'etoient genes par 
aucune espece de scrupules. On ne sail point 
quel sujet remp1it les confereNces de Law avec 
l'abbe de Tencin, mais leur resultat fut uric pro-

(I) Saint-Simon, T. XVII, p. 382. —Duclos, Mem. secrets, 
Collection, T. LXXVI, p. 350-36o. — Lacretclle, T. I, 
p. 263. 
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fusion d'actions du Mississipi et de billets de ban- 	En 
que dont le frere et la socur furent cotnbles , et 
qui les mirent dans l'abondance pour le reste 
de leur vie; quant a Law, it fit abjuration a 
Melun vers la fin de decembre; it fit enregistrer 
a la Chambre des Comptes ses lettres de na-
turalite; it reridit aussi foi et hommage au roi 
pour quatorze terres magnifiques qu'il avoit 
achetees. P eu de jours apres it prit 	seance 
a l'Academie des Sciences, en qualite d'academi-
cien; it acheta la bibliotheque de l'abbe Bignon, 
le petit Rambouilleto, un vaste terrain pour y 
batir un palaiA hors la porte Saint-Honore. II 
avoit aussi achete Plibtel Mgzarin pour y eta-
blir sa banquet Eniiin , le 5 janvier 172(3, it fut 
nomme contp6leur-gen6ral des finances, d'Ar-
genson qui lui ceda cette place detneurant garde 
des .sceaux. (z.) 	 . 

Cei-tendant, ce fat a peu pros vers cello époque 
que la prosperite merveilleuse du systeme et 
('infatuation du public commencerent a decrot-
tre. Long-temps Law avoit maintena le prestige 
estrevelantchaquejour 'Mies dupes de nouveaux 
projets et de nouvelles esperances. Tant pre les 
papiers augmentoient journellement de valeur 
les porteurs s'enrichi4soient en les gardant en 

(1) Saint-Simon, T. XVIII, p. 1-51, et iz. 92. — Memoires 
de la Regenee , T. II, p. 347 et 358. — Lacretelle, T. I, 
L. III, p. 3x0. 

   
  



414 	 IIISTOI.RE 

am, 	portefeuille, 	ou s'ils les echangeoient, c'etoit 
avec des speculateurs, qui, de leur cute, comp-
toient les garden. 4/his cette inarche ascendance 
etoit necessairement limitee. Apres un temps 
donne, les actions de Law devoient arriver au 
niveau des plus folles esperances; des qu'elles 
atteiguirent ce niveau , deS que les plus avises 
commencerent 'a se defier du systeme et a vouloir 
mettre en silrete une partie de leurs benefices, 
le nombre des vendeurs dut s'accroltre, celui 
des acheteurs ditninuer, et la chute de tout 
rechafaudage devint inevitplale. 

La cupidite dehontee des cotartisans, inais 
surtout des princes du sang, devoit l'accelerer. 
« La place de contrtleur-general; dit Saint-Si- 
« mon , queiLaw occuv9it si nouvellement , ne 
« le wit pas a l'abri du taistolet sur la gorge de 
«M. le prince de Conti, plus avide que pm un 
(«les 4iciis; et que .n'est-ce point dire? Il t voit 
« tire des monts d'or de la tacilite de M. le due 
« d'Orleans, et d'autres encore de Law en par- 
« ticulier. Not' content encore, il voulut conti-

nuer. M. le due d'Ouleans s'en lassa ; il n'etoit 
a pas content de lui. Le parlement counnencOil 
« sourdement ses menees; elks commencoient 
« meme a se niontree, et le prince de Conti 
« s'intriguoit a tAcher d'y faire un personnage, 

indecent a as naissance, peu convenable a 
« son Age, honteux 	apres les monstrueuses 
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grkes dont it etoit sans cesse conible. Rebule 	i -PS,  
« par le Regent , it espera mieux de Law. Il fut 
« trompe en son attente; 	les prieres, les sou- 
« plesses , les bassesses , car lien ne lui coLoit 

pour de l'argent, n'ayant rien opere, it essaya 
« la vive force,etn'epargna a Law ni les injures 

ni les menaces. Ne pouvant lui pis faire pour 
« renverser sa banque, it y fut avec trois four- 
« goes 	u'il ramena pleins d'argent pour la valeur 
« du papier qu'il avoit. p (1). 	• . 

Rien ne pouvoit en efiet etre plus .Funeste 
pour une banque, que eel exemple public de 
defiance donne par tin prince du sang. 	Le 
Regent 	se mit en„colere, it lava la tete au 
prince de Conti, inais le coup etoit Porte. Law 
qui n'etoit point un imposteur, qui croyoit de 
bonne foi a la puissance creatrice die credit, 
qui s'etoit affermi 	clans son 	illusion 	par 	les 
inerveilles qu'il avoit °perks , par celles qu'il 
voyoit operer en Angleterre-  et en Hollande, 
n'avoit point prevu l'effet mecanique et inevi-
i.able de la surabondance de son papier. A quel-
que prosperite pie' sa colonic du Mississipi vat 
pu s'elevcr, it n'y avoit qtfun nombre halite de 
ses actions qui pussent se Glasser, ou demeurer 
it des capitalisles qui vouloient en attendre le 
resultat sans les vendre; toutes celles que pos- 

. 
(,) ,6a int-Simon, T. X\111, IL 96. 
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]719. 	sedoient les speculateurs devoient bientk re- 
finer sur le inarclie , des qu'il n'y auroit plus de 
hausse it attendre. De ineine quant aux billets 
de banque, tout cc qu'il y en avoit au dela de 
ce que la circulation 	ordinaire 	pouvoit em- 
ployer, devoit encombrer le marehe. Law crut 
y remedier par une ordonnance du 5 mars, qui 
fixoit la valour des actions a 9,000 livres, et 
qui ouvroit un bureau ii la banque, pona con-
vertir, a la volonto des ,porteurs, les actions de 
la compagnie des Indes en billets de banque, et 
les billets de banque en actions de ladite com-
pagnie (1). Ce fut une fautt , l'espoir des action-
naires fut dissipe, le commerce des actions ra-
lenti , et une masse de billets. de banque bien 
plus considerable demeura inutile. Le discredit 
augments. Law prit la contagion clef la peur 
pour un complot de la malveillance, et it usa 
sans reserve de toutcs les ressources quo lui 
offrit le despotisme., pour soutenir son systeme 
defaithint. Il intcrdit rosage des especes d'or et 
d'argent , it declara que les conserver dans sa 
maison , que les cacher et ne pas les apporter 
a la bampie , keit mi crime punissable par la 
confiscation des biers. Les denonciateurs inrent 
recompenses, et ils inspiroient tant de terreur 
qu'en un inois on appOrta pour tio millions 

(i) 	Voye-L l'arret du conscil, aux 11kmoires de la Regence, 
T. II, p.376. 
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cl'especes a la banque. Mais la violence qui pro- 	a720,  
hiboit l'or ne rendoit pas la confiance au papier ; 
on se hatoit de le convertir en une valeur plus 
reelle; on prefera d'abord les joyaux ; Law fit 
suspendre les travaux de l'orfevre , it proscrivit 
l'usage des diatnans et des perles. On voulut 
acheter des meubles 1  des denrees , des mar-
chandises, et tout ce qui pouvoit s'acheter et se 
vendre doubly ct quadrupla de prix. Le duc 
de la Force qui avoit ete des amis et des par-
tisans de Law, et qui ne fut pas des derniers ii. 
vouloir realiser la masse des billets qu'il posse7  
doit, aclieta tant de marchandises que le pre-
mier President, pousse par le prince de Conti, 
le fit poursuivre comme ayant voulu faire mo-
nopole de drogueries. (1) 

Au desordre cause par le discredit du pa-
pier, la gene du commerce, la violence des lois 
fiscales, vint encore se joindre la terreur ,des 
voleurs et des assassins. Tous ceux qui pre-
noient part a l'agiotage de la rue Quincampoix 
etoient forces de porter sur eux d'immenses 
capitaux en portefeuille. Law et Dubois repre-
senterent au Regent combien it etoit necessaire 
qu'une police severe veillat a la stirete 	des 
agioteurs. Mais si les brigands ordinaires etoient 

(i) Saint-Simon, T. XVIII, p. 130, 236 et 342. — Dttngeatt, 
T. 1v, p. 132. — Villars , T. LXX, p. 69., 

Tolki-g XXN11. 	 27 
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1720: 	contenus, on ne se tenoit pas en garde contre 
les brigands titres. Il etoit arrive a Paris de-
puis deux mois un comte de Horn, age de 
-vingt- deux ans, cadet d'une illustre maison 
alliee a toutes les families princieres et au duc 
d'Orleans lui-meme. Il etoit si mauvais sujet 
qu'il n'avoit pu s'elever au-dessus du rang de 
capitaine, en Autriche. En vivant dans les tripots 
et les mauvais lieux, it s'assooia avec un Pie- 
montais nomme Mille , 	et un autre libertin 
dont le nom est reste inconnu. Its convinrent 
de s'annoncer comme voulant acheter pour cent 
mile kens d'actions , et le vendredi de la Pas-
sion, 22 mars, ils donnerent rendez-vous a un 
courtier, dans un petit cabaret de' la rue Quin-
campoix. Ayant reconnu les actions que le 
courtier apportoit dans son portefeuille , ils s'e- 
lancerent sur lui avec 	leurs poignards et le 
tuerent. Its comptoient faire peur a la troupe 
timide des agioteurs qui remplissoit la 	rue. 
Mais comme ils sortoient du cabaret avec leur 
proie, le comte de Horn et Mille furent arretes 
aux cris du cabaretier : le troisieme s'echappa 
toute la noblesse de France, des Pays-Bas, 
d'Allemagne 1  qui se trouvoit a Paris , s'emut 
pour derober le jeune comte au supplice. Sur- 
tout on vouloit lui sauver l'ignominie 	de la 
roue. Le Regent promit cette derniere grace 
sa mort devoit en effet satisfaire la justice, et 
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les douleurs atroces du supplicie non plus que 	17,o, 
la honte de la fainille n'otoient desirables pour 
personne ; mais Dubois et Law ne songeoient 
qu'a rassurer les agioteurs, et le Regent qui De 
vivoit plus que pour les plaisirs des sens, qui 
repoussoit loin de lui la fatigue de penser et de 
voulbir , qui chaque jour inanquoit a quel-
qu'une des promesses qu'il avoit faites la veille 1  
apres s'etre engage a sauver au comme de Horn 
ces dernieres horreurs, le laissa le 26 mars 
perir sur la roue avec son complice. (i) 

Pendant cette decadence du systeme 1  tandis 
que la nation tout entiere sembloit entrainee 
dans une maison de jeu, oii chacun voyait sa for-
tune doubler ou disparoltre en un instant, et 
se passionnoit si fort pour Pinter& du moment 
qu'il en oublioit le passe, l'avenir , et tout autre 
interet que le sien propre , tandis aussi quo le 
Regent n'avoit plus que de courts intervalles de 

• 
(1) Saint-Simon , T. XVIII , p. 164. — Dangeau, T. IV, 

p. 14x. Il nomme le troisieme complice d'Estampe , et Duclos 
d'Etampes, p. 409. Lc greffier avoit communique le prods a 
Duclos. Marmontel , T. II, p. 155. — Lacretelle, T. I, L.III, 
P• 324. Daus un ouvrage pseudonyme , compose dans le but 
d'accrediter des calomnies contre ceux que bait rauteur,  , et 
surtout contre la maison d'Orleans , le comte de Horn est 
represents comme victime de la jalousie du Regent. Souvenirs 
de la marquise de Crequy, T. II, ch. 3. p. 29. Il faut se garder 
d'ajouter aucunc foi a cet ouvrage , on la verite elle-mbne n'est 
employee quo comme moyen de repandre le mensonge. 
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1720. 	raison et d'attention dans une ivresse conti- 
nuelle , et qu'il laissoit tomber le pouvoir sans 
partage a l'homme le plus fonciereinent cor-
rompu, Dubois, qui se ffit encore eleve sur la 
scene du monde, les scandales se multiplioient, 
et it ne restoit pas en France assez d'energie 
pour s'en indigner : le public se'contentoit d'en 
rire.  

Le cardinal de la Tremouille, alors archeve-
que de Cambrai, venoit de mourir a Rome. 
L'abbe Dubois, qui n'etoit que tonsure , con-
voita cet archeveche de i 5o,000 livres de rentes, 
l'un des plus grands emplois de l'Eglise. Ce ne 
fut qu'en begayant , en vacontant (DT avoit 
fait un plaisant reve, le rove qu'il etoit arche-
veque de Cambrai, qu'il osa le demander au 
Regent. « Qui toi, arclieveque de Cambrai! » 
s'ecria le Regent, en lui faisant sentir sa bas-
sesse, et plus encore le debordement et le scan-
dale de sa vie. Dubois cita des exemples de 
choix qu'il pretendit n'etre pas moms honteux. 
« Mais to es un sacre, et qui est l'autre sacre 
« qui voudra te sacrer? -- Ah ! s'il ne tient qu'a 
« cela , reprit vivement l'abbe, l'affaire est faite, 
« je sais Men qui me sacrera : it n'est pas loin 
« d'ici. —Et qui diable est celui-lit, repondit le 
« Regent, qui osera te sacrer? -- Voulez-vous 
« le savoir? repliqua l'abbe, votre premier au- 
« mOnier qui est la dehors. II ne demanders pas 
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« mieux, je m'en vais le lui dire. » Il embrasse 	172.. 
les jambes du duc 	&Orleans qui demeure 
court et reste pris, sans avoir la force du refus, 
it sort, tire l'eveque de Nantes a part, lui dit 
qu'il a Cambrai, le prie de le sacrer, se le fait 
prom care a l'instant, centre, caracole , le dit a 
M. le duc &Orleans, remercie , loue , admire , 

scelle de plus en plus son affaire en la comptant 
faite, et en persuadant le duc d'Orleans qui 
n'osa jamais dire quo non. C'est ainsi qu'une 
chaire que le grand nom de Feaelon remplis-
soil encore fut donnee au plus meprisable abbe 
que comptat le clerge de France (1). Le cardi-
nal de Noaillcs, pour ne point participer a ce 
scandale , refusa le dimissoire a Dubois pour 
avoir les ordres; mais l'abbe se le fit dormer par 
larcheveque de Rouen. La nomination et cette 
ordination se firent dans la fin de fevrier. Au 
commencement de mai , it eut ses bulles, et it 
fut sacre le q  juin avec UDC magnificence sans 
egale. Le cardinal de Rohan qui s'etoit fait le 
chef des molinistes, l'eveque de Nantes , Tres-
san , qui devoit bientOt se distinguer en renou-
velant la persecution contre les Huguenots, et 
l'eloquent Massillon qui, sans credit, sans appui 
exterieur, n'osa pas refuser de prendre part a 

(I) Saint-Simon , T. XVIII, p. 159. — Duclos , Memoires 
'secrets, p. 397. — Lacrctelle , T. I, L. IV, p. 542. 
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172°. 	une fonction qui lui etoit imposee, accompli- 
rent le sacre au monastere du Val-de-Grace. (I) 

Dubois ne regardoit deja plus l'archeveche 
de Cambrai que comme un echelon pour s'ele-
ver au sacre college. A ses yeux , toute la poll-
tique do la France devoit •etre dirigee vers ce 
seul but et lui faire avoir le chapeau. Aussi a 
peine avoit-il obtenu la promesse de Parcheve-
che que redoublant de servilito pour George Pr, 
qui lui repondoit de l'empereur, par lequel it 
faisait mouvoir le pape, it chassa de France 
tons les Jacobites , et sous ce nom tous les 
ineinbres du cabinet de la reine Anne qui 
avoient sauve la France en consentant, an 
risque de lour tete, a signer la paix d'Utrecht. 
Si le public avoit pu s'occuper alors d'autre 
chose que d'actions du Mississipi et de billets 
de banque, it n'auroit pas vu sans honte et sans 
indignation cette persecution exercee contre 
des homilies auxquels it devoit son salut. (2) 

Les embarras de finances croissoient cepen-
dant tons les jours. Le Regent continuoit ses 
prodigalites, 	comme s'il avoit toujours nage 
dans rabondance , et en memo temps les difli- 
cultes du tresor, le discredit du papier etoient 

(I) Saint-Simon, T. XVIII, P. 149. -- Duclos, Manoires 
secrets, p.. 402. 

(2) Saint-Simon , T. XVIII, p• 155. 
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si grands qu'i1 ne pouvoit y pourvoir que par 	1720. 
des coups d'Etat journaliers. Il rendit.le i7 avril 
un arret pour reduire les rentes de 5 a 2 pour 
ioo. Le parlenaent lui adressa des remontrances 
sur cette banqueroute qui condamnoit les crean-
ciers de Mtat a la misere , elles ne furent pas 
ecoutees (i). Un autre arret du conseil , le 
22 niai, annoncant que le comniRrce souffi'oit 
de la trop grande abondance des effets royaux, 
soumettoit Cant les actions que les billets a une 
diminution de valeur de mois en mois qui de-
voit a la fin de l'annee les reduire h la moitie de 
leur valeur actuelle. Les papiers tomboient en 
effet et devoient tomber , mais le public fut in-
digne de ce que c'etoit le gouvernement lui-
meme qui les deprecioit. Des lors tout credit 
fat perdu pour wax, leur chute finale fut recon-
nue pour inevitable, la plus violente fermenta-
tion eclata. Le Regent rapporta son arret ; mais it 
ne pouvoit detruire l'impression qu'il avoit pro-
duite (2). II essaya de changer l'administration , 
it Ota la charge de controleur a Law, it exila les 
quatre freres Paris, it retira les sceaux a d'Ar-
genson , it rappela de son exil d'Aguesseau, qui 
perdit son credit aupres du public en se mon-
trant comme chancelier souple et servile. II 

( I ) Saint-Simon, T. XVIII, p. i80. 
(2) Ibid., p• 211, —Dangeau , T. IV, p. 151. — Memoires 

cle -Villars, Collection, T. LXX , P. 42. 

   
  



424 	 PIISTOIB.E 
6172°' 	destitua brutalement Trudaine ; 	prey& 	des 

marchands de Paris , qui , chargé de bailer 
publiquement les billets retires de la circula-
tion, laissa voir qu'il s'apercevoit qu'un meme 
numero lui avoit ete presente plusieurs fois, et 
avoit ete brille a plusieurs reprises. 	Enfin , 
le 17 juillet, la banque eut ordre de suspendre 
tout paiement de ses billets en especes. On est 
confondu de voir que tant de violences , qui 
portoient le desordre, l'inquietude , souvent le 
desespoir dans toutes les families, ne firent 
point eclater de revolution. (i) 

Le mepris , la haine que chacun ressentoit 
pour le Regent avoient rendu le courage au par-
lement; ii recommenvoit a faire de l'opposition , 
it repondoit par des remontrances aux arrets ca-
pricieux qui lui etoient adresses, it refusoit de 
les enregistrer. Le Regent vouloit avoir quel-
qu'un a qui s'en prendre de la resistance qu'il 
eprouvoit ; le 21 juillet, it exila le parlement 
h Pontoise; mais, avec sa foiblesse accoutumee, 
it crut qu'il convenoit de regagner ces magistrats 
par des liberalites secretes. Il donna plus de 
cent mine &us au premier president de Mesmes, 
pour tenir table ouverte 5  dans ce lieu d'exil, en 
faveur de ses collegues. Tout le temps de l'exil a 
Pontoise fat consomme en festins et en divertis- 

(I) Saint-Simon, T. XVIII, p. 24r. ,,,,, Dangeau , T. 1V, 
p. 153.... Duclos , r. 408. 
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semens , les pauvres plaideurs furent seuls sacri- 	17.0. 
Pies, et le Regent devint d'autant plus meprisable 
qu'il ne savoit pas mieux punir que gouver-
ner. (i) 

Apres l'assassinat commis par le cornte de 
Horn , le gouvernement ne voulut pas que le 
marche des effets publics continuat plus long-
temps dans la rue Quincampoix , qui ne pa-
roissoit point assez sure; it le transporta sur la 
place VendOme, qu'on appela le Camp de Conde', 
parce que M. le Duc, chef de la inaison de 
Conde , s'y faisoit remarquer comme le plus 
riche, le plus avide et le moins scrupuleux des 
agioteurs. La foule s'y portoit toujours avec 
fureur; elle n'abandonnoit point encore ses es-
perances , elle croyoit faire de bons matches 
en achetant au rabais des effets qui, si recem-
ment encore , avoient eu une grande valeur; 
mais les plus habiles s'enrichissoient de leur 
decadence meme , en jouant a la baisse , par des 
ventes a livrer. Le prince de Carignan , non 
moins avide que le duc de Bourbon, obtint en-
suite que le marche des fonds seroit transports 
de la placeVendO me a sesjardins de l'h 'Mel de Sois-
sons, on. it fit construire plus de six cents petites 
loges en bois, qui lui rapportoient 3oo,000 livres 

(i) Saint-Simon, 1'. XVIII, p. n46. — Dangcau, T. IV, 
p. 163. —• Yiliars, T. LXX , p• 44. — Duclos, Mem. secrets, 

v. 423. 
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1720. 	par mois. C'est lit quo le papier perdit la qualite 

de monnoie , et que, des le mois de septem—
bre , on put acheter, pour un marc d'or, 
18,000 livres en billets , ou neuf actions qui, 
dix mois auparavant, se seroient vendues pour 
i6o,000 livres en argent. Le funeste agiotage 
qui consistoit surtout a vendre, a un prix in—
ferieur it celui des marches, des actions que 
l'on n'avoit point, mais que Von comptoit se 
procurer it un plus grand rabais encore avant 
l'epoque ou l'on s'engageoit a les livrer, fut 
connu sous le nom de Mississipi renversd. La 
fermentation publique et Pindignation crois-
soient cependant. Le moment approchoit oil 
l'on voudroit voir clair dans les comptes .: le 
duc d'Orleans, qui avoit fait mettre en circu- 
lation , 	pour ses 	extravagantes 	prodigalites, 
Goo millions de plus en billets que ne le savoit 
la Compagnie des Indes, vouloit pouvoir en 
rejeter la faute sur Law, qui, accuse par la 
nation des calamites publiques et deteste par 
le parlement , n'auroit point evite le supplice 
s'il avoit ete arrete. Le Regent lui conseilla do 
se retirer, le 14 decembre , a sa terre de Ger_ 
mande en.Brie. Il n'y auroit pas ete long-temps 
en sarete. Cinq jours apres it partit avec des 
passeports que le Regent lui fit remettre par 
le duc de Bourbon; it passa d'abord a Bruxelles; 
it se retira ensuite a Venise : on lui avoit laisso 
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peu de chose de son immense fortune. II y mou- 	7-720. 
rut, en 1729, dans une etroite mediocrite. (1) 

Pendant la decadence du systeme , tandis que 
le Regent, qui avoit abuse si etrangement de 
ses richesses itnaginaires , luttoit deja avec le 
discredit et le besoin, une effroyable calamite, 
la peste de Marseille, vint accabler le midi de 
la France, et ajouter aux embarras du gou- 
vernetnent. 	tin 	vaisseau 	parti de Seyde 	le 
31 janvier 172o, avec patente nette , et arrive 
le 25 inai en vue du château d'If, fut suppose 
avoir apporte la peste; du moms it fut reconnu 
qu'il avoit perdu six liommes de son equipage, 
et que quelques employes qui avoient desinfecte 
les marchandises etoient morts ensuite, quoi—
clue les medecins eussent declare qu'ils ne re-
connoissoient dans les inalades aucu❑  signe pes-
tilentiel. La maladie circula lentenient dans la 
vile, les echevins s'en inquieterent, mais les 
inedecins 	continuoient 	a 	declarer 	qu'ils ne 
voyoient autre chose dans les malades que des 
fievres vermineuses causees par la misere et les 
in auvais alitnens. Des precautions rigoureuses 
furent prises cependant; tous les habitans des 
'liaisons infectees furent transportes aux infir-
meries et ces 'liaisons furent murees : toutes ces 

(I) Lemontcy, chap. I o, T. I, p. 342-345.— Saint-Simon , 
T. xvIii, p. 29t. — Dangcau, T. IV, p. 159. — Dodos, 

p. 
 454, -- lacretclle , T. I, L. III, p. 5../ I. 
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£220. 	expeditions se faisoient de nuit, avec un pro- 

fond secret pour ne pas alariner la population; 
mais parmi les Bens aises , la peur commencoit 
a eloigner de la ville tous ceux qui, par leurs 
lumieres, leurs richesses , leurs professions et 
leurs emplois publics y eussent ete le plus ne-
cessaires. Tout it coup le lazaret se trouva sans 
intendans; les hospices sans economes , les tri-
bunaux sans juges, l'impOt sans percepteurs. La 
cite n'eut plus ni pourvoyeurs, ni officiers de po-
lice, ni notaires, nisages-femmes , ni aucun des 
ouvriers indispensables. L'emigration ne se ra-
lentit quo le 31 juillet, lorsque le parlement cut 
trace la ligne qui enfermoit Marseille et son ter-
ritoire, etprononce la peine de snort contre ceux 
qui la franchiroient. Le viguier et les quatre 
echevins resterent seuls, avec 1 1 oo livres dans la 
caisse municipale, au sein d'une societe dont tons 
les elemens etoient confondus , et a la tete d'une 
immense populace, sans travail, sans frein et 
sans subsistance. (i) 

Le parlement et le commandant de la pro-
vince avoient pris la fuite , sans renoncer a 
leurs petites jalousies et leurs rivalites : aussi 
faisoient-ils paroitre , du lieu de leur retraite , 
des ordonnances et des arretes contradictoires, 
qui entravoient l'autorito municipale; celle-ci, 

(r) Lemontcy, ch. i r, p. 565. — Marmontel, ch. 8, sect. 2, 
T. II , p. 363. — Lagretelle , T. I 	L. III , p.326. 
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toutefois ; surtout les deux echevins , Estelle 	1720. 
et Moustier,  , avec le chevalier Rose qui se 
joignit a eux , developperent pour le salut de 
lour cite un courage beroique (1). Its combat-
tirent sans relache, au milieu des dangers les plus 
effrayans, les desordres que renouveloient sans 
cesse , dans cette ville abandonnee au desespoir, 
la faim , la terreur, les violences des 'naiades 
que la douleur rendoit souvent forcenes , Pen-
cornbrement des places et des rues oil venoient 
s'entasser les worts et les mourans , et l'impos-
sibilite presque absolue de pourvoir a la sepul-
ture de taut de cadavres. L'eveque de Marseille, 
Belzunce , fils d'une scour du due de Lauzun , 
s'y couvrit aussi de gloire : ce saint pretre 
avoit etc long-temps jesuite ; it 	etoit borne , 
ignorant, et ii poussoit le fanatisme pour la bulle 
Unigenitus jusqu'a la plus outrageante intole-
rance et a la folic (2). Sa taille colossale, son 
eclatante pike , 	sa charite noble et austere 
imposoient a la multitude. Il se meloit sans 
cesse avec un courage heroique aux morts et 
aux mourans; it engagea , it vendit tout to qu'il 
possedoit pour secourir les pauvres; mail son 

(1) Marmontol , T. II, p. 375. 
(2) Saint-Simon, T. VII, p. 116. A la premiere apparition 

. 	de la poste , Belzunce publia un mandement dans lequel it 
annoncoit quo Dieu avoit cnvoye cc fleau pour punir les appe-
laps contre la constitution. Mem. de la Regence, T. III, p. 17. 
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I-20 l 	' 	jugement n'egaloit point sa vertu, et tout oc- 

cupe de disposer son troupeau a la repentance, 
en Peffrayant sur les jugemens du ciel dont it 
eprouvoit la rigueur, it ajouta aux terreurs de 
la population, et la rendit ainsi plus susceptible 
de la contagion, en metne temps qu'il la ras-
sembloit imprudemment en vastes attroupe-
inens pour des prieres communes. (I) 

Belzunce fut noblement seconde , dans les 
consolations qu'il portoit aux mourans, par tons 
les ordres religieux qui avoient des maisons a 
Marseille , si Pon excepte Pegoiste couvent de 
Saint-Victor, qui coupa toute communication 
avec la ville. Il perit it Marseille vingt-six re-
collets , dix-huit jesuites , quarante-trois capu-
cins; les pretres de l'Oratoire qu'on repoussa du 
confessionnal , parce qu'on les soupeonnoit de 
jansenistne , ne s'en devouerent pas moins au 
service des malades avec une heroique Inni-
lite ; presque tons perirent avec lour superieur. 
Mais si cette grande calamite mit en evidence 
chez quelques-uns un sublime devouernent , 
elle fut pour le plus grand noinbre l'occasion de 
crimes honteux. Les rues etoient remplies d'un 
nombre infini de malades abandonnes, auxquels 
on refusoit tout asile; lea maisons etoient pil-
lees par les forcats , par les malfaiteurs, qu'on 

(1) Lemontey, ch. ii, p. 4o4. — Lacretelle, T. I, L. III, 
p. 33r. 
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enrOloit a grand prix, pour y alley chercher 	/720. 
les cadavres. Aucune des mesures sanitaires 
auxquelles on recourut pour arreter la conta-
gion n'eut de succes, et tous ceux qu'on entassa 
dans les infirmeries y perirent. La durete avec 
laquelle on les arrachoit a leur famille, aggravoit 
leur souffrance sans sauver lours commensaux. 
Marseille, Arles, Aix et Toulon perdirent en-
semble quatre-vingt mille habitans, le reste de 
la Provence environ huit mille ; 	on compta 
soixante-trois villes, bourgs on villages, ou la 
maladie avoit penetre. Elk duroit environ cinq 
mois clans chaque lieu , sans que l'experience 
apprit par quel traitement on pouvoit le mieux 
la combattre. Des que le fleau s'etoit retire, on 
ne pouvoit observer sans une espece d'effroi 
l'ivresse de joie.oii tomboient ceux qui avant 
survecu recueilloient de tous cotes des herita-
ges, et se voyoient combles d'une opulence 
inattendue. Les villes qui avoient eto le plus 
desolees, ne se faisoient plus remarquer que par 
lent- dissipation et leurs plaisirs turnultueux. (I) 

Quoique cette calamite filt venue frapper la 
France au moment ou la chute du systeme et 
le discredit de tous les papiers de l'Etat jetoient 
les finances clans un ex treme cm barras, augmente 
encore par la terreur de l'Europe et Pinterdic- 

(I) 
Lernontey, eh, r,, p. 407. ^ Villars, T. LXX, p. 89. 
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1730. 	lion qui repoussoit de tons ses ports le com-
merce francais, le Regent des qu'il fut averti 
vint genereusement au secours de Marseille : it 
y envoya vingt-deux mille mares en argent, car 
lc papier-monnoie y devenoit inutile : on avoit 
remarque que plus qu'aucune autre substance it 
transmettoit la contagion. Le Regent fit passer 
en Provence par le RhOne une quantite immense 
de ble, it y envoya aussi des medecins , des 
troupes 	et un 	commandant 	extraordinaire, 
M. de Langeron, dont l'autorite ne fut plus 
entravee par les limites qui avoient arrete celles 
des echevins(1). Toutes les fois qu'on pouvoit 
fixer l'attention du duc d'Orleans, ses impul-
sions etoient bonnes, son et:cur &oil immain et 
genereux, et ron voyoit reparoitre en lui avec 
eclat ces qualites brillantes dont it avoit ete doue, 
et qu'il laissoit si souvent etouffer par l'ivrogne-
rie et le libertinage. Plus au contraire l'abbe 
Dubois se montroit dans ses couleurs natives, 
plus it paroissoit vicieux et haissable. A l'occa-
sion de la peste•de Marseille, Clement XI, apres 
avoir aceordo 	des 	graces spirituelles a cette 
ville, lui envoya encore trois niille charges de 
ble. Dubois supposant que cette offrande avoit 
pour but d'humilier la France et de denigrer 
son gouvernement, chargea Lafitau , eveque de 

(i) Uniontey, ch. II, p. 394.. — Marmontet , T. II, P. 398. 
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Sisteron et son chargé d'afraires a Rome, de re- 
tenir les trois vaisseaux porteurs de ce present, 
clans les ports &Italie. Its pailtirent malgre lui : ils 
furent pris par no barbaresque el: relaches aus-
sit& des quo le Musulinan connut hour pieuse 
destination. Belzunce les fit vendre au profit des 
pauvres. ( ir) 

r720, 

Au milieu des calamites de la banqueroute el 
de la poste, Dubois tie pensoit qu'a lui-meme, 
et no regardoit le pouvoir qu'il exercoit stir hi 
France clue connne nn moyen d'atteindre a ses 
fins privees. Il vouloit du pouvoir,  , de Pargent 
et des honneurs; it lui falloit, pour s'assurer le 
premier, maintenir le 4,i.ic d'Orleans a la tete du 
gouvernement par derail 	l'epoque 16gale de la 
majorite du roi; pour avoir de l'argent , il.s'otoit 
veudu a l'Acgleterre ; 	pour les honneurs, it 
etoit pret ii sacrifier la paix eL les libertes reli-
gicuses de la France a la cour de Rome, afin 
d'obtenir d'clle le chapeau. 	Le cardinalat. 	lui 
sembloit la 	seule 	dignite qui put releN or 	sa 
bassesse et la seule garantie qui pia sauver sa 
pqrsonne et sa fortum , s'il venoit it perdre son 
protegteur. Dubois avoit persuade a Gcorgig", 
qu'il eto,it Au France Punique appui de l'alliance 
britanni (pi e , et it avfivit oi)tvit de,lui qu'i41  Ceti- 

I 

Vit de sa main an Regent, le 14 novenibre 1719, 

( i ) Lemontcy, ch. ii , p. 397. — MarniOlitel , T. 1
,4
4., j•06. 

:2b 
TOW XSAII. 
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120. 	pour l'engager a demander la pourpre romaine 

en faveur de son iuinistre. Quoique le due 
d'Orleans alors, et long-temps encore depuis, cut 
dit au due de Saint-Simon , que, si ce coquin 
de Dubois songeoit sculeinent it se faire faire 
cardinal, it le feroit mettre dans une basse fosse, 
it n'en ecrivit pas moins trois fois au Pape, cette 
annee et les deux suivantes , pour demander 
cette faveur. (I) 

Dubois savoit bien que le plus situ' moyen de 
plaire it la cour de Rome, c'etoit de lui faire rem-
porter la vicloire trop long-temps disputee sur 
sa bulk Unigenitus. Quel que Hit le degre d'im- 
Poi:Lance qu'elle attachAt aux doctrines condani-
iAes par cette bulle, elle tenoit bien davantage 
encore it ce que l'Eglise de France ne contestat 
pas son antorite. En repandant it Rome I'argent 
a pleines mains, Dubois avoit jusqu'alors reussi 
a assoupir l'affaire de la bulle, mais it ne pou-
voit obtenir la grace qu'il sollicitoit pour lui-
mettle que par uu ttiomphe plus complet. Il 
falloit, pour plaire au pipe, que la bulk devint 
loi de fEtat. Dubois y empioya toutc sa souplesse 
et OD n habilete ; le grand art pour dac corder sue 
ces matieres, c'est de se servir de mots auxquels 
chacun donne un sens different; on peut ainsi 
parvenir enfin a tenir un memo langage en con-

(i) Lemontey, ch. 13, T. 1I, p. 1. 
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servant chacun son opinion. On travailla clone 	I720. 
a tourner des phrases assez amphibologiques 
pour que lc cardinal de Noailles d'une part, le 
cardinal de Bissy de l'autre Nissen t etre contens; 
ensuite le chancelier D'Aguesseaa qui vouloit la 
soumission, et l'eloquent et doux rfassillon qui 
vouloit la hail , exercerent lear influence sur 
le cardinal de Noailles, qui acceptaenfin la bulle, 
le 17 novembre, dans les termes convenus avec 
lui. Eu ineme temps it falloit la faire enregistrer 
par les tours SOUVCVallICS. 	Le parlement etoit 
toujours exile a Pontoise. Dubois demanda Pen-
registrement au grand conseil , cour sbuveraine 
presque sans- fonctions; &levee pour faire rivax-
lite au parlament, accoutumee*ume obeissance 
servile et qui fournissoit des ineinbges milk com-
missions extraorditiaires, touter les foil quo le 
despolisine vouloit obtenir quelque condannia-
tion clue la justice ordinal re auroit refusee. ble 
grand conseil lui-mome cepondant n'enregigtra 
la bulle, le 23 septembre 172o, que parce que 
le, Regent s'y rendi,t en pompe avec les princes 
du sang, les metres pairs et les mareehaux de 
Penne 0 , qui voterent tons , amine s'ils &dicta 
inagistrals, et qui, forrn6retit la majorite (1). Le 
parlement, qui comigancoit a s'eunuyer de son 

(I) Saint-Simon, T. XVIII, p. 253. — Lernonto#, T. 11, 
p. 3o, ch. a3..,- At looms LA fransaises, T. X*, p. 187. 
— \Tatars, T. LX 	, p. 53.— Ducks, p. 427. 

   
  



436 	 HISTOIRE 
in°. exil, qui voyoit la bulle acceptee par le cardi-

nal archeveqUe de Paris, et par une tour son- 
veraine qu'on travailloit a grandir a ses depens, 
coda a.son tour; it enregistra la bulle lt 4 de-
cembre. II rut rappele a cette condition et fit sa 
rentree a"Paris le 16 (1). Ainsi Dubois reussit a 
faire, pour sot interet particulier, cc que le 
grand roi avec toute sa puissance, tout son Me 
religieux et tout le developpeinent de sa seve- 
rite n'avoit pu accoinplir. 	 or..i- - 

Mai" Dubois n'avoit point encore att dint son 
blit 	 0 ; le chapeat n'arrivoit pas. Ii avoit envoy-6 
i Rowe le pere Lafitau qu'il avoit fait evtlque 
de Sistcron , pour presser le pape, et pour se- 
&lire tout son antourage par les presens les plus 
soniptueux. Une proinesse de 300,000 livres 
fut faite an cardinal Albani , pour qu'il liallt la 
grAce qu'on demandoit it 	son oracle. 	Le pre- 
tendant Jacques III, qui, dans sa penurie , etoit 
Olt 	sir& poer de l'argdnt se& plus grand 
ennem+,*acclapta un present de cinquante mille 
ecus bohs lit illtoncliticrn qu'a. la nomilefflion des 
couronnes, it presertteroit un /lever. du pape 1  
apres s'etre assmit qu'enlechunge le Pape 21011n-
nievolt Duboil; cotrune de son propre Inouye-
inent (2). On ttoit aloft 4u commencement de 

(I) Sint-Simon, T. XVIII, p. 2$5. 
(2) Lures de Dubois a Labatt, du 	eirier 1790, Op. 1. - 

• moniey, T. II, p. 9. 
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1720, 	et l'argent alaondoit encore; 	mais Cle- 	I720. . 

meat XI, vicillard fin et orgueilleux , vouloit 
hien profiter de rardent &sir ettle la prodiga-
lite de Dubois pour faire pleuvoir stir ses eour-
tisans les gritces pecuniaires , tandis qu'au fond 
du coeur it etoit resolu 4. He point contenter 
l'imbitieux winistre. Comme it ne devoit y avoir 
de long-temps line promotion des eouronnes, 
le pape declara q u'il ne pouvoit decorer Dubois 
qu'au tont clue les cones de Vienne et ,de Ma-
drid renonceroient a faire en meme temops leer 
presentation. Stanhope et le ilai George se char- 
Orent d'obtenir 	le consentement de rempe-
reur,  , et Ic honteux [mite de Madrid fu to prix 
de leer complaisance  ; rempereur -dolma son 
Consent. inent le ..2 1 	d6cenibre 1720; 	Vitssenti- 
ment de Philippe V fut obtenu v ers le incline 
temps , par des esperances habileinent offertes 
au duo de Panne et au roi d'Espagne ; toutes 
les 	affections 	du dollar 	etoient frangaises 7  
comme toutes cellos de sa femme etoient ita- 

am.ma avoit etc henries. Dejidir•isv41•1 dr C 	I 	i 
donne it Dubois comme preparation natueelle 
au cardinalat, et le roi d'Angleterre avoit ecrit 
all Regent pour le determiner a insister de son 
Me. (i) 

(1)LOnont „ ch. 15, p. 16. 
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1710. Dubois sollicitoit done le pope sous la mitre 

de ..Fenclon , et appuye par le suffrage des trois 
<wandes puissances catholiques. Mais a cc mo-
ment le systeme de Law s'ecrouloit , on ne 
croyoit plus que la France piit gorger d'or toes 
les avides coartisaus romains; et le page el u-
dolt ses promcsses. Pour le presser plus \ivy-
uont, Dubois nomma pour Pambassade de 
Rome le cardinal de Bohan, qu'on croyoit Ills 
de Louis XIV et de la belle princesse de Sou- 
Mee , et qui, non moins beau que sa mere, aveit 
du a lei iandres.du grand roi les Alignit6s de 
cardinal, d'evesque (lc Strasbonrg-,, et de grand 
atuninirr de France. Cc peelsesiefl4mine avoit 
obtenu une reetation a la tour par la 	de- 
licalelte de se table; 011 y celebroit les soupers 
de la belle dminenee. Mais bientot it avoit voulu 
y joindre la reputation de zele pour l'ortho-
doxie. Il s'etoit fait le cttC ostensible des consti-
iutionnaires, ou delenseurs de la bulls Unigc-
nitus. 

,72,. Lafitau, jaloux de se void dormer un colli•gue  
ou on superienr qui s'attribuorod, tout l'hon-
iienr de ses negociatilmw, eedoubla &efforts Pour  
obleuir du pap° urisoleontesse posit*. 	T AO  
14 janvier 1721 1  au moment ou les dte4MOde 
Rome mises en branle annoncoient la naissance 
de Charles-Edouard , lc prince de Galles catho— 
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lique, son pere Jacques III, Lafitau, le car- 	1721. 
dinal Gualtieri , et 	deux neveux du pape, 
entoureient ce vieillard }anguissant dans son 
fauteuil, et le coniuroient de thire leur bonheur 
it tons, d'assurer l'appui de la France a an 
mallueareux enfant donee par le eiel pour ven-
ger el. jouringlise romaine, en un mot oe 
consommer la nomination de Dubois , ou de 
lui promettre pa moms par ecrit le premier cha-
peau vacant. Clement XI cut l'air de s'atten-
clrir, grit une plume, et trap tout de suite la 
pro)iesse desiree dont it avoit des long-temps 
Bien usaite tous les termes. Lafitau, ebloui de sa 
conquete, envoya aussitot par un courrier la 
promesse du page, sans en bien,,peller leS term es. 
Qu'on se figure le colere et la simprise de Du-
bois, a la lecture de cet ecrit , qui accordait it 
Ja sollicitation de Jacques III, pretendant it la 
couronnc d'Angletegre, ce qni avoit etc de-
mande par le Regent de France, pour plaire it 
George Ier ,  7  le roi Keconnu par lui.« Eu verite 
« repondit-il it l'eveque de Sisteron, c'Qist un 
« chef-d'oeuvre de elelkterite qua l'engagement 
« que votes avez tire du pape : la di*cortle l'au- 
« roitilabrique ells-meme qu'elie n'auroit rien 
a Pu Trioginer de pire. M. le alegeat est on- 
« trage, le Pretendant compromisi, et je suis 
a couver:, tiux yeux de ['Europe de ridicule et 
« de prenves de trahison. Je n'ai plus qu'a sou- 
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17ati 	« baiter quo cet ecrit ne soit vu de personne, et 
qu'il tombe eternellement dans l'oubli. » (I) 
Clement XI survecut peu a cette superche-

rie, it mourut le 1 g stars 1721k, a soixante-douze 
ans. Tout l'echafandage dressy a grands frais 
par Dubois pendant cieux annees -etoit rcn-
verse. Las cardinaux francais fweent entfoyes 
a Rome pour une nouvelle eleotion. Lafitau 
proiposa lisrdinient d'aebeter leeconclave, et de 
donner la tiare a qui donneroit lc chapeau. 
Dubois en chargea le cardinal de Bohan qui 
n'etoit point encort parti , mais it lui attach"' un 
agent propre au* corruptions subalternee, et a 
l'intimite de la correspendance secrete. L'abbe 
de Tencin, catechists de Law, etvoit les qualites 
de ce r61s. Au moment de partir it fut accuse 
de elimonie par l'ablie de Vessieres. En pleine 
seance du parlament, lorsquele prince de Coati et. 
plusieurs pairs etoient presens, l'avocat adverse 
paroiseept foiblir, Tench' crest .qu'il inanquoit 
de preuves, et °lira de se purger par sere-tent. 
Q. CC le'est pas In reins, reprit l'avocat, voilh une 
« piece ontierement d*cisive dont je dentande 
« la leotarab » 	C'etoit le marche (lei ginal 	d u  
prieure, signs de l'abbe de Tencirt, qui p rvo.it 
kt siuionie et ie friponnerie a n'avoir tis a re-
pliquer. Teitcin voulut s'enfuir devaftt la huge 

(i) Lemoatoy, cit. 15, p. 25, et Pieces justificatives, p. 460, 
T. ii. 
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et la risee publique, mais on lui Barra la porte; 
it dut rester ecpose it tous les yeux, tandis que 
le premier president l'admonesta cruellement, 
et le condamna a l'amende et a l'aumOne que 

izir. 

Pon consideroit comme une fletrissure et line 
peine infamante. Dubois ne se decouragea point 
de eel echec arrive it l'agent stir lequel 11 comp-
toll. Ce n'etoit ni du merite ni della vertu qu'il 
attendoit le cardinalat. 11 fcirga en quelquc some 
le cardinal 'de. Bissy a aecepth Tencin pour son 
conclaviste; et cet homme, qui s'etoit montre si 
empres4e a s'offrir au paritire , partit pour Rome 
pour y faire un pape. (I) 	. 

Tencin se rnorrtra en effet tout propre it se—
conder le cardin'al de Bohan, clans celle siitionie 
qu'il venoit d'exercert poul son propre compte. 
Rohan arrivoit au concla c les mains garnies. 
II n'eut pas de peine a gagfier le cardinal Albani 
qui se sentoit menace d'une poursuite infa—
mante, pour avmir dissipe Pendant la vie de son 
onele des deniers iiublics dont it avoit l'admi—
nistration. Avec Albani votoient Presque tons 
le*clidinaux que cet oncle, Clement XI, avoit 
crett durant un pontificat de vingt arms; les car-
dinatrx de la maison de Bourbon lui obeissoient, 
les Alleoands etoient foibles et sans pa:** 

• 
( m ) Saint-Simon , 41:'. XVIII, P. 6-9. — peoney, ch. t3, 

r. 57 , _— Duclos, Memoires secrets, T. LXXVI; P.572. 
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172r. 	Tencin redigea en langue francaise ',Writ par 
lequel le pape ii olive promettoit de faire cardi-
nal l'abbe Dubois; it fut revu par les cardinaux 
de Rolian et Gualtieri, et communiqué aux car-
dinaux imperiaux, Caraccioli et Conti. C'est sur 
ce dernier qu'on avoit jete les yeux pour la 
tiare, payee que sa profonde nullite ne devoit 
pas lui susciter 	d'opposition. 	Il eloit vietrx , 
d'une corpulence enorme, et plonge dans un as-
soupissement presquc habituel, effet d'une adhe-
sion du crane as la dure-mere. Conti qu'on nom-
moit vulpirement le dornieur, et dont la vie 
s'ecouloit corvine un reve plus ou moms lucid°, 
signa sans beaucoup de difficulte , et fat elu des 
le lendeinain 8 mai , en sortant de sa cellule (1). 
II prit le nom d'Innocent XIII. L'argent fut 
scrupuleusement page 	par 	les 	agens de la 
France : 3o,000 ems au cardinal Albani2  une 
pension de 24,000 ecus romains au roi Jac-
ques III. Toutefois, les agens francais furent 
l'rappos coinme d'un coup de foudre lorsquc lc 
nouveau pape noninia son 1'yere cardinal , sane 
rider de Dubois. Il fallut recOminencer itpego-
cier, it prodiguer rargent , et clans cc moment de 
ruine universelle, it etoit bien diflicile d'en firer 

0 	• (z) ,, Mas conocido a su genio apacible y *stale', y lo que 
,c le impedia el trabajar, que eran suit grandes y habituales en- 
« ferm4duiles ,..e era lo que mas estimakan los Cardeoales. n 

San Phelipe, T. II, p. 276. 
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de France. On en offrit au secretaire du page, 	= 73E. 
a une courtisane en favour, an due de Poli. 
Tencin ecrivoit lc to . juin a Dubois : « Faites 
a vos efforts pour nous envoyer de nouveaux 
« fonds; au moms 10,000 pistoles, 	on lie fait 
« rich ici sans argent. » Et Dubois repondit le 
23 juillet. « La rage , la noirceur et l'intidelite 
a de ceux qui nous traversent, me mettent en 
« fureur, et ce qni m'auroi t touché le monis en 
Ct toute antre occasion, qui est l'argent , 	clans 
« celle-ci est mon bourreau. Impossibilite de 
g tirer rien clu tresor royal , c'est-h-dire de la 
« monnoie. Le pre.4 des troupes a manqué net. 

Cependant, des qu'il s'agit d'engagement prix 
«,„par NI. lc cardinal de Rolian, je voudrois pou-
t( voir me vendre moi-m6me , fusse-le aeliete 
« pour les gal6res. Pour envoyer a Rome 10,000 
« pistoles, it faudroit en trouver 3o,000 it Paris, 
v dans le temps que le plus accredit6 n'y en 
« iron veroit pas 5o. Cependant j'envoie a M. de 
« Rohan unelettre de change de 10,000 pistoles, 
a e t; le  me suis engage en mon propre et prive 
a nom p011r 28o,000 byres » (i). 	Cependant, 

(01.6montey, ch. 15, p• 45, avec les extraits de toutes ccs 
Atiiktros. En compuisaut divers regiatres, it estime quo la elv-t- 
Peau du cardinal Dubois a401"0.6 huit millions a liA  Frannp. _ 
Saint-Simon  , T. XVIII , l'• 553. Vais ri:erit du papc n'6toit 
point un ettagementik pbsitif que Saint-Simon le suppose. 11 
Otoit fait sails la forme dune consultation amt 	. et toe- 

%twine, 4noncanti nn avis plutOt qu tine promesse. --Ducks , 

I„ V, p. VA 
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1721, 	lorsqu'il ecrivoit cette lettre, Dubois etoit déjà 
nomtne , quoiqu'il ne Pt le savoir. Il fat pro-
clame par Innocent XIII le 16 juillet 1721. A 
la nouvelle do sa promotion it montra tine de-
cence et une gravite qui Otonnerent ses ennemis; 
mais aussi it adopta la politique et les passions 
de la cour de Rome, comme s'il n'etoit pas sea-
lenient senateur et coadjuteur du Pape, it se 
crut etre devenu une pantie de sa substance. 

Les plaintes quo Dubois exprimoit dans ses 
lettres sur l'effroyable embarras des finances, 
sur la difficulte de trouver de l'argent a aucup 
Brix, u'etoient que trop fondees. Avec la fin de 
l'annee precedente, avec le depart de Law, le 
systeine avoit absolument croule; six milliards 
de papier couvroient alors la France; Law 
avoit agi comme nu homme h systenae , aveugle 
par une fausse theorie, ou si l'on veut comme 
tin insense; 	mais ceux qui l'avoicnt pousse, 
ceux qui avoient - profile. de son illusion et do 
cello du public, le Regent, le due de Bourbon, 
la 	duchesse 	su Igoe , 	le 	prince 	de 	Conti , 
avoient agi commie des .faussaires. A l'iusu de 
la compagnie ils avoient cre.e par eentaines de 
millions, 	par milliards, des billets de banque 
et des actions qu'ils s'etoieht appropries ou qu'ils 
avoient distribues. Aux conseils de regcnce du 
24 jailvier 1721 IC duc de Bourbon , avec sa 

grossiere 	impetutosite, 	reproclia 	au 	Regent 
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d'avoirgaisse sortir Law de France, puisqu'il 	1721. 
l'accusoit d'avoir emissans ordre pour Goo mil-
lions de billets; it savoit Men cependant que 
ces billets, et nue valour en actions plus consi-
derable encore, n'etoient point demeures au 
contrOleur , mais qu'il avoit 	Cu lui-meme la 
plus grande part a ces profusions ; la scene fut 
scandaleuse, mais n'eclaireit rien. Tout le con-
seil de regence fut etonne de la brutalite et 
de l'effronterie de M. le Due, de la foiblesse et 
de la dissimulation du Regent , de son desir de 
rejeter sur d'autres une responsabilite qui pesoit 
tout entiere sur lui (1). Mais en mere temps 
personae ne se faisoit plus d'illusions ; la ban-
queroute etoit la seule issue possible a un kat 
si desordonne : et tout le monde reconnoissoit 
si bien la deception dont chacun avoit ete dupe/  
to'it le monde 	avoit si completement perdu 
confiance dans un papier qu'on voyoit dechoir 
rapidement , 	que quelque 	violentes et arbi- 
traires que fussent les mesures par lesquelles on 
mit fin au systeme , 	cites exciterent peu 	de 
plaintes ; cc furent de nouveau les freres PAris, 
qui, comme en 1716, furent charges du visa , 
ou de la reduction proportionnelle des effets 
en tours. On les etablit au Louvre dans Pap-
parlement mente d'Anne d'Autriche; on leur 

(1) Saint-Simon, T. XVIII, p. 295. — Villars, T. LXX , 
p. 67.... 	1;0C/ 0S , 	L. V, 

 p.  44 i  . 	4. 
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172r: 	donna uns armee de commis , dont plusieurs 

etoient des spadassins , qu'on payoit moires pour 
leur plume que pour leur epee, et dont la pre- 
sence devoit imposer aux mutins qui repu- 
gnoient a leur spoliation. « ravoue , dit Lemon- 
(( tey, 	que 	l'equite 	et 	le 	plus 	rare 	talent 
« presiderent au plan trace par les fi-eres PAris, 
« et a ce mecanistne ou tons les effets du sys- 
« Leine devoient etre tritures avec des pertes pro- 
« portionnelles, depuis un sixienie jusqu'a dix- 
« neuf-vingtienies»(i). « Plus de cinq cent onzc 
« mule chefs de famille firent leur declaration 
« et deposerent deux milliards deux dent vingl- 
« deux millions de papiers, dont: environ un tiers 
« fut annule, et le rests converti en routes d'uu 
« taux desavantageux ; le hasard, la faveur on 
« la vengeance dicterent mien des decisions. On 
« ne presenta au visa que cent vingt-cinq mille 
u vingt-quatre actions, au lieu de cent quatre- 
« vingt-quatorze mille qui etoient innises , parse 
(( que precedemment la compagnie en avoit 
« elle-tueme supprime tine, iiur trois, et retire 
« Musieurs sous le nom de depOt des moitis des 
« actionnaires trop ci.dules. Suivant les deck- 
« rations ces 	126,o;44 	actions 	avoicut 	cdtt6 
« 900 millions. Le visa les reduisoit an nombre 
« de 55,481 2  dont le prix moyen fut de unlit 

(1) Lerno4ey, ch. io, T. I, p. 549. -- Villa") p. 96. 
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«_ cents livres. C'etoit moms de quarante-cinq 	172z. 
« millions, ou a peine cinq pour cent du capital 
« primitil. » 

La plus grande perte tomba sur des aventu-
riers qui, pendant quelques moil, etoient de- 
Venus millionnaires, et qui retomberent dans 
Pobscurite dont ils etoient sortis. Le public mo-
queur et egoiste ne parut sentir aucune com- 
passion pour eux. 	On en cut moms encore 
pour les joueurs, qui, voyant approclier forage, 
avoient realise leurs benefices. Le conseil arreta 
elandestinement , sans 	les 	entendre , 	et sans 
Fes fletrir , un role de cent quatre-vingts de ces 
nouveaux enrichis, dont on lira pros de deux 
cents millions (1). Quand on songe it quel point 
la nation etoit avancee en civilisation et en in-
telligence, et que l'on compare la protection 
a laquelle elle avoit droit, avec le regime bru-
tal, absurde, arbitraire auquel die etoit son-
mise , on ne s'etonne plus qu'elle nit psis son 
gouvernement en haine et en mOpris , et qu'elle 
l'ait attaque pendant lc reste du. sleek 7  avec les 
armes du ridicule , jusqu'au moment ou cue se 
sentit asset forte pour le,renverser. 

Ces operations violentes, et ce desordre dans 
les finances qu'avoit occasionnes le bouleverse- 

(t) Lemontey, ch. to, p. 553. Les divers arrets relatifs Ilin 
visa se trouvent aux Mim. de la Regenee ), T. HI, j. 128 Seq. 
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172I• 	limit du systenue Sc prolougerent plus quo la 
vie de Dubois et du due d'Orleans; la banque- 
route 	qui 	run/oil les creanciers de 1'Etat ne 
suffisoit point pour liberer la fortune publique , 
car ea 1723 l' ;tat se trouva cuddle 	de 685 
millions de plus qu'a la most de Louis XIV. 

C'etoit pour les finances quo se in-esentoient 
toutes les diflicultes du gouvernetnent, car sous 
d'autres rapports sa tactic sembloit etre dcvenue 
plus facile. Depuis la conjuration de Cellamare , 
le lit 	de justice, et Parreslation des princes , 
les mecontens avoient perdu courage; on les vit 
se souniettre les uns apres les autres. Le comte 
de Charolais, frere de M. le Duc avoit fait la 
campagne de II  94rie , et n'etoit pointtrentre 
on France a la paix d3 Passarowitz. On fit cou-
rir le bruit quo les conspirateurs refugies en 
Espagne l'attendoient , el que Philippe Vluides- 
tinoit la 	vice-royaute de Catalogue ; 	c'etoit 
un calcul de AL le Due, pour faire maitre des 
inquiettides, et en demander le prix. Le Regent 
cut la foiblesse de payer par de ;rands sacri- 
fices le rappel d'un 	eufant de di/41E1A ans, 
dont l'esprit rebelle il toute egplture , qL le coeur 
plein d'atroces disposittons devolent Out& faire 
acheter 1'eternelle absence' (1). 14  due de Ri-
chelieu, jcune extravagant, qui ne devoit sa 

( i ) Launney, ch. 7, r. 250. 
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reputation qu'a des duds fameux , a un jeu 	,7„. 
effrene , 	et 	a 	des 	galantcries 	scandaleuses , 
avoit ete arrete le 29 mars 1719, convaincu 
d'avoir voulu livrer a I'Espagne la place de 
Bayonne, oil it commandoit un regiment. II fat 
relache au bout de cinq mois , grace aux wives 
instances des fennnes dont it etoit aime, et 
surtout d'uue fille du Regent, Mne de Valois , 
qui en fit la condition do son mariage avec le 
duc de Modem , qu'elle avoit d'abord refuse (i). 
A l'egard des autres personnes engagees dans 
la conspiration de Cellamare , le Regent ne mit 
d'autre condition a leur grace entiere qu'une 
confession franche et volontaire de lour con-
duite. Brigault s'empressa de donner l'exemple, 
Pompadour demanda humblement auniOne et 
pardon, Malezieu renonga aux defenses cap-
tieuses dont it avoit colore les projets de sa mai- 
treose ; on n'exigea rien du 	due du Maine, 
parce que son innocence passive Wit demon-
tree; apres quelques combats d'amour-propre 
la ducliesse ecrivit des lettres soumises , et une 
longue exposition de ses torts, generalement 
fort sincere. Les pieces, publiees pour la pre-
miere ibis par Lemontey, prouvent que le 
Regent avoit accuse avec justice , et absous 

(I ) Saint-Simon, T. XVII, p. 33i et 4o6. — Lemontey, cli. 7, 
. 233. .""' Duclos , Alemoires secrets, p. 366. — Lacretelle, P 

T.17 P. 232  et .245. 
Tow Nxvn. 	 29 

   
  



45o 	 H ISTOIRE 
.721. 	avec indulgence. Il les fit lire au conseil , et ce 

fut sa scule vengeance. (t) 
Philippe V, en perdant courage et disgraciant 

Alberoni , avoit signe la paix et accede a la 
quadruple alliance 5 mais au fond de son cceur 
it etoit toujours egalement ulcere contre le Re-
gent; it croyoit toujours voir en lui un empoi-
sonneur et un traitre au sang de Louis XIV , 
dont it se croyoit lui-metne le vrai representant. 
Il appeloit toujours a Madrid avec la meme 
faveur tous les emigres de France; it combloit 
de bienfaits ceux qui avoient eu quelque part a 
la conjuration de Cellamare; it recevoit avec 
distinction a sa cour La Grange-Chancel, en rai-
son meme de son odieuse satire des Philip-
piques; it admettoit.a sa familiarite le marquis 
de Maulevrier,  , nouvel ambassadeur de France, 
parce que celui-ci encherissoit volontiers sur 
la malignite du roi et de la reine , en parlant du 
Regent et de Dubois. Ce dernier, qui vouloit se 
delivrer d'une inimitie si acharnee , employa 
pour y reussir le pere Daubenton , jesuite, con- 
fesseur du roi d'Espagne. Une seule chose pou-
voit seduire ce pere , c'etoit le triomphe de 
sa cotnpagnie. Il entroit dans le plan de Dubois, 
pour reussir a Rome, de faire recevoir la bulle 

(I) Lemontey, ch. 7, p. 235, et Pieces justifiaatives, T. II, 
p. 399-458. Le duc et la duchesse du Maine recouvretent leur 
liberte des la,fin de decembre i7ig. — Dangeau, T. IV, p. 125. 
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Unigenitus, mais Dubois sut en tame temps 	z72 „.  
s'en faire un leurre aupres du confesseur du roi 
d'Espagne. Il 1pi prowit d'liumilier les janse-
nistes , de rendre aux jesuites le confessionnal 
de Louis XV , et it reussit ainsi a dominer le 
pere Daubenton, et par lui a ramener Phi-
lippe V (I). 

Dubois regla d'abord secretement , par un 
traite signe le 27 "mars r72I , la restitution des 
places prises pendant la guerre, et l'appui que la 
France protnettoit de donner a l'Espagne dans 
le congres qu'on se proposoit d'assembler a Caul- 
brai , pour vider les 	questions encore con-
testees entre les puissances de l'Europe. 

Ce traite fut bientOt suivi par un autre, signe 
le 13 juin 172 z , entre la France, l'Espagne et la 
Grande-Bretagne : cc dernier avoit ete envoye 
tout rediga de Londres , car Dubois vouloit ga-
gner la pension que lui payoit George ler  et it 
sacrifioit sans hesitation aux Anglais le com-
merce de la France. Il stipuloit done en leer 
faveur l'etablissement de plusieurs comptoirs 
dans l'Ainerique espagnole , le renouvellenient 
du honteux contrat de l'assiento , on de la four-
niture  des negres par les Anglais, entin l'admis-
sion annuelle d'un vaisseau de cinq cents ton- 

(') Lemontey, ch. 12, T. I, p. 421-436. Sur la correspon-
dance de Dubois avec le P. Daubenton, voyez aussi les notes 
d'un Espagnol h Coxe , L'Espague sous les Bourbons, T. III , 
ch. 32 , p. 49. 	• 
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s72r, 	neaux charge de marchandises anglaises; mais 
counne le chargement de cc batiment etoit sans 
cesse renouvele par d'autres vaisseaux qui arri-
voient en fraude, it s'ecouloit toujours et ne 
s'epuisoit jamais. (i) 

Apres avoir regagne ainsi quelque credit a la 
cour d'Espagne, Dubois arriva enfin au but qu'il 
s'etoit propose, et qu'il n'avoit pu esperer d'at-
teindre que par une ha'rdiesse qu'on auroit vo-
lontiers taxe d'effronterie. II fit agreer a 1'Espagne 
le mariage de Louis XV, alors age de douze ans, 
avec ('infante, des qu'elle seroit nubile; elle 
n'avo,it que trois 	ans , 	car 	elle etoit 	nee 	le 
3o mars 1718. Philippe V, qui avoit conserve 
un cur entierement francais, ne se posseda 
pas de joie a l'idee de faire asseoir sa fille sur 
le trove de France : ce fut l'appat qui le deter-
inina a accepter aussi la condition qtle Dubois 
attachoit a cc mariage, savoir celui du prince 
des Asturies , alors Age de quatorze ans, avec 
Mu° de Montpensier, quatrieme Elle du Regent, 
qui n!en avoit pas douze., (2) 

La reunion des trois branches de la maison 
de Bourbon qui devoit Litre consolidee par ces 

(r) Lemontey, ch. r2, p. 425.—W. Coxe, L'Espagne sous 
les Bourbons, T. III, ch. 31, p. to. 

(2) Saint-Simon, T. XVIII, p. 374. — W. Coxe, T. III, 
ch. 32, p. 3o. — San Phelipe, T. II, p. 28!. — Duclos, L. V, 
p. 46o. 
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mariages etoit conforme a la plus saine poli- 	1 721. 
tique et a rinteret national; ce n'etoit cependant 
pas cet interet qui decidoit le cardinal Dubois. 
Un mariage dont les fruits devoient etre si tar-
difs laissoit pour long-temps au Regent l'espoir 
de succeder a la couronne , et Dubois le do-
ininoit tenement, qu'il seroit en quelque sorte 
monte avec lui sur le trove. De ineine en Es- 
pagne 	le prince des Asturies , fils d'un pare 
valetudinaire, sembloit destine a etre commelui 
domino par sa femme, el Dubois croyoit deja 
voir le duc d'Orleans commander en Espagne 
par sa fine, comme en France par soli credit 
sur le roi. Un troisieme mariage fut accoale 
quelques mois plus tard : mile de Beaujolais, 
cinquieme fine du Regent , devoit epouser don 
Carlos, no, coinme l'infante, du second mariage 
de Philippe V, et pour lequel sa mere songecit 
déjà a reclamer rheritage de sa famine enitalie. 
Le duc de Saint-Simon obtint du Regent d'être 
chargé 	de l'ainbassade solennelle qui devoit 
demander l'infante. Dubois qui haissoit et re-
doutoit le duc, ne pouvant empecher le Regent 
de lui accorder cette favour, qui devoit pro-
curer la grandesse d'Espagne a son second fils, 
voulut dui  moins la rendre ruineuse pour lui, 
en l'obligeani a tine pompe extravagante. Lors-
que le double mariage fut annonce au conseil 
de regence, it n'y cut pas un de ses membres qui 
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1721. 	n applaudtt a une reconciliation si desires; cc-
pendant la disproportion d'Age entre le roi et 
l'epouse qui lui etoit destinee causoit d'autant 
plus d'inquietude qu'on ressentoit plus d'impa-
tience et de defiance du gouvernement du Re-
gent.   Au lieu de voir nattre un successeur a la 
couronne dans six ou sept ans, it faudroit de- 
sormais l'attendre douze 	on quinze 	ans, 	et 
pendant tout ce tetnps avoir la succession du 
duc d'Orloans en perspective; aussi tout 	cc 
qu'on nommoit le parti de la vieille tour, qui 
jusqu'alors avoit temoigne tant d'attachement 
pour l'Espagne , montroit chaque jour davan-
tage de la repugnance pour ces mariages. (i) 

Cette inquietude redoubla lorsque, lc dernier 
de juillet, le roi se reveilla avec mal a la tete et a 
ia gorge ; ces douleurs allerent croissant tout 
le jour avec de la fievre ; la nuit fut tnauvaise ; 
le lendemain it cut un redoublement assez fort; 
le duc de Saint-Simon s'etant approche pour le 
voir, la duchesse de la Ferte qui, par la duchesse 
de Ventadour, sa scour, avoit toutes ses en-
trées comme marraine du roi, se tourna vers 
lui, et tout aussitot lui dit, entre haut et has 

Il est empoisonne , it est empoisonne. — Tai-
sez-vous done, madame, lui repondit-il, cela est 
horrible. » Elle redoubla, et si bien et si haut, 

(z) Villars, T. LXX, p. zoo. — Saint-Simon, T. XVIII, 
p. 375. 
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qu'on put craindre que le roi ne Pentendlt (1). 	.72i. 
La maladie fut courte. Mais le marechal de Vil-
leroi, qui ne perdoit pas une occasion de faire 
croire qu'il etoit le seul gardien , le soul defen, 
sour du roi, et quo sans lui cet enfant auroit 
depuis long-temps ete empoisonne , mit la plus 
grande affectation a faire remarquer et son in-
quietude, et sa joie pour la delivrance de I'en-
fant qui lui etoit confie. Il voulut que le roi 
allat remercier Dieu a Notre-Datne , et que le 
soir de la Saint-Louis it se montrat aux fenetres 
des Tuileries , tandis que la place du Carrousel 
etoit pleine de monde, car l'alarme avoit ete 
tres wive dans Paris, et le peuple manifestoit 
deja ane affection passionnee pour Louis XV 
qui etoit presque autant ]'expression de sa haine 
et 	de sa defiance contre le duo 	d'Orleans. 
« Cette affluence importunoit le roi qui se ea- 
« choit dans des coins a tout moment. Le ma- 
« rechal de Villeroi l'en tiroit par le bras , et le 
« tuenoit tanti.it aux fenkres doh it voyoit la 
« cour et la place du Carrousel toute pleine et 
« tous les toils jonches de monde, tantOt a celles 
a qui donnoient sur le jardin , et sur cette in- 
« nombrable foule qui attendoit la fête. Tout 
a cela crioit rive k roi, a mesure qu'il etoit 
a apergu, et le marechal reteitant le roi qui se 

(1 ) Saint-Simon, T. XVIII , p. 393. — Lacretelle , T. I, 
E. IV, P. 3J5* 
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1721. 	a vouloit toujoursaller cacher. — Voyez donc; 
« mon maitre, tout ce monde et tout cc peuple, 
« tout cela est a vous, tout cela vous appar- 
« tient, vous en etes le maitre , regardez-les 

donc un peu pour les contenter, car ils sont 
« tous a vows. — Belle legion pour un gouver- 
« neur qu'il ne se lassoit point de lui inculquer 
« a chaque fois qu'il le menoit aux fenetres , 
a tant it avoit peur qu'il l'oubliat. Aussi l'a-t-il 
« tres pleine►nent retenue. » (c) 

Ce jeune roi, dont it falloit bien coimnencer ii 
etudier le caractere, ne se faisoit encore remar-
quer que par sa sanvagcrie et sa taciturnite. Ce 
flit une grande clifficulte que d'obtenir son con-
sentement a son mariage. Quand le due d'Or-
leans lui en parla, it se mit a pleurer sans you-
loir repondre un mot. M. le Duc , l'eveque de 
Frejus et Villeroi le pressoient tour a tour; cc-
lui-ci repetoit souvent : « Allons , mon maitre, it 
cc faut faire la chose de bonne grace. » Its eurent 
une peine infinie a tirer de lui un oui tout sec. 
On trouva en lui la mane 	resistance lors- 
qu'on le pressa de venir an conseil de regence 
pour connunniquer son mariage, et, apses une 
lutte assez longue, it fallut enfin se contenter du 
memo monosyllabe. (2) 

(►) St.-Simon, T. XVIII, p. 593-395.—Villars, T. LXX, p. 94. 
(7) Saint-Simon, T. XVIII, p. 432. —Lacretelle, T. I, L. IV, 

p. 56 i . 
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L'echange des princesses, futures epouses du 	1722. 

roi et du prince des Asturies , se fit le 9 janvier 
1722, dans l'ile des Faisans , au milieu de la 
riviere de Bidassoa , lieu fameux par les con-
ferences de Mazarin et de don Louis de Haro, 
qui y conclurent la pail des Pyrenees. L'infante 
d'Espagne qui n'avoit que trois ans fut accom-
pagnee en France de sa seule gouvernante. 
M"°  de Montpensier, qui en avoit douze, n'eut 
pas la permission d'amener une seule personne 
francaise avec elle, ni dame, ni domestique (1). 
Cette seclusion absolue ne suffit point cependant 
pour dompter le caractere imperieux et insocia-
ble de cette jeune personne; elle etoitprofonde-
inent corrompue des son bas-Age, comme toutes 
les filles du duc d'Orleans , et .elle ne tarda pas h 
donner a la cour de Madrid des preuves de son 
indocilite, de son desir de deplaire et de sa gros-
sierete (2). Au reste, Feducation qui l'attendoit 
en Espagne ne pouvoit ajouter que la ferocite 
et la superstition a ses autres vices. L'inquisition 
ne manquoit jamais d'initier les princesses Fran-
caises qui se marioient en Espagne, a la reli-
gion farouche du pays , par le spectacle d'un 
autodafe. Philippe V avoit adopte dans toute 
sa ferocito l'esprit de l'inquisition. D'apres les 
lettres de Maulevrier, on voit que de 1720 a 

( I ) Saint-Simon, T. XX, p. to. 
(2) Did.; p. 41 , 92, 193. 
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1732. 	1 7n4 , 	ce farouclie tribunal, 	dans sept vines 
d'Espagne seulement , donna ooze fois le spec-
tacle de ces sacrifices humains, avec quinze 
a vingt victimes chaque fois. Dans la seule 
Espagne d'Europe durant le regne de Philippe V, 
sur quatorze mille soixante-seize malheureux 
condanmes par ('inquisition a diverses peines, 
it y en eut deux mille trois cent quarante-six 
qui perirent dans les :Hammes des hitchers. (1) 

Le moment etoit arrive cependant oit it falloit 
compter dans le gouvernement le roi Louis XV 
pour quelque chose; nulls jainais enfant n'etoit 
monte sur le tr6ne avec un caractere et des 
goilts morns propres h la royaute. Il sembloit 
n'aimer que les details les plus humbles de hi 
vie privee; it faisoit lui-metne son potage, il-
piochoit dans son jardin , it soignoit une petite 
vache et suivoit les operations de la !Lactic, au 
parc de la Muette, qu'on lui avoit fait aclieter, 
apres la niorl de la duchesse de Berry (2); ou 
bien it se plaisoit a faire depecer des moineaux 
sous ses yeux par des oiseaux de fauconnerie. 
Ses etudes etoient tnolles et presquc mecani-
ques; revenue de Frejus, son precepteur, son- 
geoit Bien moms h rinstruire qu'a s'attacher l'en- 

(i) Lemontey, Cll. 12 , T. I. p. 43o.— Llorente , Hist. cri-
tique do l'Inquisition , T. IV, ch. 4o, p. 28. — W. Coxe, 
L'Espagne sous les Bourbons, T. III, ch. 3r, p. G. 

(2) Memoires de Dangeau, T. IV, p. 120. 
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fant par ses caresses et une indulgence excessive; 	17Th 
it n'appeloit que sa memoire et jamais sa raison 
a l'etude de la religion et de la morale, et nour-
rissant sa timidite et sa reserve avec tout le 
monde, it obtenoit seul de lui une confiance 
puerile.. Avec tons les autres , l'enfant 	etoit 
Irma et boudeur; it ne s'attachoit point, it ne 
sentoit rien , et les transports de joie qu'excita 
sa convalescence n'allerent point jusqu'it 	son 
cceur. Le seul plaisir auquel it park sensible 
etoit celui du jeu ; it connoissoit tous les jeux de 
cartes, et it y hasardoit de fortes sonunes avec 
une affligeante Aprete. (i) 

Contme sa foible constitution avoit accoutu-
me a croire qu'il n'atteindroit point it sa inajo-
rite , Dubois avoit juge l'alliance d'Angletorre 
une garantie essentielle pour la succession du 
due d'Orleans; mail depuis qu'il sembloit se for-
tiller, Dubois songeoit plut6t it conserver le 
pouvoir a son patron , et par consequent it lui-
meme , sous un autro titre. Dans ce but it ecar-
toit avec une extreme jalousie les Brands sei-
gneur3 de toute fatniliarite avec le jeune* mo-
narque. Il mit beaucoup d'adresse it profiter de 
'cur vanite pour leur faire abandonner le eon-
seil de regence. Il n'avoit jusqu'alors pas voula 
y sieger lui-meine depuis qu'il etoit cardinal, 

(i) Lemontey, ch. i4, T. II, p. 54. — Vil)ars , T. PO( , 
v. 1II• 
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,722. 	pour ne pas avoir, dans sa propre cause, a de- 
mander la preseance sur les dues et pairs, mais it 
y appela le cardinal de Rohan a son retour de 
Rome, et it lui fit prendre séance, le 8 fevrier 
1722, immediatement apres les princes du sang; 
aussitet le chancelier et tous les dues et pairs 
declarerent qu'ils ne reconnoissoient point la pre-
séance des princes de l'Eglise, et qu'ils ne remet-
troient pas les pieds au conseil tant que crux-ci 
y prendroient le premier rang. C'etoit ce que 
vouloit Dubois, qui a son tour vint se placer a 
c8te du cardinal de Rohan. Depuis deux ans le 
roi assistoit regulierement a ce conseil, mais it 
n'y ouvroit jamais la bouche, it sembloit ne 
donner aucune attention a ce qui s'y faisoit, et it 
passoit son temps a jouer avec un jeune chat 
qu'il y apportoit. (1) 

Le duc d'Orleans s'etoit fatigue de ses vices, 
sans avoir le courage de rompre ses habitudes, 
ou de reprendre a la vertu. Il disoit lui-meme 
a Saint-Simon , 	qu'il ne se soucioit plus des 
femmes, et que le viii le degoiltoit; it etoit ca-
pable de inontrer encore par eclairs, la meme 
intelligence, le meme esprit, la meme eloquence 
qu'autrefois (2), mais rien ne le fixoit , rien ne 

(I) Lemontey, ch. z 4 , T. II, p. 63. — Mem. de Noailles, 
Collection , T. LXXIII , p. 189. -- Pillars , T. LXX, p. 114. 
— Duclos , L. V, p. 487. 

(2) Saint-Simon, T. XX , p• 279. — Duclos, p. 492• 
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l'interessoit; l'ennui , la tristesse , le decourage- 	1722. 
went l'avoient gagne, et loin de desirer le tame, 
it etoit accable de ses fonctions de Regent. II se 
soutnit a eloigner de lui Mm. de Bregy d'A- 
Verne, qui avoit succede, dans ses amours, a la 
marquise de Parabere; a rantener la cour b. 
Versailles, le 15 juin 1722 (1), et a renoncer a 
ses orgies de chaque soir, dont it ne falloit pas 
donner le spectacle au jeune roi ; mais quoique 
le vice n'efit plus d'attrait pour lui, .une vie 
ran* lui paroissoit d'une monotonie insup-
portable , et it ne se pretoit qu'avec une impa-
tience anal deguisee ii exercer en apparence ses 
fonctions de Regent. En realite c'etoit Dubois 
qui les remplissoit seul, Dubois qui etoit l'unique 
maitre de l't tat; toutes les affaires de l'interieur, 
toutes les affaires etrangeres lui etoient ren- 
voyees , 	et personne ne se seroit hasarde a 
s'adresser au Regent 	sans 	avoir prevenu le 
cardinal , ou a persister s'il l'avoit trouve con-
traire. Dubois avoit de nouveau exile lc chan-
celier D'Aguesseau a sa terre de Fresnes , et 
confie les sceaux a Fleuriau d'Armenonville, 
secretaire d'Etat. II exila encore le marechal de 

CO Villars, T. LXX, p. 124...Le retour de la cour a Ver-
sailles avoit pour but d'isolcr le roi. Beauctiup de logemens 
accordes a des seigneurs par Louis XIV ne leur furent point 
rendus. Louis XV des leis ne revint plus aRaris que pour 
tenir quelques lits de justice. —Duclos, L. V, p. 4gi. 
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1722, 	Noailles , qui, parmi les seigneurs de la cour, 

paroissoit le plus propre aux affaires, et le mar-
quis de Noce, un des auteurs de sa fortune (r). 
Il accordoit surtout sa confiance a Le Blanc; 
secretaire de la gueire et au comte de Bellisle, 
petit-fits du surintendant Fouquet, hornme am-
bitieux 5  avantageux, et qui avoit un talent si-
gnals pour l'intrigue. Mais it restoit toujours un 
homme dont it pouvoit craindre le credit. sur le 
roi, a Pepoque. de sa majorite, qui s'appro-
ehoit : c'etoit le marechal de Villeroi, Pauli de 
Louis XIV, nomme par lui gou.verneur de son 
arriere-petit-fds, qui ne le perdoit pas un instant 
de vue , qui avoit persuade it. Louis XV que 
c'etoit a lui qu'il devoit la vie, que sans lui it 
auroit des long-temps succQmbe au poison , et 
qui pouvoit tout a coup, au moment de la majo-
rite du roi, se trouver son seul confident, son 
seul directeur. 

Le marechal de Villeroi n'etoit pas moins in-
supportable au Regent lui-meme qu'au cardinal 
Dubois, et le duc &Orleans avoit donne une 
grande preuve de patience et d'empire sur lui-
meme en le tolerant si long-temps. « Il portoit 
« sur lui, &it Saint-Simon, la clef d'une armoire 
« oii it faisoit mettre is pain et le beurre de la 
« Muette , ant le roi mangeoit, avec le motne 

(1 ) Saint-Simon, T. XX, p. 226. -- ViLlars, T. LXX , 
P. 150.—Duclos, p. 4go. 
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« soin et Bien plus d'apparat que le garde des 172% 
« sceaux cello de la cassette qui les renferme ; 
« it fit un jour une sortie d'eclat , parce que le 
« roi en avoit mange d'autres, comme si tous 
,, les vivres dont it usoit necessairement tous les 
« jours , 
a wens, 
« l'eau , 
« mennes 

la viande , le poisson , les assaisonne-
les legumes, tout ce qui sert aux fruits, 
le yin n'eussent pas die susceptibles des 
soupcons. It fit une autre fois le meme 

« vacarine pour les mouchoirs du roi, qu'il gar- 
cc dolt aussi , comme si ses chemises, ses drips, 
« en un mot tons ses vetemens, ses gants n'eus- 
« sent pas ete aussi dangereux , que neanmoins 
« it ne pouvoit avoir sous clef et les distribuer 
“ lui-mente. C'etoit ainsi des superfluites, d'im- 
(c pudentes precautions vides de seas, pleines de 
« vues les plus interessees et les plus noires, qui 
« indignoient les honnetes Bens , qui faisoient 
« rire les autres , mais qui frappoient le peuple 
« et les sots, et qui avoient ce double effet de 
« renouveler sans cesse les dits horribles qu'on 
c( entretenoit soigneusement contre M. le due 
« d'Orleans, et que c'etoit aux soins et as la vigi- 
« lance d'un gouverneur si fidele et si attaché 
u qu'on &oil redevable de la conservation du 
« roi et de sa vie. C'est ce qu'il vouloit bien eta- 
« blir dans (opinion du paKlement et du peuple, 
« et peu a peu dans l'esprit du roi 	 C'est ce 
« qui lui :.“I.choit tenement cc peuple qu'ayant 
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I722, 	« en tout nouvelletnent une violente attaque de 

« goutte, le peuple en fut en emoi , et les Indies 
« lui deputerent les harangeres , qui voulurent 
« le voir. » (I) 

Villeroi avoit soixante et dix-neufans; malgre 
son vernis de cour, it etoit depourvu de toute 
espece de talent : tout fanfaron qu'il etoit., au 
fond it n'avoit que le emir d'un plat courtisan, 
et l'indignation du Regent pouvoit suffire a le 
faire trembler; aussi celui-ci , qui craignoit les 
propos qu'exciteroit une disgrace, 	avoit psis 
patience, et vouloit attendre la fin de la carriere 
de ce vieillard incommode. Le cardinal Dubois 
ne savoit ce que c'etoit que la patience; it you-
lut se reconcilier avec Villeroi, et it chargea le 
cardinal de Bissy de la negotiation. 	Celui-ci 
reussit ; Villeroi se montra xneme si empresse 
qu'il se rendit avec Bissy chez Dubois , un 
mardi , comine it donnoit successivement au-
dience a tons les ambassadeurs. Dubois, en le 
voyant, courut a lui, rendit milk hommages 
publics au marechal , et le pria avec Bissy de 
passer dans son cabinet. a D'abord force com-
a plimens reciproques et propos du cardinal de 
« Bissy, convenables an 	sujet. De la protesta- 
« tions du cardinal Dubois, et reponses du ma- 
« rechal. Mais a force de reponses , it s'empetra 

(i) Saint-Simon, T. XVIII, p. 235. 
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« clans le musical de ses phrases, bientSt se 	1722. 
« piqua de franchise et de dire des verites , puis 
« peu a peu, s'echauffant dans son bartiois , des 
« verites dures et qui sentoient l'injure. Dubois, 
« bien etonne , ne fit pas semblant de sentir la 
« force de ces propos ; inais comme die s'aug- 
« mentoit de moment a autre , Bissy, avec rai- 
« son, voulut mettre le holb, interrowpre, expli- 
« quer en bien des choses, persuader le marechal 
« quelle Otoit son intention. Mais la mark , qui 
« montoit toujours , tourna tout-a-fait la tete au 
« marechal , et le voila aux injures et aux plus 
« sanglans reproches 	 Las d'injures , it se mit 
« sur les menaces et les derisions ; it dit a Du- 
« bois que , maintenant qu'i1 s'etoit montre a 
« decouvert , ils n'etoient plus en termes de se 
cc pardonner l'un it l'autre... Vous etes tout-puis_ 
« sant , ajouta-t-il , 	croyez-moi , 	vous 	n'avez 
« qu'une seule chose a faire, faites-moi arreter, 
« si vous l'osez... en ce moment, it etoit tres 
« sincerement persuade qu'entre escalader les 
« cieux et l'arreter it n'y avoit point de diffe- 
« rence. » (1) 

Mais la rage de Dubois pour de si inortelles 
insultes triompha de l'indolence et de la procras-
tination  du  Regent. Il donna dix jours a Villeroi 

(,) Saint-Simon  , T. XX, p. 233. —Villars, T. LXX , 
v.  ,31. —Duclos, L. V, p. 499. — Lacretelle 	T. I, L. IV, 1  
. P 365. 

TOME X.X1'11. 
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1722. 	pour se calmer, pour s'affermir dans son triom- 

phe et se persuader qu'il n'avoit rien a craindre 
de la scene qu'il venoit de faire, puis it lui tendit 
un piege, oil le presomptueux marechal ne man-
qua pas de dolmen Le 12 aoitt le Regent, apres 
avoir fait au roi sa visite d'usage, lui proposa 
de passer clans un arriere-cabinet , ou it vouloit 
l'entretenir d'affaires secretes. Le marechal de 
Yilleroi s'y opposa a l'instant. M. le due d'Or-
leans lui representa avec politesse que le roi 
entroit dans un age si voisin de celui oil it gou-
verneroit par lui-mere , qu'il etoit temps que 
celui qui, en attendant, etoitdc'Tositaire de toute 
son autorite , lui rendit compte des choses qu'il 
pouvoit maintenaut entendre et qui ne pouvoient 
etre expliquees qu'il lui seul. Le marechal s'e-
chauffant , et secouant sa perruque , repondit 
« qu'il savoit le respect qu'il lui devoit, et pour 
o le moins autant ce qu'il devoit au roi et a sa 
« place, qui le chargeoit de sa personne et l'en 
CC rendoit responsable , et protesta qu'il no souf- 
« friroit pas quo Son Altesse Royale parlat au roi 
« en particulier , parce qu'il devoit savoir tout 
cc ce qui lui etoit dit , beaucoup moins tote a tCte, 
« clans un cabinet, hors de sa vue, parce quo 
« son devoir etoit de ne le perdre pas de vue 
« un seul moment, et dans tous de repondre de 
« sa personne. Sur ce propos, M. le duc d'Or- 
« leans le regarda fixement , et lui clit avec un 
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« ton de maitre, qu'il se ineprenoit et s'onblioit; 
« qu'il devoit songer a qui it parloit , et a la force 

de ses paroles, qu'il vouloit bien croire qu'il 
« n'entendoit pas; que le respect et la presence 
« du roi, l'empechoit de lui repondre comme it 
« le meritoit et de pousser plus loin cette con- 
« versation ; et tout de suite, it fit au roi une 
« profonde reverence, et s'en alla. » (I) 

On se doutoit bien qu'apres cette explosion 
&impertinence , Villeroi, honteux et eflraye de 
ce qu'il avoit fait, viendroit des le lendeniain 
chez le duc d'Orleans pour lui faire accepter 
son apologie; tout fut prepare en consequence. 
« Sur le midi arriva le marechal de Villeroi avec 
« son fracas accoutume, inais seul 2  sa chaise et 
« ses bens restes au loin hors de la salle des 0  gar- 
(( des. Il entre en comedien dans l'avant-cabi- 
« net du (Inc d'Orleans, s'arrete, regarde , fait 
« quelques pas. Sous pretexte de civilite , on 
« s'attroupe aupres de lui , on l'environne. 	Il 
« deniande d'un ton d'autorite ce que fait M. le 
« duc d'Orleans; on lui repond qu'il est enfernie 
« et qu'il travaille. Le marechal eleve le ton, 
« dit qU'il faut pourtant qu'il le voie , qu'il va 
« entrer,  , et dans cet instant qu'il s'avance, La 
cc Fare, capitaine des gardes de M. le duc d'Or- 
« leans, se presente vis-à-vis de lui, l'arrete et 

( I ) Saint-Simon, T. XX, p. 254. — Duclos, L. V, p. 5o4. 

I 722. 
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1722. 	« lui demande son epee. Le marechal entre en 
« furie , et toute l'assistance en emoi. En ce 
« meme instant Le Blanc se presente. Sa chaise 
« a porteurs qu'on avoit tenue each& se plante 
« devant le marechal. Il s'ecrie , it est mal sur 
« ses jambes, it est jete dans la chaise qu'on 
« ferme sur lui, et emporte dans le meme clin- 
« d'ceil par une . des fenetres laterales dans le 
« jardin ; La Fare et Artagnan chacun d'un cote 
« de la chaise, les chevau-legers et _mousque- 
« taires apreA. La in arche se presse,t  on descend 
« l'escalier de l'Orangerie du ate des bosquets; 
« on trouve la grande grille ouverte, et un car- 
« rosse a six chevaux (levant. On y pose la 
« chaise; le marechal a beau tetnpeter, on le 
« jette clans le carrosse, Artagnan y monte a ate 
« de lui, un officier des mousquetaires sur le de- 
« vant, et du Libois , un des gentilshommes 
« ordinaires du roi , a ate de l'officier; vingt 
« mousquetaires avec des officiers a cheval au- 
« tour du carrosse, et touche cocker. » Ce fut a 
Villeroi qu'on le transporta , et quelques jours 
apres it fut conduit a son gouvernetnent de 
Lyon. (1) 

Le duc d'Orleans se chargea d'annoncer cette 
nouvelle au roi. II l'avoit toujours traite avec 
un respect et une elegance de manieres qui 

• (i) Saint-Simon , T. XX , p. 256. — Lemontey, cll. 14 P 
T. II, p. 7o. -- 'Villars , T. LXX , p. 135. 
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gagnoient le coeur de Pedant. Villeroi, au con- 	/722. 
traire , avec toute sa servilite le fatiguoit par ses 
airs de comedien ; mais it avoit reussi it lui per-
suader que seul it preservoit sa vie sans cesse 
mcnacee; aussi , au premier mot du due d'Or-
leans, « le roi rougit , ses yeux se mouillerent , 
« it se mit le visage contre le dos d'un fauteuil, 
« sans dire une parole , ne voulut ni sortir, ni 
« jouer, it peine mangea-t-il quelques bouchees 
« a sourer, pleura et ne dormit point dc tome la 
« nuit; la matinee et le diner du lendemain i4 
«ne se passerent guere mieux. » Le desespoir 
du roi et l'enibarras du Regent et de Dubois 
augmenterent quand on s'apergut que M. de 
Frejus, le precepteur du roi, avoit disparu. Il 
avoit protasis a Villeroi, qui avoit etc son protec-
teur, mais dont le joug lui otoit devenu insup-
portable , qu'ils se inaintiendroient ou tombe-
roient ensemble. II crut done devoir jouer cette 
petite comedic, mais it eut coin de ne pas se ca-
cher loin, de ne pas se faire presser pour revenir, 
et dans la joie qu'eut lc roi de son retour, it ou-
blia le mareclial , et parut agreer le duc de Cha-
rost qui le remplaca, comme gouverneur. (i) 

Le cardinal Dubois etoit tout-puissant; le duc 
d'Orleans , fatigue de tout, ennuye de tout, lc 
laissoit seul maitre des affaires ; lors metne que 

(I) Saint-Simon, T. XX, p. 261. —Duclos , L. V, p. 5o8. 
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1722. 	son avis etoit oppose a celui de son ministre , 
par foiblesse, par nonchalance it lui cedoit ton-
jours. Mais Dubois etoit ebloui de sa grandeur; 
plus it etoit monte, plus it vouloit inonter en-
core; son impatience s'etoit accrue avec l'Age , 
et it mettoit a l'accomplissement de ses volontes 
tine impetuosite a Jaquelle rien ne resistoit. Il 
vouloit etre declare premier ministre , cotnme 
l'avoient ete Richelieu et Mazarin. En vain 
Saint-Simon 	representoit: au 	due 	d'Orleans 
qu'il y avoit quelque chose de lionteux pour lui, 
qui etoit encore dans la force de l'age et du ta-
lent, de transtnettre ostensiblement a. un autre 
l'autorite qu'il ne tenoit lui-memo que d'un em-
prunt. Le due ecoutoit , approuvoit ) ,ajoutoit 
de nouvelles raisons , meditoit la tete basse , 
puis concluoit gull falloit le faire sur-lerehamp 
pour tertniner cette lutte penible. Dubois fut 
declare ministre principal, •  le 23 adit, clans les 
memes termes oil l'avoit ete le cardinal de Ri-
chelieu. (t) 

Mais le cardinal 	Dubois etoit jaloux aussi 
bien qu'ambitieux; it ne vouloit pas qu'aucune 
personne de talent ou de credit approchat son 
tnaltre , soit qu'il craignit d'etre supplants par 
eux , ou qu'il se reservilt de supplanter aupres 
du roi , a sa majorite , le duo &Orleans lui-ineme. 

(t) Saint-Simon, T. XX, p. 267 et 3ot.—Villars, T. LXX, 
P. 136. — Duclos , p. 4g4. 
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Il etoit venu a bout de chasser Noailles , Ca- 	1733. 
nillac et Noce, les trois premiers et principaux 
atnis du Regent, puis Broglie Paine; it avoit 
voulu envoyer Berwick, ambassadeur en Es-
pagne ; it etoit jaloux de Saint-Simon, l'ami et 
le confident du Regent; mais it le craignoit peu, 
parce que Saint-Simon ne vouloit rien etre ; it 
s'inquietoit davantage de Le Blanc , niinistre 
secretaire de la guerre, et de Bellisle., quoique 
tous deux ses creatures 7  ses plus secrets confi-
dens, et ceux par lesquels il s'etoit fait servir jus-
qu'alors. Bellisle et Le Blanc , quoique intime-
ment unis , etoient tous deux amans de la belle 
Mme Pleinceuf, femme d'un financier immense-
ment riche, dont la fille, non moms belle que sa 
mere, avoit epouse le marquis de Prye; tine ri-
valite de galanterie entre la mere et la fille avoit 
bienttit deenere en une haine violente. M' 	de 
Prye s'etoit laisse afficher counne la maitresse 

c de M. le Duo, homme dont h. figure etoit aussi 
repoussante que le earactere ou l'esprit. L'am-
bition seule avoit put la seduire, et le premier 
usage qu'elle vouloit faire de cette liaison, etoit 
de perdre les mans (le sa mere. Dubois resolut 
d'en profiter,  , pour se debarrasser de deux de 
ses arms , de ses confidens, qu'il commencoit it 
juger trop habiles. La Jonchere , tresorier 'de 
l'extraordinaire des guerres , s'etant trouve mal 
dans ses affaires , Dubois poussa M. le Due it 
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1722. 	attaquer a son occasion Le Blanc , dont it etoit 

l'homme de confiance ; M. le Duc fit grand 
bruit, ne garda plus aucune niesure sur Le Blanc 
et sur Bellisle , les accusant d'avoir cause la 
faillite enorme de la Jonchere, par les avances 
qu'ils l'avoient force a leur faire. (r) 

Cette intrigue , qui devoit avoir de longues 
suites, fut suspendue par le sacre du roi , qui 
se fit a Reims le 22 octobre 1722. Il etoit ne 
le r 5 fevrier 171 o ; it s'en falloit done de quatre 
mois qu'il eilt atteint cette majorite legate, apres 
laquelle it ne devoit pas.moins qu'auparavant 
demeurer incapable de se conduire (2). Toute-
fois, on commenca vers ce temps-la "instruc-
tion politique du monarque, dans des conferen-
ces dont on devoit Pidee au cardinal Dubois. 
Les lecons se donnoient avec une sorte d'ap-
parat, plus conforme a l'importance du sujet 
qu'aux inclinations de Peleve. Le roi sur un fau-
teuil, devant une petite table, avoit le Regent h 
sa droite , et le duc de Bourbon a sa gauche; 
vis-à-vis, etoient assis sur des plians, le cardinal 
Dubois en avant, et plus loin le duc de Cha-
rost et l'eveque de Frejus. Trois cours differens, 
composes par trois employes superieurs dans 

(I) Saint-Simon, T. XX, p. 3o5 et 312 .—Duclos, T. LXXVII, 
P. 5. 

(2) Saint-Simon, T. XX, p. 316. — Villars , T. LXX, 
p. 140. — Duclos, L. V, p. 5,2. 
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les divers ministeres, comprenoient la politique, 
la guerre et les finances. Its exposoient brieve-
meat , clairement , ce que l'on regardoit alors 
connne la perfection du gouvernement absolu , 
rapportant tout au roi, sans chercher meme 'a 
colorer son interet de celui du bien public. Le 
cardinal lisoit rinstruction , de temps en temps 
le Regent prenoit la parole , pour la developper 
avec sa grace accoutumee. Quelques seances 
furent consacrees a faire connoitre a Louis XV 
le personnel de l'administration. Le duc d'Or-
leans en prit occasion pour faire au roi, avec 
les couleurs les plus chargees , le portrait de son' 
ancien gouverneur. Il y mit un acharnement 
qu'on ne rencontroit guere dans son caractere. 

/722, 

Mais le due d'Orleans ne vouloit pas qu'au mo-
ment oii it deposeroit la regence , le duc de 
Villeroi revint prendre sur son eleve un pouvoir 
dont it avoit fait un si facheux usage. Aussi le 
Regent termina cette accusation veheinente en 
declarant qu'il ne sauroit a l'avenir habiter en 
meme lieu que M. de Villeroi. Louis XV ne 
repondit rien , et ses traits iinmobiles ne donne-
rent pas meme a connoitre de quel cote etoit son 
penchant. (1) 

Le 19 fevrier 1723 le roi recut a Versailles 
les respects de M. le duc d'Orleans et de toute la 

(I) Lemontey, ch. 14, T. II, P. 75. — Villars, T. LXX i 
p. 145' 

1723. 
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1723. 	cour sur sa majorite ; le lendemain it vint en 
pompe h Paris, et le 22 it alla au parletnent 
tenir son lit de justice pour la declaration de 
cette majorite. Le conseil de regence prit fin; 
le conseil d'Etat ne fut compose que du due 
cl'Orleans, du due de Chartres son fils , de M. le 
Due, du cardinal Dubois, et de Morville , se-
cretaire d'Etat aux affaires etrangeres; l'organi-
sation des ministeres fut a peu pres telle qu'au 
temps du feu roi (i). Les princes legitimes furent 
aussi pen a pen rappeles aux honneurs de cour 
dont ils jouissoient sons Louis XIV. Bientot 
apres le cardinal obtint une distinction dont it 
se inontra tres flatte , 	mais 	qui faisoit pen 
d'honneur au premier corps du royaume. Le 
clerge tint a Paris son assemblee periodique et 
le nomma son president. Cependant Paris re-
tentissoit aloes mettle d'histoires scandaleuses 
sur ses emportemens , sa grossierete , et les Bros 
mots dont it faisoit usage. On s'indignoit aussi 
de lui voir mettre it la Bastille la Jonchere , 
destituer Le Blanc et l'exiler , decreter Bellisle 
et son frere d'ajournement personnel , et mon-
trer ainsi qu'il gardoit plus de rancune encore 
des services rendus que des injures. Le Blanc 
fut remplace au ministere de la guerre par Bre-
teuil, intendant de Limoges, et l'on sut ensuite 

(I) Saint-Simon, T. XX , p. 352.—. Villars, T. LXX , 
p. i48. —Duclos, T. LXXVII de la Collection, L. V, 1'• '• 
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qu'un avancement si rapide etoit le prix d'un 	1723, 
service personnel immense qu'il avoit rendu a 
Dubois : it avoit fait disparoltre toutes les traces 
d'un mariage que Dubois avoit contracts clans sa 
jeunesse avec une personne encore vivante , 
mais tres obscure, (I) 

Dubois presque septuagenaire etoit , depuis 
1716, atteint d'une maladie chirurgicale, qui 
des Tors ravoit oblige a une vie fort chaste et fort 
sobre. Il n'avoit plus d'exces a se reprocher 
que ceux du travail et de l'ambition , mais 
l'amour des grandeurs l'avoit enivre , cardinal, 
archeveque et premier ministre , it n'en avoit 
point encore assez ; it s'empara de la feuille des 
benefices, it depouilla Torcy de la surinten- 
dance 	des pontes, 	it presida Fassemblee du 
clerge , it se fit are de l'Acadetnie franeaise , 
it avoit deja Sept riches abbayes , et it en pre-
tendoit davantage ; it projetoit de destituer D'A- 
guesseau pour se faire elire chancelier 	it sa 
place, it songeoit it renouveler les prerogatives 
des anciens archeveques de Cambrai, souve-
rains de cette vine; mais la maladie de vessie 
qu'il avoit long-temps dissimulee , aigrie par 
une cavalcade qu'il voulut faire pour la revue 
du roi , eclata tout a coup le 7 aoilt avec tant 
de violence que les chirurgiens lui declarerent 

(I) Saint-Simon, T. XX, p. Mi. — Duclos , T. LXXVII , 
P. 7 . —I,Tillars , p.161. 
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7 733. 	l'absolue necessite de se somnettre a une ope- 
ration. Dubois s'emporta, nienaca , jura contre 
les chirurgiens , cependant it consentit a faire 
venir un recollet de Versailles, pour se confesser, 
ce qui dura a peine un quart d'heure, mais 
it evita la communion , sous pretexte qu'il ne 
savoit pas bien quel en etoit le ceremonial 
pour un cardinal. L'operation se fit le lundi 
9 aoilt , sur les cinq heures , en cinq minutes. 
Le cardinal cria et tempeta etrangement. Le 
duc d'Orleans rentra dans la chambre aussitot 
apres; la faculte ne lui dissimula pas que la na-
ture dela plaielaissoit peu cl'esperances, et en effet 
vingt-quatre heures apres Dubois etoit snort. (i) 

Des qu'il fut snort le duc d'Orloans retourna 
au roi, pour lui en apprendre la nouvelle a 
Meudon. Le roi le pria aussitot de se charger 
de toute la conduite des affaires , le declara pre-
mier ministre, et en recut son serment le len—
demain. L'eveque de Frejus, qui seul suggeroit 
au roi toutes ses volontos , se pressa de faire 
Bette nomination pour empecher qu'aucun parti-
eulier ne devint premier ministre. II ne se sen-
toit point encore assez affermi pour oser y 
pretendre pour lui-merne. (2) 

(I) Saint-Simon, T. XX, p. 393. — Lemontey, ch. i4, 
T. II, p. 86.—Villars, T. LXX, p. r62.—Duclos, T. LXXVII, 
p. lo. 

(2) Saint-Simon , T. XX , p. 4o8. 
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On raconte diversenient l'impression que re- 	=723. 
cut le duc d'Orleans de la mort de son ancien 
precepteur ; les uns parlent de ses larmes , d'au-
tres de ses railleries (1). Mais la vie du Regent 
etoit déjà si usee qu'il n'etoit plus capable de re- 
grets ni 	pour les 	autres ni pour lui-metre. 
Saint-Simon, qui, 	degoilte de tout ce qu'il 
voyoit a la cour, y venoit plus rarement , fut 
effraye de son changement. Il etoit entre a son 
lever : « Je vis un homme, dit-il, la tete basse, 
« d'un rouge pourpre, avec un air hake , qui 
« ne me vit seulement pas approcher. Ses Bens 
« le lui dirent. Il tourna la tete lentement vers 
« moi , sans presque la lever, et me demanda , 
« d'une langue epaisse , ee qui in'amenoit. Je 
« pris Sintiane , premier 	gentilliomme 	de sa 
« chambre, Mans une fenetre, a qui je temoi- 
« gnai ma surprise et ma crainte de l'etat ou je 
« voyois M. le duc d'Orleans; Simiane me re- 
« pondit qu'il etoit depuis fort long-temps ainsi 
« les matins ; qu'il n'y avoit ce jour-la 	rien 
« d'extraordinaire en lui, et que je n'en etois 
« surpris que parce que je ne le voyois jamais a 
« ces heures-1"a » (a). C'etoit le fruit de ses sou- 

(0) On dit qu'il y eut un orage le jour de l'operation , et 
qu aux premiers coups de tonnerre le prince ne put s'empecher 
de dire : ,, J'espere que ce temps-1a fera partir mon &die. D- 
1)uclos , F. 17.• — Lacretelle , T. I , L. IV, p. 377. 

(2) Saint-Simon, T. XX , p. 4 : 9. — Lemontey, ch. '4, 

T. II, P. 89' 
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1723. 	pers. Chirac, son medecin , lui avoit declare 
nettement que la continuation habituelle de ces 
debauches le conduiroit a une prompte apo-
plexie ou a une hydropisie de poi trine. 11 s'etoit 
recrie contre ce dernier vial , « parce qu'il etoit 
« lent, suffocant 7  contraignant tout, montrant la 
« mort. » Il avoit en quelque sorte choisi Papo-
plexie , qui surprenoit et qui tuoit tout d'un 
coup sans qu'on eta le temps d'y penser, et it 
avoit fait des fors tout ce qu'il avoit pu pour la 
provoquer. (1) 

Saint-Simon , toujours plus frappe de Petat du 
duc d'Orleans, alla chercher reveque de Frejus; 
it lui predit que la perle subite de ce prince ne 
pouvoit etre long-temps differ& , et lui conseilla 
de prendre avec le roi ses arrangemens , sans 
perdre un moment pour remplir lui-meme sa. 
place. Mais Frejus , tres reconnoissant en appa-
rence de cet avis, tres modeste , tres inesure , 
repondit qu'il trouvoit la place au-dessus de son 
etat et de sa portee , « qu'il y avoit Bien pease, 
« et qu'il ne voyoit qu'on prince du sang qui 
« put etre declare premier ministre, sans envie, 
« sans jalousie, et sans faire crier le public; 
« qu'il ne voyoit que M. le Duc a l'etre. Je 
« me recriai sur le danger d'un prince du sang, 
« qui fouleroit tout aux pieds, it qui personae 
« ne pourroit resister, et dont les entours met-

(I) Duclos, p. x8. 
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« troient tout au pillage.... J'ajoutai qu'il avoit 	1723. 
« eu loisir, depuis la mort du roi , de voir avec 
« quelle avidite les princes du sang avoient pille 
« les finances.... avec quelle audace ils s'otoient 
« en tout accrus ; que de la it pouvoit juger de 
(c ce que seroit la gestion d'un prince du sang 
« premier ministre, et de M. le Duc en particu- 
« Tier, qui joignoit a ce que je venois de lui re- 
« presenter une betise presque stupide, une opi- 
« niatrete indomptable , un interet insatiable et 
(( des entours aussi interesses que lui 	 Frejus 
« ecouta ces reflexions avec une pair profonde, 
« et les paya de ramenite d'un sourire tran- 
« quille et dour. E ne me repondit pas a une 
« des objections que je venois de lui faire, que 
« pour inc dire qu'il y avoit du vrai dans ce que 
« je venois de lui exposer, inais que M. le Duc 
« avoit du bon , de la probite, de rhonneur, de 
« ramitie pour lui 	 qu'au fond, de M. le due 
« d'Orleans a un particulier la chute etoit trop 
« grande ; qu'elle ecraseroit les epaules de tout 
« particulier qui lui succederoit , qui ne resis- 
« teroit jamais a l'envie generale , et a tout ce 
« que lui susciteroit l'envie de champ. » Le 
parti d u precepteur du roi etoit pris. Il etoit 
satisfait de trouver inepte de tous points le seul 
des princes du sang qui, par son age, Of, y etre 
mis. II crut qu'il feroit de lui is representant et 
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1723. le plastron du premier ministre , tandis que lui-

meme , seul maitre de l'esprit et du coeur du 
roi, conserveroit sous lui tout le pouvoir. (i) 

L'evenement , si bien prevu d'avance, ne 
tarda pas a arriver. Le 2 decembre , le duc 
d'Orleans etoit- seul dans son cabinet avec la du-
chesse de Falari , jeune et belle personne, Dau-
phinoise , marie au fils d'un financier, George 
d'Entraigues , auquel Clement XI avoit donne 
le titre 	de 	duc dans les Etats Romains (2). 
Tout a coup it laissa tomber sa tete sur les ge-
noux de cette femme. Elle appela, elle poussa 
des cris d'effroi ; it n'y avoit personne 	dans 
l'antichambre ; it lui fallut aller cherclier elle-
meme du secours ; parmi la foule qui accou-
rut , it ne se trouva pas un seul homme de 
fart, et ce fut un laquais qui ouvrit inutilement 
les veines du cadavre... (3) La Vrilliere, un des 
premiers instruits de revenenient auquel it s'at-
tendoit, en informa aussitOt l'eveque de Frejus 
et M. le Duc. Les seigneurs qui se trouverent 
a Versailles se rendirent dans le cabinet du roi. 
Ce jeune prince avoit l'air triste et les yeux hu- 

(I) Saint-Simon., T. XX , p. 421.—Lemontey, ch. 14/ P. 9°. 
(2) Duclos , p. 19. 
(3) Au moment de sa mort, le duc &Orleans etoit Age smile-

ment de quarante-neuf ans et quelques mois. 
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mides; it avoit ete touché des manieres respec-
tueuses , mais avec un melange de grace et 
&affection , dont le Regent ne s'etoit jamais 
departi avec lui. Il conserva toute sa vie de 
l'attachement pour sa memoire. Lorsque le duc 
de Bourbon entra clans le cabinet, « Frejus dit 

tout haut au roi que dans la grande perte qu'il 
« faisoit de M. le duc d'Orleans dont l'eloge ne 
« fut que de deux mots, Sa Majeste ne pouvoit 
« inieux faire que de prier M. le Duc, la pre- 
« sent, de vouloir bien se charger du poids de 
« toutes les affaires , et d'accepter la place de 
« premier ministre comme l'avoit M. le duc 
a rl'Orleans. Le roi, sans dire un mot, regarda 
«Frejus, et consentit d'un signe de tete, et tout 
« aussitOt M. le Duc fit son remerciement. La 
« Vrilliere , transports d'aise de sa prompte po- 
« litique, avoit en poche le serment de premier 
« ministre copie sur celui de M. le duc d'Or- 
« leans, et proposa tout haut a Frejus de le faire 
« preter sur-4e-champ. Frejus le dit au roi, 
« muffle une chose convenable, et a l'instant 
« M. le Duc le preta. Peu apres , M. le Duc 
« sortit, tout ce qui etoit dans le cabinet le sui- 
« vit; la foule des pieces voisines augwenta sa 
« suite, et dans un moment it ne fut plus pule 
a que de M. le Duc. » En effet , la revolution 
etoit faite , le pouvoir supreme avoit passé du 

Twit: xxvit. 	 31 
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1723• 	chef de la maison d'Orleans au chef de la 'liai- 
son de Conde. (i) 

(r) Saint-Simon , T. XX , p. 46o. — C'est h cet ev6nement 
que Saint-Silnon termine ses Memoires si piquans, si originaux, 
si pittoresques , et que rien ne remplace pour nous jusqu'a la 
fin de cette histoire. Its forment tout le fond des deux recits de 
Duclos et de Marmontel. — Lemontey, ch. x4, T. II, p. g5.— 
Duclos, p. 20. - Lacretelle , T. I, L. IY, p. 382. --, Yillars , 
T. LXX , p. 171. 

   
  



DES PRANcAIS. 	483  

...,.....,.........—..,...,—.....................,..........w........% 

CHAPITRE XLV. 

Ministere de M. le Duc; it est gouverne par 
Mme  de Piye et par Penis Duverney; sa haine 
contre le duc cl'Orleians ; it renvoie l'infante 
(1' Espagne , et nzarie le roi cc une princesse po-
lonaise. Ldgislation brutale de Duverney ; 
traits de Hanovre ; disgrdce et exil de IL le 
Duc. 	1723-1726. 

QuEI,QuE impatience que la France eilt ma-
nifestee a l'epoque de N mort de Louis XIV; 
de quelques erreurs de jug-ement , de quelque 
durete 2  de quelques crimes mane qu'elle eat 
accuse sa memoire, 	elle n'av oit point tarde 
long-temps a sentir que depuis la mort du grand 
roi elle avoit eprouve une procligieuse deca-
dence; que le Regent ne pouvoit soutenir avec 
lui aucune cotnparaison ; bientett elle dut ap-
prendre encore que M. le Duc ne pouvoit pas 
mieux se comparer au Regent. Les dernieres 
annees de Louis XIV avoient 6E6 horriblement 
calamiteuses ; it avoit alors eprouve les funestes 
consequences de cette haine de l'Europe qu'il 
avoit provoquee dans ce qu'on nonunoit ses 
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1723. 	belles annees; mais ce monarque , meme clans 
sa derniere vieillesse , meme sous le poids du 
malheur,  , avoit conserve la grandeur de son 
caractere. Il ne cessoit point d'exercer ces deux 
facultes royales , savoir et vouloir. Il connois-
soit toujours rensemble de sa position, et it ne 
renongoit jamais a coordonner dans sa pensee 
ce qui etoit avec ce qui devoit etre. Toujours 
digne , toujours ferme., toujours respecte , 	it 
avoit jusqu'a la fin tenu seul d'une main assuree 
les relies de l'Etat. Apres lui elles flotterent au 
hasard ; quelquefois une main rude les sai-
sissoit avec violence autant qu'avec caprice , 
mais elle les abandonnoit presque aussitOt , fai-
sant ainsi sentir les saccades d'un mors incom-
mode, non le soutien et la direction d'un habile 
et ferme conducteur. 

Le duc &Orleans avoit cependant apporte 
des talens au gouvernement , tandis qu'apres 
lui le duc de Bourbon n'y apporta que de la 
grossierete et des vices. Le premier avoit quel-
que chose de la beaute de figure de son oncle , 
de sa noblesse et de son elegance de manieres. 
Dans les armees , it s'etoit fait remarquer par 
une valeur brillante , par la science et par le 
coup d'ceil du general; dans les conseils it etoit 
eminent par la lucidite et la rapidite de sa con- 
ception, par l'elegance 	de son langage et au 
besoin par son eloquence : au milieu des savans 
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,et des gens de Iettres , it pouvoit tenir une place 
distinguee par ses connoissances et par son 
gollt. Mais il lui manquoit deux choses que 
rien ne remplace, le sentiment du devoir et 

r721 

Penergie de la volonte. Louis XIV s'etoit son-
vent tromps sur la regle qu'il devoit suivre , 
rnais toujours it avoit voulu faire son métier de 
roi. Le duc d'Orleans n'avoit voulu que jouir ; 
tout entier au present, it repoussoit les reso-
lutions, les projets 1  les vues d'avenir qui pou-
voient le troubler. Tout ce qu'il avoit de bon 
etoit d'instinct , ce qu'il avoit de mauvais etoit 
de principe. Il ne croyoit pas a la vertu , it re-
gardoit la probite comme un calcul ou comme 
un masque, tandis que reffronterie et la de-
loyaute dans les autres piquoit sa curiosite ou 
ramusoit comme chose nouvelle : pour Ini-
meme it avoit qnelquefois de bons motive-
mens, mais it ne faisoit d'efforts pour pratiquer 
aucun devoir. Ayant en le malheur de s'aban-
donner des sa premiere jeunesse au libertinage, 
pour secouer les chaines d'un mariage contracts 
contre son gre, it n'avoit pas essays une fois de 
se dominer lui-meme et de s'affranchir de ses 
honteuses 	habitudes. Sans energie 	pour se 
dompter,  , it n'en eut pas davantage pour gou-
verner les affaires. II voyoit toutes les faces de 
chaque question, inais it derneuroit irresolu , 
autant par insouciance que par embarras a se • 
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x723. 	decider; rien ne lui reveloit ce qui etoit bien , 

mais quand it l'auroit su, it n'avoit pas la force 
de le vouloir. Brancas disoit de lui : « Nous 
avons un Regent qui gouverne en espiegle. » 
En effet , soupconneux , defiant, prompt it de-
viner autrui, it se plaisoit a dejouer les volontes, 
les projets qu'il avoit reconnus , it se faisoit une 
occupation de semer la defiance et la division 
entre ceux qu'il paroissoit s'associer, it se croyoit 
habile quand it brouilloit ceux qui auroient pu 
lui faire ombrage, et quand meme it n'en auroit 
point eu le dessein , son tnanque de respect 
pour sa parole, ses promesses si multipliees et 
si constamment oubliees suffisoient pour mettre 
tout le monde aux prises autour de lui. 

L'insouciance du duc d'Orleans auroit hien-
telt amene dans le gouvernement une anarcbie 
epouvantable, s'il n'avoit trouve dans Dubois 
la volonte qui lui manquoit it lui-meme. Il s'e-
toit attache it Dubois par habitude , et aussi par 
l'espece de curiosite qu'excitoit en lui ]'etude 
d'un homme qui ne se mettoit pas moins au-
dessus de toutes les lois de la morale que de cellos 
de la religion. Du reste , leur caractere et leurs 
habitudes avoient peu de rapport. Dubois avoit 
conserve dans sa figure et dans toutes ses manie-
res l'empreinte de la bassesse; son regard etoit 
faux, son leger begaiement etoit aussi une pre-
caution de la faussete ; it etoit flatteur et obse- 
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quieux jusqu'a inspirer le *At, mais en meme 	.723. 
temps impatient, et, lorsque son pouvoir fut re-
connu, emporte jusqu'a la derniere brutalite, ou 
jusqu'a des exces qui tenoient de la folie , comme 
de s'elancer sur les chaises et les tables de son 
appartement , ainsi qu'un chat rendu furieux. 
Peu d'hommes etoient capables de plus de tra—
vail que lui, et sa volumineuse correspondance 
prouve aussi combien it y apportoit de suite , 
d'habilete et de finesse. Toutefois , attirant tout 
a lui, ambitieux de tout voir, de tout faire par 
lui-menie, it s'etoit enfin charge d'un fardeau qui 
clepassoit toutes les forces humaines ; les affaires 
dont it s'emparoit ainsi , ne se terminoient plus , 
les lettres s'accumuloient sur son bureau, non 
repondues, non ouvertes; on l'a vu quelquefois, 
dit-on , jeter au feu un monceau de Iettres toutes 
cachetees pour se retnettre , disoit-il , au cou-
rant. D'au tre part, la qualite qui manquoit au 
due d'Orleans , it l'avoit lui-meme it un haul 
degre ; it savoit vouloir, avec energie , avec 
constance , et c'est a cetie puissance de volonte 
qu'il dut tons ses succes; c'est ainsi qu'il attei-
gnit tout ce qu'il se proposa cratteindre , hors la 
consideration. (I) 

Malgre la politique ineonsequente du Regent, 
malgrel'ignoble despotisme de-Dubois, la France, 

(1) Duclos , T. LXXVII de la Collection , L. V, p. 14. — 
Umontev I ch. i4, P. 97. 
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1723. 	quoique frappee de trois grandes calamites en 
sept annees , savoir,  , la banqueroute du premier 
visa, la banqueroute du systeme et la peste 7  
commencoit déjà a se relever de sa ruine ; elle 
recouvroit deja quelque aisance , grace a l'ac—
tivite de Pindustrie et de Pagriculture ; it y avoit 
eu une immense demande de travail 7  des le mo-
ment de la paix 7  pour creer de nouveau toutes 
les richesses mobilieres, qu'on avoit laisse de-
perir pendant la yuineuse guerre de la Succes—
sion. Tout ce travail avoit du etre fait par des 
bras d'hommes , car toutes ces ingenieuses ma-
chines it l'aide desquelles de nos jours le travail 
est accompli, presque sans ouvriers 7  n'avoient 
point encore ete inventees. Tout ce que l'indus-
trie humaine pouvoit creer , se vendoit rapide-
ment et a des prix avantageux ; car on ne savoit 
pas encore ce que c'etoit que Fengorgement des 
marches, et lorsque les hommes qui n'ont que 
leurs bras pour richesse sort toujours stirs de 
trouver un ample salaire , les dilapidations du 
fist et les desastres de }a guerre sort bient8t re-
pares. 

Mais, si la France commencoit a se relever 
des pertes enormes qu'elle avail faites dans ses 
richesses, elle ne reparoit point ses pertes mo-
rales, elle se degradoit toujours plus, en se fa-
connant aux exemples du vice, de Pegoisme et 
de l'improbite ; aucune pudeur n'enseignoit plus 
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a respecter, au moins exterieurement , les lois 	1723: 
de la morale, aucun mobile ne sembloit plus di-
riger les actions, que la soif des richesses ou la 
soif du plaisir. Les orgies du libertinage et celles 
du jeu stir les fonds publics avoiept mele toutes 
les classes, et fait penetrer la corruption des 
grands dans les rangs inferieurs de la nation; non 
que les grands seigneurs n'eussent conserve toute 
leur insolence vis-à-vis de I eurs subalternes, mais 
ils avoient ete mis en contact avec eux ; ils 
avoient ete mieux apprecies , et Pon ne pouvoit 
presque plus apercevoir de difference entre eux 
et les nouveaux:enrichis , les agioteurs et les fi-
nanciers miliionnaires , qui leur disputoient l'at-
ten Lion du public par le meme faste et les memes 
vices. 

Les premiers rangs de la societe avoient perdu 
toute importance politique. Dans cette France 
qui, pendant les guerres de religion, avoit vu 
s'elever tant de chefs de parti, dans chaque pro-
vince, dans chaque vile, oil Henri IV avoit ete 
oblige d'acheter ou de se concilier tant d'hom-
mes qui pouvoient compter avec le tr6ne , 
comme grands barons , comme meneurs des hu-
guenots ou des ligueurs; qui de nouveau , du-
rant les desordres de la Fronde, avoit produit 
tant de personnages que le pouvoir etoit reduit 
a menager pour qu'ils ne courussent pas aux 
arines , on ne voyoit plus, hors de Paris ou de 
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1721 Versailles, un seul hoinme qui eat une grande 

existence. Ce n'etoit qu'it la cour qu'on trouvoit 
des seigneurs, et ceux-la pouvoient avec leur 
fortune se procurer du luxe ou des plaisirs, 
mais it leur et9it impossible de les convertir en 
puissance. Au lieu de pouvoir offrir leur appui 
a personne , autant que les derniers des citoyens 
ils dependoient du ministre ; aussi ne prenoient-
ils plus aucun interest. a la chose publique, et ne 
jouant aucun rule, ils n'eurent aucun souvenir a 
girder de leur existence. Alors tous les Brands 
seigneurs renoncerent a ecrire des Memoires ; 
co desk de briller aux yeux du public en ra-
contant ce qu'on avoit fait, cette petite vanito 
de s'attribuer la plus grande part dans les eve-
neatens, cesserent absolument. Il reste de cette 
époque, des Memoires de gees de lettres , qui 
peignent le mouvement de l'esprit et des mceurs, 
des Memoires de femmes remplis des intrigues 
de la galanterie , de volumineuses correspondan-
ces ; mais a peine y trouve-t-on quelques allu-
sions aux evenemens publics, jamais de recits; 
l'histoire actuelle de la France , pour les con-
temporains, n'etoit plus qu'un sujet de tristesse 
et de degoilt ; le pouvoir ne vouloit pas qu'on 
en pada d'aucune maniere, et it ne restoit dans 
les ecrivains aucun sentiment assez vif pour 
qu'ils songeassent a le braver ou it Sc derober 
it sa censure. Dans toute l'histoire de France, on 
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trouveroit a peine unc periode oil les narra- 	1723. 
teurs des evenemens contemporains aient plus 
completemcnt manqué, que durant lc regne de 
Louis XV. 

Le duc d'Orleans et le cardinal Dubois avoient 
pris a tactic d'isoler le jeune roi, pour qu'aucun 
homme n'acquit sur lui une influence qui pia 
rivaliser avec la leur; et its avoient etc Bien se-
concles par son caractere silencieux , boudeur , 
sauvage , par sa sante toujours chancelante, qui 
fixoit toute son attention sur lui-meme et Pem-
pechoit de s'attacher a rien. La figure et les 
manieres basses de Dubois lui deplaisoient , la 
jactance de Villeroi le fatiguoit , la figure sinis-
tre de Bourbon lui inspiroit une sorte d'effroi : 
depuis que les conseils avoient etc congedies , 
que les ducs et pairs avoient deserte meme le 
conseil de regence , les Brands avoient ,fort pen 
d'occasion de s'approcher de lui; it ne se fami-
liarisoit nullement aVec les ministres qui appor-
toient leur travail devant lui sans qu'il les ecou-
tat , ou avec les magistrats qui, de temps en 
temps, arrivoient en deputation aupres de lui , 
pour lui faire des harangues cnnuycuses. On 
avoit en soin aussi de rempecher d'accorder an.-
cune confiance it son confesseur. Celui-ci avoit 
etc d'abord l'abbe Fleury , sous-precepteur des 
en fans de France, auteur de l'Histoire de l'E- 
(ruse, b 	

C" qui n'eLoit point parent tie son homo- 
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t723. 	nyme l'eveque de Frejus; it mourut en 1723 , h 
quatre-vingt-trois ans ; mais des l'annee prece-
dente , it avoit ete remplace parle pere Linieres , 
jesuite. C'etoit un appat qui avoit ete offert au 
pere Daubenton , confesseur du roi d'Espagne, 
que de rendre a son ordre le confessionnal du 
roi (1); mais it avoit ete la dupe de cette offre de 
Dubois, faite a l'insu de Saint-Simon. Le pere 
Linieres etoit un vieux bonhomme, tres foible 
et tres incapable de servir son ordre. Il se sou-
mit a la regle qu'etablit l'eveque de Frejus. Le 
roi ecrivoit sa confession de sa main, et lors-
qu'elle avoit ete revue par l'eveque de Frejus, 
it la rernettoit au confesseur; celui-ci prononcoit 
quelques mots d'exhortation , et le renvoyoit 
aussitot, sans oser lui adresser une question. (2) 

Ainsi toute la politique du duc d'Orleans et 
de Dubois, en isolant Louis XV, n'avoit en 
d'autre resultat que de le hvrer sans partage a 
l'autre abbe Fleury, son precepteur. Celui-ci , 
homme souple et insinuant , avoit du son pre-
mier avancernent a sa belle figure qui, des l'a—
bord, avoit interesse pour lui. II avoit ere pro-
mu en 1698 a reveche de Frejus, qu'il avoit en-
suite resigne en 1715, pour etre precepteur du 
dauphin; it avoit refuse en 1721 l'archeveche 

(I) Saint-Simon, T. XIX , p. 117 et T. XX, p. 218. — 
W. Coxe, Bourbons d'Espagne , T. III , p. 3o. 

(2) Lemontey, ch. 14 f p. 57. 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 493 

	

de Reims, que le Regent lui avoit fait offrir par 	1723. 
son eleve. Il ne vonloit pas laisser un pretexte 
pour l'eloigner de celui-ci. Dans toute sa vie, it 
donna des preuves qu'il ne desiroit point de ri-
chesses pour lui-meme , mais it etoit plus acces-
sible a l'ambition , et comme seul it avoit pris 
un ascendant prodigieux sur le roi , comme seul 
il avoit le pouvoir de tirer de lui des monosyl-
labes qui etoient recus comme des ordres ab-
solus , it n'avoit garde de s'eloigner d'un poste 
oiz it regnoit veritablement; car la monarchie 
etoit alors reduite a la forme la plus simple du 
despotisine ; it n'y avoit dans l'ttat de puissance 
quo celle du roi; et ce roi de treize ans n'avoit 
point de volonte; bien plus , sans son precep-
teur, it ne trouvoit point de parole. Frejus, qui 
connoissoit la parfaite incapacite du duc de 
Bourbon , n'avoit pas doute , en le faisant nom-
mer premier ministre , qu'il ne demeurk seul 
maitre de tout. 

Mais Frejus s'etoit trompe dans le caractere 
de M. le Duc. Il est vrai que ce prince etoit 
tres borne, opiniatre , dur, feroce, et, quoique 
prince, glorieux comme ma homme nouveau; 
it etoit en ineme temps jaloux avec fureur de 
son pouvoir, et cette jalousie excitoit en lui des 
baines passionnees .et inattendues. D'ailleurs it 
etoit asservi a une femme qui ne pouvoit tarder 
a mett►e ses volontes a la place de celles de rev& 
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z723. 	que de Frejus. « La marquise de Prye , dit Du- 

« clos, avoit plus que de la beaute; toute sa 
« personne 	etoit seduisante. Avec autant de 
« grace dans l'esprit que dans la figure, elle ca- 
« choit, sous un voile de naivete , la faussete la 
« plus dangereuse. Sans la moindre idee de la 
« vertu, qui etoit a son egard un mot vide de 
« sens, elle etoit simple dans le vice, violente 
« sous un air de douceur, libertine par tempe- 
« rament. Elle trompoit avec impunite son 
« amant , qui croy-oit ce qu'elle lui disoit con- 
« tre ce qu'il voyoit lui-meme » (i). Elle s'atta-
cha surtout a isoler le prince qu'elle avoit aveu-
gle; aupres d'elle it resta sans amis, mais la nou-
velle regente eut ses roues. Rohan, Matignon et 
Richelieu furent les chefs de cette seconde dy-
nastic de corrupteurs(2). En meme temps elle 
s'etoit attache un hornme habile a qui elle ac-
cordoit la plus grande confiance, c'etoit Duver-
ney, le troisieme des quatre freres Paris, qui 
s'etoit fait connoitre par les deux visa, apres la 
most de Louis XIV et apres le systeme , qui 
s'etoit &eve a une immense fortune, comme 
munitionnaire des armees , puis comme ferrnier 
general, et qui en effet avoit de la probite, de 
rares talens pour les finances, mais une ima- 

(i) Memoires secrets, T. LXXVII, p. 5. — Memoires de 
Richelieu , T. IV, ch. i , p. 19. 

(z) Lemontey, ch. i5, p. tot. 
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gination trot) wive et trot) hardie, et des habi- 	1723. 
tildes despotiques avec lesquelles ii brisoit tons 
les obstacles, et arrivoit a ce qu'ii croyoit le 
bier public sans calculer les resistances, et sans 
se soucicr des souffrances individuelles qu'il oc-
casionnoit. (1) 

Le premier objet de l'ingrati tude, de la ja-
lousie et de la haine de M. le Duc, ne fut pas 
reveque de Frejus, inais le nouveau duo d'Or-
leans (2), qui n'avoit encore clue vingt ans; son 
pore ravoit fait colonel general de rinfanterie, 
quoiqu'il n'ettt point trouve en lui des talens qui 
pussent flatter son amour-propre; cependant si 
le roi mouroit, it etoit d'apres les renonciations 
du roi d'Espagne heritier de la couronne. Cette 
pensee parut &zipper d'unc sorte de terreur le 
due de Bourbon, et quoiqu'il n'ek jamais eu 
lieu de se plaindre du Regent, qu'il etit vecu 
avec lui jusqu'a sa mort dans une union appa-
rente , le nouveau chef du gouvernement re-
garda ,l'heritier presomptif comme son succes-
seur a lui-meme, et par consequent comme son 
ennemi personnel; aussi son premier interet fut 

(i) Lonoiti,y, ai. :5 , p. 	iu i . - Biographic universellc , 
T. XXXII , p. 572. 

(2) Louis, clue de Chartres, ne le 4 aoCit i7o5. Cc prince 
ne pretendoit pas au pouvoir, mais it se reservoit toutes les 
distinctions de premier prince du sang , par lesquelles it litt-
milinit M. le Duc. Memoires de Richelieu, T. Iv, ch. 2 , p. 24. 
—1116-nohs;s de Villars , T. LXX, p. 174. 
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i723. 	des lors de l'humilier et de le traverser en toute 

chose. Aucun hoinme cependant , moins que le 
duc de Chartres , ne sembloit fait pour exciter 
la jalousie. « II etoit, dit Saint-Simon 2  a Paris, 
« debauche alors fort gauche , chez une fille de 
« l'Opera qu'il entretenoit. Il y recut le courrier 
« qui lui apprit l'apoplexie , et, en chemin, un 
« autre qui lui apprit la mort de son pore. II ne 
« trouva a la descente de son carrosse nulle 
« foule , mais les seuls dues de Noailles et de 
« Guiche, quilui offrirent tres apertement leurs 
« services , 	et tout ce qui pouvoit clependre 
« d'eux. Il les recut corvine des imposteurs 
« dont it avoit hate de se (Wake, se pressa de 
« monter chez madame sa mere, oli it dit qu'il 
« avoit rencontre deux hommes qui lui avoient 
« youlu tendre un bon panneau , mais qu'il 
« n'avoit pas donne dedans, .et qu'il avoit Bien 
« su s'en defaire. Ce grand trait d'esprit, de ju- 
« gement et de politique promit d'abord tout cc 
a quo ce prince a teriu depuis » (r). Il fut au 
reste si frappe de la inort subite de son Ore, 
qu'il se Iota des lors dans une devotion monacale 
oil it a persevere jusqu'a sa mort. On ne le ren-
contra plus guere que dans les maiApns des inou-
rans, qu'il alloit exhorter et consoler avec plus 
de zele que de jugement. II est connu dans l'his-
toire comme le duc d'Orleans le devot. 

(I) Saint-Simon, T. XX , p. 463. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 497 
Pour ecarter ce princ6 du trOne le premier 	1723. 

parti qui se presenta au due de Bourbon, fut de 
faire revivre les droits du roi d'Espagne Phi-
lippe V, et de renouveler en quelque sorte 
le complot de Cellamare et de la duchesse du 
Maine , qu'il avoit cependant contribue - lui—
lame a punir avec sa brutalite ordinaire. II 
.rappela des Camaldules oil it s'etoit retire , le 
vieux marechal de Tesse , qui Bans laguerre de 
la Succession avoit gagne Patnitie du roi d'Es—
pagne, et it le lui envoys (I). Mais a cette 
époque memo la cour d'Espagne subissoit une 
revolution inattendue, et qui pent-etre, se lioit 
au meme projet. Le ro janvier r 724, Philippe V 
communiqua au conseil de Castille un message 
dans leg uel it annoncoit cc qu'il avoit pris le parti 
« de se retirer entierement des affaires du gou— 
« vernement , abdiquant la possession de tous 
« ses Etats , royaumes et seigneuries , .en faveur 
« de son fill don Louis, pour mener a Saint- 
« Ildephonse une vie privee avec la reine , qui 
« s'etoit offerte de son plein gre a l'y accom-
a pagner,  , afin de pouvoir , debarrasse de tout 
« autre soin, se livrer au service de Dieu, me- 
« dicer sur l'autre vie, et travailler a l'ouvrage 
« important de son salut. » (2) 

(►) Memoircs de Tesse, ch. 14, p. lo7. 
(2) L'Espagne sous les bourbons, Coxe, T. III, ch. 35, 

p. 64. — San Phelipe , Comattarios , T. II, p. 3o3. 
TOME XXVII. 	 32 
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1723. II est probable que les motifs religieux alle-

gues dans ce message , et dans l'acte d'abdication 
qui l'accompagnoit , eurent la principale part a 
la resolution de Philippe V; it portoit la devo-
tion a l'extreme; elle s'unissoit en lui a une pro-
fonde et constante melancolie. Il etoit sans cesse 
trouble par l'idee des peines de l'enfer auxquelles 
it lui sernbloit presque impossible qu'un homine 
pia &happen Parmi ses scrupules, on assure qu'il 
elevoit des doutes sur la validite de son titrea la 
couronne d'Espagne, a cause de la renonciation 
de son genie. Mais dans cette tete mal orga-
nisee des motifs tout-à-fait contradictoires se 
combinoient. On avoit si souvent annonce que 
Louis XV ne poavoit pas vivre, que presque a 
chaque courrier it s'attendoit a recevoir la nou-
velle de sa mort. Or en meme temps qu'il etoit 

• fatigue, *dile 	du true 	d'Espagne, 	qu'il 
avoit pris en horreur ses devoirs de roi dans 
cette contree etrangere , son amour pour la 
France s'etoit accru au point de devenir une 
sorte de nostalgic. Il desiroit passionne►nent , 
non pas seulement revenir a Versailles, mais 
inonter sur le tame de son aleul. II estimoit 
qu'en renongant h la couronne d'Espagne, it an-
nuloit les renonciations des trait& d'Utrecht, 
et rentroit dans tous ses droits. Il se figuroit que 
le retour de la sante et du bonheur l'attendoit 
dans son pays natal; et en effet, quoiqu'il teat 
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encore que trente-neuf ans , it etoit tellement 	1723' 
use par les exces et les chagrins qu'on l'auroit 
psis pour un homme decrepit. Sa femme, qui 
n'etoit point, commie lui, atteinte d'une sorte de 
folic, mais qui detestoit 1'Espagne et les Espa-
gnols , et qui en etoit abhorree a son tour, au 
point qu'elle paroissoit rarement dans les rues 

_ sans y entendre des cris en l'honneur de la pre-
miere femme de son maxi (16), avoit probable—
went accepte avec plus d'ardeur que Philippe V 
l'espoir qu'on lui avoit donne de la mort de 
Louis XV ) et de son elevation au tame de • 
France. L'effort de toute sa vie fut dirige a se 
faire une retraite hors de 1'Espagne, pour pou-
voir quitter ce pays si elle survivoit a son maxi. 
C'etoit dans ce but qu'elle s'occupoit des Mrs 
d'actives negociations, afin d'obtenir pour ses en-
fans un etablissement en Italie ; mais la couronne 
de France la seduisoit bien davantage , et si elle 
se preta a suivre son man dans la retraite de 
Balsain , pros de Saint-Ildephonse , c'etoit pour 
s'y trouver plus prete a passer avec lui 	en 
France au moment favorable. Elle avoit conduit 
avec eux dans leur retraite le marquis de Gri-
maldo , Biscayen , homme de talent, qui depuis 
la retraite d'Alberoni agissoit cotnune premier 
ministre ; elle avoit aussi dirige le choix des 

(1) Viva ci rey y la S'avoiana. 
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1723. membres du nouveau ininistere que Philippe 
donnoit a son fits Louis, et elle croyoit avoir 
reussi a n'y rmettre pas un I'm/me de talent, 
pas un homme capable d'une volonte indepen-. 
dante : aus-si le nouveau roi qui n'avoit pas dix-
sept ans, ne devoit agir que d'apres les inspi-
rations  qu'il recevroit de Saint- Ildephonse. 
Quant a Philippe V it sembloit se detacher en-
tierement de la royaute ; it reduisit sa tnaison a 
soixante domestiques , it renonca a la chasse , 
jusqu'alors sa seule passion; it fit la declaration 

• solennelle qu'il ne reprendroit jamais le sceptre : 
toutefois it se reserva une pension de 48o,000 
piastres, fort disproportionnee avec la modestie 
du train qu'il gardoit, et plus encore avec la 
detresse oil it laissoit le tresor royal; it le char- 
gea de plus 	d'une 	pension 	de 	quatre-vingt 
mille piastres pour chacun des infans , de qua-
rante mille pour chacime. des infantes , et de 
l'obligation de continuer toutes les constructions 
de Saint-Ildephonse, oil it avoit déjà depense 
vingt-quatre millions de piastres. (i) 

Mais quelques lirojets ambitieux que nourrit 
la reine d'Espagne, elle s'apercut bientot quo le 
nouveau roi ne resteroit pas dans sa depen-
dance: Sa figure etoit &range, it etoit aussi dif-
ficile de lui arracher quelques paroles qu'a son 

(r) Will. Coxe , l'Espagne sous les Bourbons, ch. 33, p. 61- 
69. — San Phelipe , T. II, p. 3n. 
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cousin le roi de France, mais les Espagnols 	,7,3, 
l'aimoient parce qu'il etoit ne en Espagne , parce 
qu'il n'etoit 	pas fils de la reine, parce qu'il 
dOestoit les Italiens , les Francais, et toutes les 
autres nations , s'etant imbu uniquement des 
pr6uges espagnols. (i) 

Cette haine des strangers etoit tenement le 
I .-' ,.. —sentiment dominant de la cour et de la nation, 

qu'elle mit le nouveau ministere en opposition 
avec l'ancien. Le roi Louis closiroit continuer a 
obeir a son pore, mais ceux qui l'entouroient 
l'eloignoient de tout leur pouvoir des instruc-
tions que leur transmettoit Grimaldo. Its se de-
fioient de cc que. Philippe avant son abdication 

• avoit retire du tresor 400,00o piastres qui s'y 
trouvoient, de ce qu'il annoncoit un voyage de 
sante qu'il vouloit faire en France. Au nom des 
embarras du tresor public, ils parloient déjà 
de diminuer sa pension ; c'etoit la ce quo 'Fosse, 
d'apres ses habitudes de la guerre de Succes-
sion , appeloit l'esprit autrichien qui regnoit a 
Madrid. (2) 	. 	 , 

Ce voyage de Philippe V en France n'auroit 
point convenu it M. le Duc ; aussi declara-t-il 
qu'il s'y opposeroit; it travailloit 	toutefois a 
faire annuler les renonciations , et une courte 

(I) Lemontcy, ch. 15, p. x 12. 
(2) W, Coxe, ch. 33, p. 72.— Lemontcy, ch. r5 , p. 712. 
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i724. 	maladie de Louis XV, en fevrier 1724, 	en 
jetant l'alarme a la cour, le fit resoudre plus que 
jamais a einpecher que le duc d'Orleans montat 
sur le trOne. Benoit XIII de la inaison Orsini 
venoit de recevoir la tiare (29 tnai 1724); it ac-
cordoit beaucoup de confiance au cardinal Al-
beroni, et les deux cardinaux francais, Polignac 
et Rohan, proposoient déjà a l'ancien ministre de 
reprendre la direction des affaires d'Espagne , 
pour que « uncas arrivant (la mort de Louis XV), 
« M. le Duc puisse avoie de 1'Espagne le prince 
(«iu'il estimera etre le plus convenable it la 
« France, chose qui ne sauroit iltre empechee 
« quand les deux cours seront bien unies » (i). 
Mais Alberoni , quoique flatte de ces avances , 
repondit qu'il clesesperoit du concours des Cas-
tilians. « L'Espagne est un cadavre , dit-il , que 
« j'avois anime , mais a mon depart it s'est 
« reconcile dans sa tombe. » 

L'aversion de la nouvelle cour pour les &ran-
gers atteignit a son tour la jeune reine; mais 
comme c'etoit la sur du duc cl'Orleans, ni 
rambassadeur 'resse, ni le duc de Bourbon ne 
songerent a lui sauver des mortifications , qu'au 
reste elle avoit bien meritees. « Je voudrois bien 
« que vous ne sussiez rien des nouvelles d'Es- 

(0) Lettre du cardinal de Polignac, 3o octobre 1724, rap-
portee par Lemontey, ch. 75, p. 7 78. 
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« pagne , eerivoit Voltaire 'a une amie, le 20 lull- 	,7,4i  
« let, j'aurois le plaisir de vous apprendre que 
« le roi d'Espagne vient de fake enfermer ma- 
« dame son spouse , fille de feu M. le due d'Or- 
« leans, laquelle , malgre son nez pointu et son 
« visage long, ne laissoit pas de suivre les Brands 
« exeinples de mesdames ses. scours. On m'a 

1- « assure qu'elle prenoit quelquefois le divertis- 
« sement de se mettre toute nue, avec ses filles 
« d'honneur les plus jolies , et en cet equipage 
cc de faire entrer chez elle les gentilshommes les 
« mieux faits du royaume » (i). On arreta sa 
voiture comrne elle rentroit de sa promenade du 
soir ; on la conduisit it l'aleazar,' oil on l'enferma, 
avec quelques personnes choisies parmi les gens 
de son service; on lui donna une forte garde; 
son arrestation et sa reclusion furen t aussitot coin-
muniquees aux ministres strangers par une cir-
culaire. (2) 

La reclusion de la jeune refine, qui n'avoit 
guere plus de quatorze ans , ne fat .pas longue; 
Louis, apres avoir congedie dix-sept de ses 
femmes, la recut de nouveau au Buen-Retiro : 
on dit cependant qu'il songeoit a un divorce; 
it n'en eut pas le temps; le 19 aoilt, it lilt attaque 

(1) Lettre a Mad. la presidenie de Bernieres, n° 59, T. I, 
Corresp. gen., p. 103. 

(2) W. Coxe, ch. 54, p. '79. -- Lemontey, ch. 15/ p. 113. 
— San Phclipe, T. II, p. 5T8. 
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7724. d'une petite verole tres inaligne; la reine, mal-
gre son etourderie, le servit avec affection, et 
gagna de lui la maladie contagieuse qu'elle 
n'avoit point eue. Le jeune roi en mourut le 
3r aoilt, apres avoir signe un acteoir it nom-
moit heritier son Ore , et le pressoit de re-
prendre la couronne. (I) Suivant l'acte d'abdi 
cation l'infant Ferdinand, age seulement de di 
ans, et fils, coinme Louis, de la princesse 
Savoie, etoit appele de preference a son per 
et le, conseil de regence etoit nomme d'avan 
pour, ce cas-1•a. Toute la cour du jeune roi, qui 
sentoit bien qu'elle avoit offense Philippe, re-
doutoit de lui voir reprendre la couronne : la 
nation, persistant dans sa haine pour les stran-
gers et pour la faction italienne, preferoit une 
nouvelle minorite. Le jesuite Bermudez, confes-
seur du roi, cedant peat-etre, comme les autres, 
a cette haine , pent-etre par un scrupule reel, 
persistoit a dire que l'abdication, pour se consa-
crer au service de Dieu , etoit un voeu qui lioit 
Philippe envers le ciel. Pendant cinq jours Phi-
lippe faballotte entre les scrupules des casuistes 
et les instances de sa femme, qui desiroit remon-
ter stir le trOne. Corinne it avoit une terreur 
extreme de la petite verole , it fuyoit tons ceux 

• qui avoient approche de son fils; it ne vouloit 

. 	. 
(I) W. Coxe, eh. 34, p. J02. 
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point de gardes et se cachoit dans les detours 	:724. 
de son palais. Enfin les efforts dti marechal de 
Tesse et du nonce Aldobrandini l'emporterent 
sur les voeux et les intrigues du conseil de Cas-
tille : quatre theologiens deciderent que Phi-
lippe devoit reprendre le sceptre, sous peine de 
peche morlel ; et en effet le 5 septembre, a mi- 

. 	nuit, it signa une ordonnance, par laquelle it se 
declaroit 	de 	nouveau souverain 	des 	Espa- 
gnes. (I) 

M. le Duc avoit vu avec inquietude Phi-
lippe V abdiquer la couronne , et it cut charmo 
de le savoir temonte sur le trone ; toutefois it 
etoit oouvent fatigue des instances de la reine 
d'Espagne , qui reprenoit avec une nouvelle ar- 	. 
deur son projet d'assurer a l'infant Don Carlos, 
l'aine de ses Ills, la succession des maisons Far-
nese et Medicis,.toutes deux pretes a s'eteindre. 
Le pape reclamoit contre les pretentions de la 
reine sur Panne et Plaisance , fiefs de l'Eglise 
qui devoient retourner a la chambre aposto- 
lique , 	h l'extinction de 	la ligne 	masculine. 
Jean Gaston de Medicis, qui avoit succede, le 

. 3z octobre 1723, h son pore Cosme III, s'in-
dignoit de son cote de ce que des puissances 
etrangeres disposoient de son heritage en fa- 
vour d'une famine qui n'y avoit aucun droit. 	.. 

(t) W. coxe, ch. 34, p. io:5. — San Phelipe , T. If, p. 322. 
— Lernontcy, ch. 15, p. 122. 
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/7/4. 	L'emPereur, en rneme temps , faisoit naltre des 

difficult& , et M. le Duc, au lieu de rechercher 
ce qui convenoit a la France ou a rinteret de 
l'Europe , s'en tenoit aux conseils que lui don-
noit l'Angleterre. Il y a tout lieu de croire que 
le- ministre anglais , sir Robert Walpole , avoit , 	. 

. 	gagne Mine de Prye, en lui faisant passer la pen 
sion dont avoit joui le cardinal Dubois; et son 
frere, Horace Walpole, qui vint s'etablir a 
Paris, fit son affaire de maintenir toujours le mi- 
nistere francais dans la dependance de PAngle-
terre. (I) 

R. 

L'etablissement du systeme et sa chute avoient 
jete !'administration interieure dans un extreme 
desordre; le d uc de Bourbon etoitpeu capable d'y 
remedier; mais Mnie  de Prye avoit acconle une 
confiance entiere a Paris Duverney : et celai-ci, 

. 	homme a systeme, entreprit la reforme de l'Etat 
avec la brutalite d'un munitionnaire qui se sent 
presse d'accornplir en peu 'de jours le service 
qu'il a entrepris , et non avec la ►nesure d'un 
magistrat. La multiplication du papier monnoie 
avoit Porte le prix des denrees et de la main-
d'oeuvre an dela des proportions naturelles; ces 
prix n'etoient paS redescendus lors de la sup-
pression des billets de banque. Duverney entre-
prit de retablir par la force ce qu'il jugeoit un 

(T) Lemontey, ch. t6 , p. 132. 
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juste equilibre. Il diminua successivement de 	174 
plus de moitie la valeur legale des monnoies; it 
reduisit rinteret de l'argent au denier trente , it 
ordonna aux marchands d'abaisser leurs prix au 
niveau de la valeur qu'il avoit cru Bonner aux 
monnoies, et, dans quelques intendances, it sou-
mit a un tarif Puniversalite des objets du corn-
merce (t). Mais la resistance de tons les interets a 
des mesures aussi arbitraires se reproduisit en 
tons lieux et a tons les instans; les marchands fer-
merent leurs boutiques, les ouvriers resisterent 
au tarif qui fixoit leur salaire ; it fallut faire mar-
cher des troupes contre eux : les attroupemens 
dissipes etoient suivis d'autres attroupemens, le 
sang couloit dans les rues, les prisons-  se rem-
plissoient, et le duc de Bourbon soutenoit avec 
Pentetement de l'ignorance une lutte commen-
cee avec Pentetement de l'esprit systematique ; 
elle se prolongea pres de deux ans , pendant les-
quels la confusion fut universelle ; enfin le mi-
nistere reconnut que la resistance des interets 
de tons etoit invincible, et ce fut lui qui dut 
ceder. 

Un edit, rendu le i8 juillet 1724 pour abolir 
la mendicite (2), ne fut pas moins acerbe dans 
les mesures qu'il ordonnoit , pas moins vain 
dans ses resultats. Toutes les lois rendues sous 

(I) lemontey, ch. 16, p. 132. 
(2) Anciennes Lois francaises, T. XXI, p. 271. 
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!724. 	ce ministere offrent 	le metre 	caractere 	de 
brusquerie et d'imprevoyance. Duverney avoit 
resolu d'adjoindre a chacun des Wipitaux du 
royaume un asile volontaire pour les indi-
gens , une prison pour les mendians, et des 
• ateliers pour les uns ou pour les autres ; mais 
les fonds necessaires manquerent a ces etablis- 

.., 
.• 	1 

semens , l'opinion publique les repoussa, et 1 
administrateurs des hOpitaux laisserent doper 
les metiers, ou favoriserent l'evasion des captt 
Les troupes de ligne et les marechaussees s 
firent un point d'honneur de n'arreter aucun 
niendiant. Le gouvernement voulut former un 
corps d'archers pour les pourchasser : mais les 
soldats de la ligne attaquerent partout a 'coups 
de sabre ces hotnmes qui osoient les retnplacer. 
On ordonna de rnarquer au bras les mendians, 
tantOt avec un caustique , tant6t avec un fer 
chaud; on les traita avec une durete extraordi-
naire , on les fit coucher sur la paille , on les 
nourrit au pain et a l'eau, et l'on n'obtint d'au-
tre resultat que de rendre l'autorite toujours 
plus odieuse. (i) 

Vers le ineme temps, le garde des sceaux re-
digea une declaration stir le vol, qui augtnentoit 
la severite de tousles chatirnens, et qui pronon-
coit la peine de mort pour tout vol domestique, 

(i) Lemoutcy, ch. 7, p. 135. 
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quelle que Mt la valeur de l'objet derobe : l'opi- 	1724. 
Ilion publique se revolta contre retablissement 
d'une peine d'autant plus severe que la tenta-
ti on etoit plus frequente, et Pon regardoit comme 
un homme oclieux tin maitre qui l'invoquoit 
contre un valet infidele. Mais les juges ne s'ac- 
coutunient que trop t6t a accepter une 	loi 
comme un principe, et un chatiment qu'ils peu-
vent infliger comme un patrimoine qui leur est 
acquis. Les parlemens, inalgre la repugnance 
de l'opinion publique, s'obstinerent a maintenir 
cette loi. (1) 

Ce fut encore a la meme époque, au mois de 
mars 1724, que parut l'odieux Code noir, des-
tine a prevenir, par un redoublement de seve-
rite , les crimes que pourroient connnettre les 
negres dans les colonies, counne si le premier 
des crimes n'etoit pas celui dont ils etoient vic-
times, qui les avoit transport& si loin de leur 
pays, qui les privoit du fruit de leurs thavaux , 
de la propriete de leurs membres et de leur 
vie. (2) 

Enfin cc fut a cette metric epoque de violence 
et de clurete que parut, le 14 mai 1724, la de-
claration desastreuse contre les calvinistes gui 
donna une vigueur nouvelle aux persecutions, 

(r) Leniontey, ch. 16, p. i37. — Declaration du 4 mars 
1724. Lois frainaises, T. XXI, p. 26o. 

(2) Sculayie, Mem. de Richelieu, T. IV, ch.5, p. 165. 
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i724. 	et qui encherit sur les lois atroces de Louis XIV. 
Lavergne de Tressan , cet aumtmier du duo 
d'Orleans que Dubois lui avoit designe comme 
&ant un sacre aussi decrie que lui, et tout 
propre par consequent a le sacrer, avoit, mal-
gre ses mauvaises moeurs et son irreligion, ram-
bition des dignites ecclesiastiques; par la faveur 
du Regent et de ses roues, it avoit, assure-t-on, 
accumule soixante-seize benefices; it avoit ete 
fait eveque de Nantes, et plus tard archeveque 
de Rouen ; c'etoit un chapeau de cardinal qu'il 
pretendoit desormais , et it croyoit ne pouvoir 
meriter les faveurs de Rome qu'en la servant 
contre ses ennemis ; l'exemple du cardinal de 
Bissy, qui avoit conquis la pourpre .par sa croi-
sade contre le jansenisme, lui indiquoit la route 
qu'il devoit suivre. « Il s'y porta , dit Lemon-
« tey, sans ordre, sans piete, sans passion, avec 
« le calme d'un entrepreneur qui reprend les 
« travaux d'une mine delaissee. » Il se contenta 
de compiler les lois les plus severes de Louis XIV, 
pour que le roi , a l'occasion de sa majorite , en 
renouvela les dispositions et enjoignit a tous ses 
officiers de les faire observer avec la derniere 
exactitude. Se defiant de son experience dans, 
cette matiere , it s'adressa au ci-devant inten-
dant de Languedoc, M. de &vine , qui avoit 
si long-temps dirige avec ferocite la persecu-
tion, pour appreudre de lui it envelopper tons 
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les sectaires dans le filet qu'il leur tendoit. Le 	174 
vieillard expiroit, mais it retrouva des forces 
pour un travail si confornic aux passions de sa 
vie entiere. L'instruction secrete qu'il dressa 
pour les intendans filt un chef-d'oeuvre de ruse 
et d'oppression. Baville mourut avant d'avoir 
vu renouveler la persecution qu'il preparoit. (i) 

Lavergne de Tressan n'avoit pas doute que 
son anti le cardinal Dubois no secondat son 
ambition, et ne voulilt lui-meme se faire une 
bonne. note, aupres de Rome, aux depens de 
quelques miserables sectaires ; mais Dubois re-
poussa son plan avec ce brusque mepris dont it 
payoit tons les novateurs. Apres la most de 
Dubois, Tressan s'adressa au duc &Orleans qui 
regoussa egalement le role de persecuteur. Ton-
tefois le prelat ne se rebutoil point , et quand 
M. le Duc fut appele au ministere , it revint 
encore a la charge , bien sfir clue M. la pitie ni 
la prudence n'empeclieroient cc prince de pro-
mulguer une legislation rigoureuse. II presenta 
de nouveau son edit, sans memoire, sans exa-
men , coinine un hominage au feu roi , et une 
simple mesure d'execution. 

On vit avec etonnement dans ce siecle Mere.-
dule , lorsque le pouvoir etoit aux mains d'un 

(i) Lemontcy, eh. i6 , p. 153. — Lois francaises , T. XXI, 
p. 26!. — Cor”lerel, Histoire des Eglises du desert, T. I, 
p. A 4C • 
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174. 	prince sans foi et sans probite et d'une cour—
tisane sans pudeur, renouveler une persecution 
que la foi rigide de Louis XIV pouvoit a peine 
faire comprendre. Le clerge , les intendans, les 
tribunaux ne l'avoient ni demandee ni prevue; 
cependant 	ils 	l'accepterent , ils se mirent a 
l'ceuvre sans pitie, et ce furent seuletnent les 
contradictions de la loi, les resistances de l'opi—
nion , l'impossibilite enfin contre laquelle leurs 
efforts vinrent se briser, qui, apres beaucoup 
de souffrances individuelles, arreterent de nou-
veau la persecution. 

Void comme M. Coquerel resume le carac—
tore general de la legislation de 1724 en ce qui 
concernoi.t les eglises. 	« Dans l'otat civil , les 
« mariages celebres au desert, et non par les 
u cures, etoient reputes illegitimes , les enfans 
u etoient batards et inhabiles a heriter. Par un 
« odieux raffinement , les reform& ne pou— 
« voient, sous peine des galeres, consentir au 
(c mariage de leurs enfans a l'etranger; mais les 
cc enfans, pouvu qu'ils se mariassent a l'inte- 
« rieur devant 	l'eglise, 	etoient 	dispenses de 
« leur demander permission , 	et dependoient 
« d'un conseil de collateraux catholiques. Pour 
« leur etat religieux, le code de Louis XIV res- 
« toit en entier ; les ministres punis de mort; 
(c les 	hoinmes 	coupables 	d'avoir 	assiste 	aux 
« assemblees envoyes aux galeres a perpetuit6, 
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« et les femmes it la detention 	sans fin. Les 1724. 
« memes peines frappoient ceux qui donne- 
« roient asile a des pasteurs, ou qui n'iroient • 
« point les denoncer pour le supplice : le tout 
« appuye de confiscations et d'amendes, comme 
« sanction de l'observation des ceremonies ca- 
« tholiques » (z). Quelques uns des articles de 
cette ordonnance aggravoient la condition des 
protestans, comme le premier, qui, punissant 
des galeres perpetuelles et de la confiscation des 
biens tout exercice de la religion protestante et 
toute assemblee , en aucun lieu et sous quel-
que pretexte que ce "'fit etre, livroit le culte 
prive et domestique aux rigueurs d'une jus-
tice fanatique; le second, qui condaninoit a 
mort tout rninistre ay-ant fait aucune fonction, 
et aux' galeres tout fidele qui n'iroit pas le 
denoncer, et cet article sanguinaire fut plu-
sieurs fois appliqué par les parletnens ; le 14.-
tietne , qui obligeoit les medecins a denoncer 
leurs 'naiades, pour que les cures les obligeas-
sent a recevoir les sacremens. Its s'y reftiserent 
presque tous; mais le cure, averti par le bruit 
public d'une agonie qui alloit lui echapper, ve-
noit s'asseoir, malgre toute une famine en pleurs, 
au chevet d'un mourant qui le repoussoit. Il 

(1) Coquerel , Hist. des Eglises du desert, T. 	I, p. 167. 
ToriE xxvir. 	 33 
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1724. 	pouvoit metne exiger d'y demeurer sans te- 

moins , et de scandaleux reproches furent adres-
ses a des cures pour s'etre procure ainsi des en-
tretiens secrets avec des jeunes filles qui n'etoient 
rien moins que mourantes. L'article onze, enfin, 
punissoit des galeres et de la confiscation les 
exhortations et les consolations dernieres dont 
les families protestantes entouroient le lit de 
mort de leurs proches, disposition empreinte 
d'un si sauvage fanatisme, que l'on pent douter 
si le code d'aucun peuple en a jamais approche, 
si jamais on a frappe de peines infamantes les 
epanchemens sacres de la piete filiale. (z) 

Le clerge, qui n'avoit pas ose demander cette 
loi intempestive, la recut avec transport; it crut 
voir dans cette faveur d'un regne naissant le 
gage d'une longue intolerance; it en outra les 
maximes. Ce qui n'etoit parmi les chefs qu'es—
prit de corps, devint fanatisme dans les rangs 
inferieurs de l'Eglise. Les cures se plurent a 
desesperer par des epreuves sacrileges les pro—
testans qui recouroient a leur ministere pour la 
benediction des mariages, 	on 	pour d'autres 
actes d'une foi apparente. Its exigeoient d'eux 
qu'ils maudissent leurs parens ddce'de's, et ju-
rassent qu'ils croyoient a leur damnation e'ter- 

. 
(1) La Declaration concernant la religion, au T. XXI , Lois 

francaises , p. 261-27o. — Coquerel , T. I, p. 170. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 5,5 

	

nelle (I). Cette forme de persecution &oil, it 	1724. 
est vrai, combattue avec persistance par les 
parlemens, et en particulier par le chancelier 
D'Aguesseau, et le procureur general Joly de 
Fleury, qui tenoient a etablir comme un Prin-
cipe favorable aux jansenistes « Que les de- 
« mandes de bapteme , de manage et d.'enterre- 
« went, 	faites par les 	nouveaux convertis 
« reputes anciens catholiques par la loi , sont 
« des faits auxquels le clerge ne peut refuser 
« son concours , et que ce sont des actes du for 
« interieur, que le clerge n'a nullement le droit 
« de scruter » (2). Cette dissidence sur la ma-
niere d'exercer l'intolerance, qui provenoit sur-
tout de l'antique et constante jalousie de la ma-
gistrature contre le clerge , eut plus de part a 
faire tomber la loi en desuetude, que tous les 
sentimens de justice ou d'humanite qui sem-
bloient devenir dominans. 

Il y eut, it est vrai, quelques tribunaux qui 
n'executerent point la nouvelle loi, et les eve-
ques s'en plaignirent avec amertume ; mais 
d'autres tours de justice suivoient plus aveugle-
ment l'impulsion des prelats, et les religion- 
'lakes de leur ressort durent fuir en foule hors 
du royauine. C'etoit la sixieme emigration des 

(t) Lernontey, d'apres les correspondances des Intendans , 
surtout du Dauphine, T. II, ch. 16, p. 157. 

(2) Coquerel, T. I, p. 160. 

   
  



516 	 HISTOIRE 

1724. 	reformes : la Suede depeuplee les appeloit it elle 
par une proclamation. Apres la disgrace de 
M. le Due, le conseil du roi informe des suites 
facheuses de la declaration, hesita entre Ic re-
gret de la surprise qu'on lui avoit faite , et la 
honte de revenir sur ses pas. II defendit secre-
tement toute procedure contre les relaps ; mais 
Tressan qui ignoroit cet adoucissement , donna 
encore, le 31 janvier 1730, un memoire au 
cardinal de Fleury, pour se plaindre de ce 
qu'on ne pouvoit obtenir aucun jugement contre 
eux , et demander de nouvclles rigueurs. Au 
reste ces lois cruelles, lors meme que l'exe-
cution en etoit suspendue , demeuroient dans 
I'arsenal confie aux gens de robe; et ceux-ci, 
toujours avides d'exercer leur popvoir et ido- 
latres des 	subtilites , 	renouvelerent , 	soit en 
1734, soit en 1751, la persecution, avec autant 
de ferocite que jamais. (i) 

M. le Duc avoit a peine accorde quelques 
inotticns d'attention aux lois odieuses qui ave-
noient d'être rendues en son nom. Tout occupe 
de sa haine contre le duc d'Orleans , de sa ter-
reur de le voir succeder it Louis XV, it songeoit 
seuletnent a fortifier la sante du jeune roi, et a 
avancer l'epoque oil it pourroit devenir pore, 
afin de former le chemin du trOne it une race 

(i) Lemonley, ch. i6, p. z58. 
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contre 	laquelle it ressentoit une 	si furieuse 
jalousie. Les medecins avoient annonce que le 
ineilleur inoyen de fortifier la sante de LouisXV, 
toujours 	valetudinaire, 	seroit 	de 	lui 	faire 
goater les plaisirs de la chasse. M. le Due en 
fit son affaire ; it l'invita a se livrer a cet exer-
cice dans les forets de Chantilly et s'attacha a 
lui en faire prendre le gofit, autant pour de—
tourner son esprit des etudes serieuses, que 
pour fortifier son corps. La meme sterilite d'anie 
qui avoit livre Louis XV a la passion du jeu , 
lui fit saisir avec empressement les distractions 
de la chasse; it s'y livra avec si peu de plena-
gement quo le premier ininistre put craindre 
d'avoir trop bicn reussi ; toutefois ce fut des 
cette époque qu'on vit la foiblesse habituelle du 
jeune homme se dissiper, pour faire place a une 
complexion vigoureuse. (i) 

,724, 

Mais encore que le roi fill entre dans l'adoles-
cence , son engagement avec Pinfante d'Espagne 
qui n'avoit que six ans, reculoit au moms de 
dix ans 'tout espoir de lui voir naitre un he-
ritier ; aussi , tandis clue M. le Due annongoit a 
la cour d'Espagne qu'il feroit celebrer les fian-
cailles aussitfit que cette princesse auroit sept 
ans accomplis, it cherchoit secretement a se de-
rober a cet engagement, et it avoit charge ses 

(i) L6montey, ch. 17, p. 171.—Journal dc Villars, T. LXX, 
p. 189. 
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/724. 	agens de recueillir pour lui des renseignemens 
sur toutes les princesses a marier qui existoient 
en Europe. Il ne s'en trouvoit pas moins de 
quatre-vingt-dix-neuf dont vingt- cinq seule-
ment etoient catholiques. Parmi celles-ci etoit 
sa propre scour, yin, de Vcrmandois , princesse 
douee d'une rare beaute , mais de cinq ans plus 
Agee que le roi. Alm° de Prye et Duverney, qui 
ne vouloient point de guerre , 	et 	qui pre- 
voyoient a quel point la cour de Madrid seroit 
offensee du renvoi de l'Infante , jugerent quo lc 
ressentiinent en seroit plus vif encore si le due 
de Bourbon lui faisoit cet affront pour l'avan- 
tage 	de sa 	propre 	scour. 	On dit aussi quo 
Mme  de Prye avoit vu la princesse a son couvent 
sous un nom suppose, avoit reussi a amener 
la conversation sur elle-meme , et que la jeune 
personne l'avoit in terrompue vivement , et s'e-
toit expliquee sur la mahresse de son &ore avec 
l'horreur qu'inspire le vice h une jeune femme 
fiere et religieuse. Mme de Prye avoit eu peine it 
se contenir,  , et en prenant conge de la princesse , 
elle avoit dit en soi-nlme: Va , to ne seras ja-
ands reine. (1) 

(I) Lemontey, ch. 17, p. 174. — Lacretelle, L. V, T. II, 
p. 27. — Mlle de Vermandois , nee en 1705, mourut reli- 
gieuse. 	Mlle de Sens, que nomme Lemontey, née en 1715, 
etoit trop jeune pour les desseins du duc de Bourbon. — Du-
clos , Mem. secrets, p. 35. — Soulavie, Mem. de Richelieu, 
T. IV, oh. 6, p. 48. 
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Les cours de France et il'Espagne etoient alors 

dans la persuasion que Ia puissance de I'Angle-
terre etoit irresistible; la marquise de Prye, qui 
voyoit qu'on ne pouvoit eviler d'offenser la 
cour de Madrid, vouloit du moins s'assurer de 
l'appui de 1'Angleterre, persuadee que la seule 
crainte des forces britanniques romproit le cour-
roux de Philippe V. Dans ce but elle concut 
rid& bizarre de marier le roi a unefille du prince 
de Galles. Tandis que M. le Duc ecrivit, lc 1 gjan-
vier 1725, au comte de Broglie , ambassadeur it 

.124. 

• 

1725. 
Londres, pour le charger d'entamer cette nego-
ciation , la marquise de Prye, par un petit arti-
fice de femme, fit annoncer dans les gazettes ce 
mariage comrne déjà conclu. Mais les ministres 
anglais, des les premieres ouvertures qui leur 
furent faites firent sentir au negociateur coin-
hien it etoit impossible de demander une abju-
ration a la petite- fille d'un roi qui n'avoit ete 
appele au trOne qu'au titre de defenseur de Ia 
religion protestante. D'ailleurs la nation anglaise 
ne consentiroit jamais a marier a un roi de 
France une princesse qui pouvoit etre appelee 
a porter un jour la couronne britannique. (1) 

BientOt apres une offre fut faite au due de 
Bourbon, qui auroit pu lui paroitre avantageuse. 
L'imperatrice de Russie Catherine Ire  se sentoit 

(I) L6montcy, ch. i7, h. 178.—Lord Mahon, T. II, ch. i3, 
p. 	118. 
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r. I72J mal affermielsur un trtme oii elle venoit de de-
menrer smile, par la most de Pierre Ier  son 
epoux , survenue le 8 fevrier 1725; elle sentoit 
quo l'alliance de la France pouvoit la fortifier 
et elle fit offrir pour epouse a Louis XV sa se-
conde fille Elisabeth, a qui elle feroit embrasser 

• la religion catholique, tandis qu'une etroite al-
liance ouvriroit la Moscovie au commerce des 
Francais et mettroit a leur disposition les forces 
de cc vaste empire. On se faisoit en France une 
idee encore trop imparfaite de la puissance des 
Busses, pour estimer leur alliance tout ce qu'elle 
valoit; toutelois on repondit a Catherine avec 
de Brands egards, en s'excusant d'avoir poste 
ailleurs le clioix du roi, par la crainte que l'ab- 
juration 	d'Elisabeth 	no 	parilt aux 	Francais 
qu'une vaine ceremonie, on, au contraire, si elle 
etoit Bien reelle, qu'elle ne fit tort it sa mere 
dans l'esprit de ses sujets. (i) 

A colic epoque memo tine nouvelle alarine 
etoit venue presser les resolutions du duc de 
Bourbon et de la marquise de Prye. Le 20 fo-
vrier 1725, le roi fut atteint d'une maladie foci-
droyante , qui, pendant quarante-huit heures, 
parut mettre ses fours clans un imminent danger. 
Dojii les partisans du duc d'Orle,ans se rasseni-
bloient la nuit chez la duchesse sa mere, le due 

(1) Rulhieres, Mist. de Panarehie de Pologne, L. III, T. J, 
p. 150. — Untontey, T. li , ch. 17, p. 187. 
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de Bourbon se voyoit abandon* le pouvoir 	nal 
alloit passer a l'homme qu'il regardoit comme 
son ennemi. Tant quo la crise Jura, it erra dans 
le palais comme un maniaque , assiegeant le lit 
du roi, et les resolutions les plus violentes nais-
soient et se detruisoient dans le tumulte de ses 
pensees. A peine echappe a cette epreuve, et 
pale encore d'effroi, it jury d'assurer sans delai sa 
tranquillite. Il porta au conseil l'avis de renvoyer 
l'infante, et le conseil l'accepta it l'unanimite. Le 
comte de Morville , ministre des affaires etran-
geres , s'ecria ineme : « Sans doute, it faut ren- 
« voyer l'infante, et par le coche, pour quo cc 
« soit plus OA fait. » M. le Duc en effet preferait 
un eclat brusque et sans retour, a une negocia-
tion plus decente, inais embarrassee des lenteurs 
et des intrigues castillanes. (i) 

Il sembloit qu'au moment oil M. le Duc, dans 
des vues toutes personnelles , vouloit affronter 
le ressentiment de l'Espagne, it auroit du cher.-
cher a compenser son inimitio par l'acquisition 
de quelque nouvel allie, et procurer a Louis XV 
une epouse apparentee avec les plus puissantes 
'liaisons regnantes. Une politique toute contraire 
parut avoir dicte son choix. Mmo de Prye vou-
loit une reine qui lui dat sa grandeur, qui lui 
You& de la reconnoissance, qui lie vouliit point 

(I) Lemontey, ch. r7, p. i79.—Journal de Villars, T. LXX. 
r p. 20.). 
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nal 	voir en elle la courtisane effrontee et de nais-
sance bourgeoise , qu'une cour orgueilleuse au-
roit repoussee. Elle n'eut pas de peine h faire 
entrer dans ses vues le duc de Bourbon : ce 
ininistre ombrageux se figura que toutes les fa-. 
mulles souveraines avoient quelque rapport ou 
d'alliance ou d'affection avec le duc crOrleans. 
II lui falloit une princesse assez abandonnee de 
toute protection humaine pour ne lui inspirer 
aucune jalousie. Cette triste recommandation 
ne pouvoit se trouver dans aucune fille de roi a 
un plus haut degre que dans Marie Leczinska, 
fille de ce palatin de Posnanie qu'un caprice de 
Charles XII avoit fait , pendant quelque temps, 
roi de Pologne sous le noin de Stanislas. Celui-
ci etoit tombe avec son protecteur. II avoit 
d'abord cherche un refuge dans le &wile de 
Deux-Ponts ; ,puis exclu de cet asile par le cre-
dit de la cour de Saxe, it avoit enfin obtenu du 
due d'Orleans la permission de venir s'etablir 
dans la commanderie de Weissembourg, en 
Alsace. Il y vivoit presque dans la pauvrete, 
d'une modique pension que lui faisoit la France; 
toujours menace par les complots de quelques 
intrigans, qui croyoient pouvoir obtenir une 
recompense des mains de son heureux rival, 
s'ils par venoient a se defaire de lui. Ce fut la que 
les agens de M. le Duc vinrent chercher une 
femme pour Louis XV. La cour fugitive de Sta- 
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iiislas fut transportee de joie d'une demande si 	,7,5.  
inattendue ; comme on ne vouloit pas que cette 
alliance pat compromettre la paix publique , on 
fit 	prendre 	au palatin 	de Posnanie , 	lc 	20 
avril 1725, l'engagement de ne jamais reclamer 
de secours de la France, pour remonter sur le 
tame de Pologne. Le due d'Antin et le marquis 
de Beauvais furent envoyes en pompe, le 28 j ail-
let , faire la demande de la nouvelle reine; la 
princesse Marie desarma par une douceur mo-
deste les preventions elevees contre elle. « Je 
« conviens qu'elle est laide, ecrivoit le premier, 
« mais elle me plait au deli de tout ce que je 
« peux vous exprimer. » Le man age Cut cele-
bre le 2 septembre dans la cathedrale de Stras-
bourg : et ce fat le due d'Orleans qui y repre-
senta. le roi. (I) 

Pendant ce temps M. le Duc brusquoit la rup-
ture avec la cour de Madrid. II lui avoit Bien 
dejii donne quelques avertissemens des dangers 
qui lui paroissoient attaches a un mariage dis-
proportionne pour Page; it avoit voulu alarmer 
la conscience de Philippe sun ses resultats pour 
les moeurs du jeune roi; it avoit propose un 
echange de princesses avec la maison royale de 
Portugal : mais le roi ni la reine d'Espagne ne 

(i) Lemontey, ch. 	17, p. 2o1. — Duclos , Mein. secrets , 
T. II, p. 38. — Soulavie , Mem. tie Richelieu, T. IV, ch. 6, 
P. 54. —3ournal de Villars , p. 2.1o. 
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1725. 	vouloient rien entendre. Bourbon rappela, avec 
precipitation de Madrid , a la fin de fevrier, le 
marechal de Tesse, dont it connoissoit rattache-
ment pour le roi et la reine d'Espagne. Il y fit 
passer de Lisbonne rabbe de Livry, charge de 
porter la lettre fatale, par laquelle le mariage 
devoit etre rompu. Livry la presenta a genoux 
et les yeux baignes de larmes , au couple royal, 
qui refusa de rouvrir. Le roi et la reine se con-
tinrent dans ce premier jour ; ils ne vouloient 
pas donner au public le spectacle de leur indi-
gnation; macs des le lendemain , elle eclata par 
les 	scenes 	les plus .violentes. 	La 	reine, qui 
n'epargnoit pas les gros mots quand elle etoit en 
colere , 	'eta un portrait de Louis XV qu'elle 
avoit a son bracelet, et le foula aux pieds en 
s'ecriant : Les Bourbons sont une race de.... 
excepte Votre Majeste , dit-elle , en s'arretant 
tout a coup et se tournant vers le roi. Philippe 
et la reine front venir sus-le-champ rambassa-
deur anglais M. Stanhope. Vous voyez comme 
on nous traite, lui dirent-ils; et la reine inter-
rompant son maxi : Ce coquin, cc vilain borgne, 
s'ecria-t-elle, inais en faisant usage d'expressions 
plus energiques, a renvoye ma fille , parce que 
le roi n'a pas voulu creer grand d'Espagne le 
mari de sa concubine. Le roi reprit : Je suis 
decide a me separer pour toujours de la France, 
ce qui fortifiera les liens d'amitie qui unissent 
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l'Espagne a l'Angleterre , loin de les affoiblii. Je 	172, 

	

placerai toute mon amitie et ma confiance dans 	• 
votre souverain. Mais ce n'est que par des flots 
de sang qu'on 	peut 	laver une telle offense. 
L'abbe de Livry et tous les consuls francais eu-
rent ordre de sortir immediatement d'Espagne. 
Men. de Beaujolais, promise a Don Carlos, et la 
veuve du roi Louis furent renvoyees en meme 
temps. Elles furent echangees au commence-
ment de mai, contre l'infante , sur la Bidassoa, 
avec des sentimens Bien differens de ceux qui 
animoient les deux parties, lorsque le premier 	. 
echange s'en etoit fait trois ans auparavant. (I) 

La tour d'Espagne avoit cependant peu de 
droit a se livrer a tacit de colere , car elle etoit 
alors meme engagee clans des negocialions se-
cretes qui ne devoient pas moins offenser la 
France qu'elle se disoit otTensee par elle. Le 
congres annonce comine devant terzniner les 
differends entre l'Espagne et l'empereur , s'etoit 
ouvert a Cambrai au commencement d'avril 
1724. Mais de part et d'autre on n'y avoit ap-
porte d'abord que de la mauvaise foi. Charles VI 
avoit epuise tout Fart de la chicane pour eluder 
les obligations qu'il avoit prises par le traite de 

(i) Coxe, rEspagne sous les Bourbons, T. III, ch. 35, 
p. 	142. — Lemontev, ch. 17, p. 	154. — Lacretelle , L. V, 
p. 35. —Flassan, T. V, p. 25. — San Phelipe, T. II, p. 329. 

Mein. de l'abbe de Montgon , T. I, p. 12. 
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xi2s. 	la quadruple alliance, pour constituer une prin-

cipaute a Don Carlos en Italie. Philippe V, de 
son cote , exigeoit que l'empereur renonctit au 
titre de roi d'Espagne, a la grande mattrise de 
la toison d'or, et qu'il restituat a lours souverains 
legitimes les Etats de Mantoue , de la Mirandole 
et de Sabionetta. Ces deux souverains parois-
soient plus aigris que jamais l'un contre l'autre , 
lorsqu'un 	aventurier 	entreprit secretement , 
dans ce siècle si favorable aux intrigans , non. 
seulernent de les reconcilier, mais de les unir 
dans une etroite alliance contre la France et 
PAngleterre , et it y reussit. 

Cet aventurier etoit un baron de Riperda , ne 
en 1665 , dans la seigneurie de Groningue , mais 
d'origine espagnole ; it s'etoit fait connottre dans 
la guerre de la Succession comme bon militaire : 
it avoit en meme temps etudie les finances de la 
Hollande, le commerce et les manufactures; it 
passoit pour remarquablenient habile dans tout 
ce qu'on savoit alors d'economie politique, mais 
c'etoit un homine a projets, a chimeres , aban-
donne a son imagination; it etoit surtout propre 
a seduire, par ses reves sur la prosperite publi-
que, Ie roi et la reine d'Espagne, qui dans leur or-
gueil et leur ignorance croyoient tout possible a 
leur grandeur. II etoit arrive it Madrid en I 7 r 5, 
chargé d'une mission de Hollande; it y revin t en 
17  18 2  pour se faire Espagnol et eatholique; it 
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gagna la confiance d'Alberoni , it le seconda avec 	1715• 
habilete dans les efforts que faisoit ce ministre 
pour relever la marine et les manufactures ; it 
s'avanga dans la faveur du roi et de la relue par 
les promesses qu'il leur faisoit de rendre a 1'Es-
pagne sa puissance et sa richesse. II leur proposa 
enfin de se charger de negocier une union intime 
avec cette cour de Vienne que celle de Madrid 
regardoit comme sa premiere ennemie. Il leur 
representa 	que l'euipereur venoit 	d'offenser 
l'Angleterre et la Hollande par la creation dans 
le port d'Ostende d'une compagnie des Indes 
Orientales, avec le projet de nuire au commerce 
des puissances maritimes , contre l'esprit et la 
lettre du traite de barriere. II assura que ce sou-
verain etoit trop bon catholique pour lie pas 
desirer la ruine de ces heretiques , encore qu'il 
fat Alia avec eux , trop Fier pour ne pas mepri—
ser ces gouvernemens de marchands , et ces 
monies sentimens animoient sans doute Leurs 
Majestes catholiques, en sorte que les vrais al-
lies de la cour de Madrid devoient se trouver a 
Vienne. Il parolt qu'independamment 	de ces 
considerations politiques , it 	avoit a wear 	de 
conserver une pension secrete qu'il recevoit du 
cabinet de Vienne , car peu d'hounnes publics 
ont pousse la venalite et l'iinprobite plus loin que 
Riperda, qui touchoit aussi une pension d'An- 
gleterre. 	it lit adopter scs vacs, et apres un 
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t72s. 	voyage secret et rapide , it arriva sous un nom 
suppose a Vienne, au mois de novembre i724. 
Il y eut pendant trois mois, la nuit , des confe-
rences secretes avec le cointe de Zinzendorf, 
chancelier autrichien , et it faisoit reposer la 
reconciliation des deux families sur un double 
mariage entre les deux fils de la seine d'Espagne, 
Don Carlos et Don Philippe, et les deux filles 
de rempereur : rainee de celles - ci, Marie- 
Therese, destinee plus tard a tant de celebrite , 
devoit remplacer Mile de Beaujolais , fille du Re-
gent, déjà fiancee a Don Carlos. (i) 

La negocation trainoit encore; rimperatrice 
et plusieurs des grands seigneurs de Vienne 
voyoient d'un mauvais ceil cette union entre 
1'Autriclie et rEspagne , lorsque Riperda recut 
la nouvelle du renvoi de rinfante et de la colere 
des souverains espagnols , avec un ordre de con-
clure , d'accepter les propositions qui lui etoient 
faites, de faciliter mane la negociation , en re-
pandant a pleines mains l'ai gent parmi les sei-
gneurs autrichiens. En effet , six semaines apres 
le renvoi de l'infante, le 3o avril 1725, l'alliance 
entre rempereur et le roi d'Espagne fut conclue. 

(i) Will. Coxe, 1'Espagne sous les Bourbons, T. III, ch. 35, 
p. 122 a 137. — Le Tame , Hist. de la maison d'Autriebe, 
T. IV, ch. 87, p. 378. — Biog. univ., T. XXXVIII, p. 125. 
— San Phelipe, T. II , p. 327. — Journal dc Villars , p. 213. 
— Aim. de l'ahbe de 1VIontgon , T. I, p. 154. 
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Le traite signo ce jour-la confirinoit les articles 	2725. 
de la quadruple alliance; Charles VI renoncoit 
a toute pretention a la couronne d'Espagne , 
mais ses droits sur les Pays-Bas, sur le duche 
de Milan et sur les royaumes de Naples et de 
Sicile 'etoient reconnus par Philippe V. Ce der-. 
nier garantissoit aussi la pragmatique sanction, 
on la loi qui transmettoit Pheritage integral de 
la maison crAutriche a la fille ainee de l'empe-
reur. Les deux souverains convinrent de con-
server les titres qu'ils avoient, et de coliiriner 
les honneurs qu'ils avoient conferes a lours su-
jets respectifs. Ce traite sell' fut retidu.,puillic, 
mais deux autres,ignes le ilendemain , furent 
s9igneusenient caches aux autves oabinats; l'un 
etoit un traite de commerce qui ouvroit les ports 
de l'Espagne aux sujets de l'empereur, qui con- 
&aloft l'etablissememat de la compagnie d'Os-
tende, et qui accordoit auK villes anseatiques 
les privileges dont jouissoigont les negocians an- 
glais et hollandais 	: l'autre etoit nue alliance 
definitive entre les dewx monarques , qui fixoit 
les contingens que devoit fotrnir chacune des 
parties contractantes, et par des articles secrets 
joints an traite on 6(.04 convenu d'unir les deux 
arcliiduchesses a Don Carlosqpt a Don Philippe, 
de recouvrer de wive iirce Gibraltaat et de re-
tablir le Pretendant sur le *one de la Grande- 

TOME XNV1I. 	 34 
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1725. 	Bretagne, si George Ier refusoit son adhesion. (1) 
Le secret de ces conventions pet-0 par quel—

ques rodomontades de Riperda , mais surtout 
par la joie et les pretentious imperieuses de la 
cour de Madrid. Tandis que le marquis de'Gri-
maid° detnandoit au ministre anglais la restitu-
tion immediate de Gibraltar, it sommoit le due 
de Bourbon de venir h Madrid en personne faire 
les reparations convenables.Courbormne vouloit 
point cle guerre , et it prodiguoit a la cour d'Es-
pagne les soumissions pour la lilechir. Il voulut 
d'abord charger le comte de Charolais , son 
free, de lbmission• delicate et penible d'aller 
faire des excuses his cour d4 Madrid, mais thus 
ses consmillers furent.epouvantes de ce choix, taut 
le eomte de Charolais avoit fait craindre son ea-
ractereemporte et son naturel feroce (2). M. le 
Due offrit ensuite Feltivoi 'run cardinal; it eut 
recours a l'entretn4se du pape, it eniatna une 
itatrigue avec le chunoine Guerra , confesseur 
d'Elisabeth; et le jesuite Bermudez ,econfesseur 
de Philippe V, qul, soutikis aux ordres du gene-
ral des jesuites, nts'occuperent plus qu'a recon-
oilier les deux couronnes (3). Mais rien n'apaisoit 

(1) Coxe, Maison d'Autriche, ch. 87, p. 387. — De l'Es-
pagne sous les Bourbor#,-ch. 36, p. 148.._ Flassan, T. V, 
p. 	r9. 	111 	 ilk' 

(2) Lacretelle , L. V, 0. 37. 
(3) Lemontey, A. 18, p. 222. 
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le ressentitnent de Philippe Y; it redoubloit d'ac- 	.725. 
tivite dans ses negociations, pour' susciter des 
ennemis a la France. Il rechercha entre autres 
Jean V, roi de Portugal, dont it fit epouser une 
fille a son fils Ferdinand , prince des Asturies ; 
tandis que l'infante , repudiee par la lir ance , 
epousa le price du Bresil (I). En meme temps 
it voulut faire voir par des fetes gu'il ne se sen-
toit point humilie , et it rendit a l'Espagne Iles 
courses de taureaux qu'il avoit interdites des le 
commencement de son regue. Ses feroces sujets 
eurent plus de joie du. renouvellement de ces 
spectacles cruels , qu'ils n'en auroient ressenti 
de la restitution de leans libertes. 

La France avoit aussi ses,  fetes ; mais la aussi 
elles n'etoient point uu signe de .contemItement 
ou de securite; en e'ffet , ce fat entre la famine 
et la discorde que la nouvelle reine vint de Stras-
bourg a Fontainebleau cherciier son epoux. Une 
magnificence outree et des rejouissances extraor-
dinaires "oil erent sur son passage la misere et 
le mecoutentement. Moins le mariage avit eu 
l'approbation publique , plus it importoit a la 
cour d'en sitnuler les aiparences, et ce vaste 
mensonge coilta cher au tresor royal. Le jeune 
roi regutla compagne de son trOne avec les emo-
tions passageres de son age, qui n'allerent ni 

(i) Journal de Pillars, p. 214. 
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1.. 	jusqu'a la passion ni jusqu'h la confiance (1); t72J 
comme it s'etoit montre sans amitie , it parois-
soit devoir se inontrer sans amour. 

La tristesse et le mecontentement dant on 
vouloit cacher les apparences a la reine, etoient 
les contequences inevitables de l'imprevoyance, 
de la rudesse, de labrutalite du gouvernement de 
M. le Duo. Sbn principal guide etoit Paris Du-
verney,  , homme integre, it est vrai, et occupe 
de retablir l'ordre• dans la comptabilite , mais 
brusque, inconsidere , presomptueux 2  qui en-
treprenoit deschoses inexecutables, et qui s'ex-
posoit. ensuite t  tout briser pour les accomplir. 
Comme it arrive clans tous les gouvernemens 
despotiques, la population refluoil des provinces 
vets le capiWe , oil chacun se flattoit d'echap-
per aux regards dans la foule , et oil l'on n'avoit 
pas it supporter, outre la tyrannie des ministres, 
celle de tons leurs subdelegues. Les eampagnards 
mines par de mauvaises recoltes, par les taffies 
et par les. corvees, venoient cherehdiun refuge 
a Pa* , oil iis se flattoient de- trouver de quoi 
vivre par le travail de leurs bras. On pretendoit 
quc la population de *iris s'etoit elevee jusquTh 
quatorze cent mille antes, 	chiffre sans doute 
fort eXagere , mais qui donnoit beaucoup d'in-
quietude it M. le Duc: Par sa declaration du 

(1) Lemontey, cli. i8, p. 220. - La jeune reinc avoit prCs 
de 22 ans, le roi 15 ans et demi,—Journal de Ifillars, p. 215. 
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i8 juillet 1724, le ministre se fiatta de faire re- 	i725, 
tourner la population de la ville dans la cam-
pagne. « Nous estimons, disoit-il , qu'au point 
« de grandeur 9u la ville est parvenue, on ne 
« sauroit y souffrir de nouvel accroissement , 
cc sans l'exposer a sa ruine... Apres avoir fait 
a soigneusement examiner les moyens les plus 
« stirs pour prevenir un si grand mal , it ne noir 
« en a pas pare de plus convenable que deas- 
« tinguer l'enceinte de la ville de «elle des 17u— 
« bourgs, et en resserrant la ville dans de justes 
« bornes ,•qtioique fort etendues, d'y laisser la 
« liberte entiere aux particuliOrseur la forme et 
« la grandeur des edifices quells voudroient fake 
« construire, sans pouvoircooptandant y percer 
« de nouvelles rues; de borner les faubourgs a 
a la longueur des rues ouventes jusqu'h present, 
« et h la derniere maison batie dans chaque rue, 
« sans qu'il soit permis d'y percer de nouvelles 
« rues, et d'y batir sur d'autre terrain que sur 
« celui crui a face sur_une rue ouverte., et qui 
« est encjave dans des maisons deja baties, et 
cc en defendant d'y construire de grandes mai- 
« sons, a l'exception de celles qui sont actuel- 
« lement commencees » (1). Ainsi , le gouver-
nement, au lieuele s'occuper a soigner•l'hygiene 
publique, par la ventilation des quartiers ou la 

4.y  
(I) Anciennes Lois frnricaises, T. XXI, p. 974-275. 
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1725. 	proprete des rues, au lieu de songer a la commo-

dite des habitans ou a ]'elegance de la capitale , 
sembloit prendre a tache de parquer les Pari-
siens dans des habitations chetimes et malsaines, 
oh l'espace et Pair lour manqueroient , de leur 
refuter les communications, les issues dont ils 
sentiroient le besoin, de conserver enfin le vieux 
likris , avec ses defiles obscurs et ses rues in-
feotes. Et cependant le pouvoir sentoit déjà un 
certain respect pour ]'opinion publique, et dans 
le preambule de ses edits les plus vexatoires it 
avoit Part d'arranger ses phrases de -maniere a 
paroltre ne s'efte propose quo le bien de tous. (I) 

M. le Duc ; tout en yedoutant ]'opinion pu-
blique, n'avoit pas-traint de la provoquer pour 
satisfaire une odieuse passion de Mg' de Prye. 
Nous avons vu • qdelle haine, d'abord allumee 
par des rivalites de galanterie , existoit entre 
celle-ci et sa mere , Mine Berthelot de Pleinceuf. 
L'un des amans de la mere, qui Molt reste son 
ami in tiine , etoit M. Le Diane, secretaire d'Etat 
de Ia guerre pendant la Regence, ministre bril-
lant et prodigue. Mine  de Prye exigea qu'illiit re-
cherché pour sa comptabilite , et poursuivi de-
vant le parlement. Elle demanda aussi a ses 
roues, 16,Feuillade, Braneas , tichelieu , qu'ils 
allassent , 	comine 	dues et pairs, 	y prendre . • 

(i) Lalontey, ch. 18, p. 205. 
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séance, afin de le condamner. Mais plus it y 	,7,5, 
avoit de bassesse dans leur conduite , plus ropi-
nion publique en parut revoltee. Le parlement 
acquitta Le Blanc avec autant de passion que ses 
ennemis en niettoient a. le persecuter. (7) 

Dubois avoit reussi, par une 410tigilexible eco- 
nomie, a faire face aux besoins publics; mais . 
M. le Duc, entriaine par/amour du faste et par 
l'obsession d'une cour avicle, avoit recommenee 
les profusions du Regent en.les outrant encore. 
Duvoney n'hesita point a Becourir a de nou-
veaux imptts, pour faire face aces besoins crois-
sans. La misere du peuple ramenoit bientbt 
tous les financiers egalement au desir de taxer 
les classes privilegiees, qui seulesriches'etoient 
seules exemptes du fardeau commun. Getoit 
runique idee vraiment utile qui jut each& sous 
le projet d'une dime roy-ale proposee Or Boiii-
guilbert et par Vauban. Duverney se rappro-
pria; par une declaration du 5 juin 1725, dans 
le preambule de laquelle it recapituloit l'histoire 
des finances depuis le commence :lent du regne, 
et des expedients divers auxquels op avoit eu 
recours, it etablit « une imposition aneuelle et 	• 
« g6nerale sur tous les ordres de l'Etat, pen-

(i) Lemontey, T. II, ch. 18 , p. 208. — Mem. de Richelieu, 
Illt IV, ch. 4, p. 3z. — Whirs , toujours bail courtisau , ap-
prouve le proces de Le Blanc. Journal de Yillars , T. LXX, 
p. i 85 et 203. 

   
  



536 	 HISTOIRE 

"25. 	« dant le cours de douze annees, (Pun cinquan- 
« tietne a percevoir en nature sur tons les fruits 
« de la terre , et generalement sur tons les reve- 
« nus, dont le produit sera uniquement employe 
« au remboursement des rentes perpetuelles as- 
« rises ou sue% ville ousur les tailles » (1). Mais 
une perception a faire en -nature presentoit dies 
difficultes Presque insuimontables pour transpor-
ter, pour emmagasiner, pour debiter les den-
rees. Duverney, avpc la presomption I uilui etoit 
propre,n'accorda quo six setnaines a son *blis-
sement. Cette iFossiere ebauche d'une organi-
sation crimp:it si nouvelle et si compliquee fut 
approuvee dans un conseil ou l'astucieux eves-
que de Frejus ne prononca pas une parole. Le 
roise rendit ensuite au parlement, le 8 j Ai, pour 
y faire enregiatrer cet edit;  sans permettre au- 
Attie (*liberation. D'antres edits furent enre-
gistres par ordre en lame terrips. Un autre, qui 
suivit de pricks, otoit aux membres du parte-
ment le droit de deliberer sur les affaires publi-
ques avant d'evoir accompli dix ans d'exer-
cice (2). 11 falloit du temps avant qu'on pat 

0 	. 
(1) Lois franchises, T. XXI, p. 289.—Soulavie affirme que 

le ministre , pour couvrir les profusions de mad. de Prye , an-
noncoit un deficit qui n'existoit pas. Mem. de Richelieu, T. IV, 
ch. 8 , p. 7 1. — Journal de Villars, p. 216. 

(2) Lois franchises, T XXI, p. 296.—Du 23 decembre r 71, 
it avott cependant ete porta an lit de justice du 8 join.—Journal 
de Villars, p. 218. 
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toucher aux produits du cinquantieme; mais 	n25. 
en attendant, une autre perception vexatoire 
rapporta . millions au tresor royal; ce fut le 
produit du tribut feodal de joyeux avenement. 
C'etoit une taxe do confirmation sur tons les 
actes precedeinvent emanes du sceau royal. 
L'officier de justice et 	de 	finamies, 	l'anobli, 
rengagiste, la yule plig ses octrois, le manu-
facturier pour sa prisn'eau, Partisan pour sa 
maltrise, le cabaretier poeur sontlebit, etoient 
taxes d'apres tit tarif arbikaire. 134pur s'epar-
gner la honte d'une perception si litigieuse, 
l'Etat I'avoit vendue a des traitans, auxquels 
elle rapporta.4811millions au lieu des4 qu'ils en 
avoient payes. (I)  

Le lit de justice avbit soustrait retablissement 
du cinquantieme. au* deliberations du parle-
ment , eV le joyeux avenement etoit represente 
*ciiiimoun droit hereditaiie de la couronne qui 
n'avoit pas besoin d'une sanction nouvelle ; mais 
a cette époque meme le clerge de France etoit 
reuni en assemblee generale depuis huit jours, 
et it apprit avec surprise que tons ses biens, 
jusqu'alors exempts de charge, alloient etre 
soumis, sans son aveu, a une contribution du 
cinquantieme de leur produit brut (2). Les pre- 

(1) Lemontey, ch. 18, T. II, p. 210-212. 	* 
(2) Ren1ontrances du clerge contre le cinquantibine dans 

Soulavie,:—Mein. de Richelieu, '1'. IV, ch. 9, p. 99,—Journal 
de Villars , p. 22 1  • 
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'725. 	tres s'enflammerent de colere contre un minis- 
tere qui ne respectoit 	pas leurs immunites; 
mais trop habiles pour commencer tee querelle 
a l'occasion de lent's interets temporels, ils pri-
rent feu sur les affaires de la belle. Le pape 
Benoit XIII avoit faitq delqueldem arches pour 
retablir la 'Aix de l'Eglise. En confirmant tons 
les anathemes de la 

	

	e Unigenitus , it avoit 111 
declare que ceux qui pr fessoient la doctrine de 
saint Thorn! ne lessavoient pas encourus. Par 
cette distiection coeforme a l'etcation que lui-
meme it avoit recue chez les dominicains, it 
ouvroit aux opposans une vale pour se recon-
oilier a l'Eglise ; mais cette arifprctche vers une 
reconciliation fit freinir les constitutionnaires. 
Les cardirtaux de Bissy et de Rohan s'associerent 
le can teleux eveque de Ptiejus. Tencin, qui etoit 
devene archeveque d'Embrun , se constitua 
l'agent du triumvirai. Les trois prelats lie rOui  
girent point d'ecrire au pape pour le dissuader 
de toute reconciliation. La Sorbonne et les corps 
religicux recommencerent a torturer les con-
sciences, et une foule de jansenistes alla cher-
cher dans,  un pays protestant, en Hollande , la 
libert6 qu'on 	lei refusoit au sein de l'Eglise 
romaine. Les jansenistes en appelerent aussi aux 
miracles par lesquels ils attestoient la verite de 
leer doctrine. La femme d'un artisan de la rue 
Saint-Antoine, atteinte dune rnaladie inveteree, 
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se declara guerie par eux au passage d'une pro- 
cession, et l'officialite constata le miracle par 
l'interrogatoire d'une foule de temoins, au nom-
bre desquels se trouvoit Voltaire, dejh Me-
bre par le sueces de plusieurs tragedies. « lie 

/72s. 

« croyez pas, ecrivoit-il lui-theme a la presi- 
« dente de Bernieres, que je me borne dans 
« Paris a faire jouer destVagedies et des come- 
« dies. Je sers Dieu et le diable tout h la fois assez 
« passablement. J'ai dans le Amide un pettt 
« vernis de devotion que le miracle du faubourk- 
« Saint-Attoine in'a donne.• La femme au im- 
« racle est vellue ce matin dans ma chambre. • 
« Voyez-vacs Ai lionneur je faii a votre mai- 
« son et eltquelle odeur de saintete nous allons 

etre? M. le cardinal de Noailles a fpioun. beau 
limandement• a l'Occasion du mirtele, et pour 
« comble ou d'honneur ou de ridicule jOsuis 
« cite dans ce mandement. On m'a invite en 
« ceretuonie a assister au Te Deam , qui sera 
« ehante a Notre-D4ne en actions de graces de 
« la guerison do madame Lafosse. » (I) 

Le clergy passabientOt des clameure aux hos-
tilites contre le gouvernement. 11 denianda ]'as-
sembles de coritiles- ptovinciaux, qui eussent 
ete antant, de foyers de discorde et de chambres 
d'inquisition. Chaque jussion du gouvernement 

(I) Lettreffiltie Voltaire du 20 aoilt 1725. CorrespOndanee 
generale, T. LXII, p. 159. 
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1725. fut bravee par un execs nouveau; enfin , apres 

quatre mois, de tourtnente un ordre du roi 
ferma l'assemblee, et un secretaire'd'E tat alla le 
lendemain arracher de ses archives le proces-
verbal oil elle avoit depose ses protestations. (1) 

A cette epoquia meme, une dinette a laquelle 
une administration 	Ohs 	prudente 	se 	seroit 
mieux preparee , ajella aux embarras du gou-
vernement. Une extreme secheresse avoit com-
promis la recillte de 1724, et .en 1725 des pluies 
continuelles avoient empechi les bles de mArir. 
Pe prix du pain s'eleva dans Paris jursqu'h neuf 

• sous la livre , des soulevemens papulaires inter-
rompirent la circulation dss fles , 4 le gouver-
nement qui n'avoit sti prendre d'avaRce aucune 
precautira, ne retablit • l'apparence de l'ordre 
que par re deoploiement de foi.ces imposantes ost 
par es supplices. (2) 	• 

. Au milieu de ces difficultes toujours erois-
santes qu'accumuloit sur son cheuiin unouver- 
Dement a la fois violent. gt inhabile , un seul 
eyenement donna quelque satisfaction a M. le 
Duc, ce.fut la signature du traite d% Hanovre, 
conclu , le 3 septembre 1725, entre la France, 
EAngleterre et la Prusse. Le Iltssentiment de la 

a 
(1) Lemontey, ch. 18, T. II, p. 216. — Lacretelle, L. V, 

P. 40. —Journal.de Villars, p. 236. 
(2) Lemontey, T. II , p. 218..-- Lacretelle , L. V, p. 41.— 

Journal de Villars , p. 222. 
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cour d'Espagne ne s'apaisoit point, quelque ef- 
fort qu'eAt fait le ministere francais Pour l'adou-
cir. M. le Duc , qui sentoit combien son gou-
vernement etoit impopulaire , redoutoit une 
guerre qui ajouteroit a ses difficultes , 	4 ses 
depenses • a ses dangers; it craignoit et de 
conduire le jeune roi h.l'arrne , et de s'y rendre 
lui-meme en le laissant a•Versailles sous d'aqr  
tres influences que lessiennes. Cependant ce qu'il 
connoissoit du traitede Vienne •lui donnoit de Fin-
quietude.t it soupconnoit l'alliance plus intime 
que les cabinets de Vienne et de Madrid conti-
nuoient a dementir. Pour s'eclairer, it avoit en-
voye a Viense le dui.: de Rtchelieu, un des cour-
tisans de Mme de Prye ; qui Re s'etoit encore 
illustre que parses duels et ses galanteries. Ri-
perda, qui, idepuis la signature du traite de 

1725i 

Vienne , avoit deploye son wiractere d'timbas-
sadeur d'Espagne a cette cour, a'etoit vante , 
disoit-on , qu'il prendroit le pas sur l'ambassa-
deur de France, et que l'epee ou le baton deci-
deroit par ses mains cette question de cere-
monial. Le jeuniedue etoit l'homine de France 
le plus propre a vider cette querelle en spadas- 
sin; it itnposa en effet au baron de Riperda, 
qui. regagna uromptement Madrid (.1). Richelieu 

(1) Lemontey, ch. 18, p. 231.—Journal de Villars, p.225.— 

• 

Riperda pi.rtit de Vienne le lendemain de l'arrivee de Riche-
lieu dans cette vine. Mem. de l'abbe de Montgon, T. J, p. 205. 
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x725. trait 4 ussi a profit ses habitudes d'intrigue et de 
corruption pour atteindre le but 	qu'il s'etoit 
propose, de connoitre les secrets du traite de 
Vienne. Il paroit , par la note de ses depenses 
secretes, envoyee au ministere des affaires etran- 
Ores , qu'il prodigua l'argent a pieties mains, 
qu'il pensionna • corrempit des gees de tout 
Vat, et qu'il recueillit ainsi, sur les negociations 
de Riperda , des renseignemens que la prksomp-
tion de celui-ci ,ne pouvoit tnanquer de laisser 
echapper. (1) 	. 	O. 

L'alliancede Vienne etoit plus menaeante en-
core pour l'Angleterre clue pour la,France; elle 
l'etoit pour l'equilibit de l'Europlptout entiere, 
puisque le mariage de Ton Carlos avec Marie- 
Therese pouvoit reunir dans Its memes mains 
les monarchies d'Espagne et d'Autriche , et rée-
difier, l'empire Vdoutable de Charles-Quint. 
George Pr, qui etoit arrive a Hanovre, accom-
pagne par le comte de Broglie, gmbassadeur de 
France, et qui avoit eu deja une conference avec 
son gendre le roi de Prusse obtint une connois- , 1. sauce precise du traite, non point par ses minis-
tres anglais, ni par c,pux de la France, non point 
aussi par la correspondance du due de Riche-
lieu; mais la communication secrete etoit si posi-
tive, l'alliance parut si alarmante, que le traite 

(1) Nassau, T. V, p. 23. 
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entre • l'Angleterre , la France et la Prusse fut 	,72s. 
signe immediatement. Par ce traite les puissan-
ces contractantes convenoient des secours en 
soklats , en vaisseaux , en argent , qu'elles se 
donneroient reciproquement si l'une d'elles etoit 
attaquee. Mais par des articles secrets, les puis-
sances contractantes qui s'etoient propose de 
contre-balancer le traite de Vienne, etoient con-
venues de contraindre l'empereur a abolir sa 
compagnie d'Ostend,e , et de resister en cow nun 
aux tentatives 'ln les allies de•Vienne pour-
roient faire en faveur du Pretendant. (z) 

La4'rance n'etoit desormais plus isolee ; elle 
n'avoit plus autant b. craindre de se voir atta-
quee en memo temps pair l'Antriche et 1'Es- 
pagne. L'Etwove 	toit partag. ep deux ligues, 
cello de Vienite et celle de. Hanovre , qui pou-
voient se considerer corium egales en forces ; 
de part et d'autre , elles deployoient tine grande 
activite pour obtevfrir,l'adhesion de la Hollande, 
de la Suede, du Danemarck et de la Aussie. Il 
ne setnbloit guere possible d'eviter entre ces 
deux ligues un choc final qui ensanglanteroit 
toute l'Europe , et dePilVit le Duc cherchoit a 
s'y prepgrer par un etablissement utile et natio-
nal qui fut dit. a Paris Duverney : ce fat l'insti-
tution de la milice , creee par une ordonnance 

(i) Lore Mahon, ch. z3, T. II, P. 125. — Lemontey,  , 
ch. 19, T. H. , p. 238.— Journal de Villars , P. 231. 
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2726. 	du 27 fevrier 1726. Jusqu'alors l'armee, qui 
coniptoit environ cent trente-cinq mille honnnes, 
avoit ete recrutee en temps de paix par des en-
r6lemens volentaires qui lui amenoient entre 
dix-huit et vingt mille recrues annuellement ; 
mais en temps de guerre it falloit recourir a des 
moyens violens et irreguliers qu'on desavouoit 
ensuite. 	L'ordonnance 	nonvelle 	donna 	a la 
France une armee secondaire de soixante mille 
honnnes, formee de cent bataillons de milices 
qui avoient lours officiers, 	reur organisation 
complete, mais qui n'etoient tenus qu'a un ser- 

1 vice regle et temporaire , durant la paiat , de 
maniere a pouvoir unir l'habitude des armes 
aux travaux de l'agriculture. Le tirtige de la 
milice , qui app.& au service trips de quinze 
mille hommes par armee , ne tomBoit.guera que 
sur un individu pntre vingt reconnus propres a 
porter Ies armes. (I) 

Mais M. le Due n'etoit c as destine ii. con-
duire jusqu'a leur issue les mesures diploma-
tiques et guerrieres qu'il se voyoit appele a 
prendre inalgre lui. C'etoit a l'eveque de Fre-
jus qu'il devoit la Noce, qu'il occupoit. Cc pre-
cepteur du roi avoit seul pu arraclicr a son 
eleve le regard ou le monosyllabe qui fondoit 
tout le pouvoir du premier ministre. C'etoit lui 

(r) Lemontcy, T. II, ch. 19, p. 251. 

   
  



• . • 
DES FRANcAIS.. 	•. 	545 

encore qui seul determinoit son assentiment . • 
aux mesures proposees. Ce pouvoir, que M. le 
Duc ne pouvoit meconnoltre., n'excitoit de sa 
part que de la haine et de la jalousie. Des son 
arrivee aux.  affaires , un des premiers soins du 
ministre fut de detourner secretement le Pape 

i726. 

• 
d'accorder a l'eveque de Frejus le chapeau de . 
cardinal que le duc d'Orleans avoit demande en . 
sa faveur (1). Des lors, quoique l'eveque de 
Frejus eta abandonne a M. le Duo tous les soins' 
du gouvernement , it etoit toujours denteure 
present au travail du roi, ne Mt-ce quo parce 
qu'il sembloit seul avoir le privilege de tirer 
de lui l'expression d'une volonte. Cette pre-
sence importunoit le ministre et la favorite. La 
jeune reine lent- etoit absolurnent livree , Du-. 
verney etoit secretaire de ses comtnandemens, 
et la tnarquise de Prye Lune.  des dames de sa 
maison. Its l'engagerent un jour a retenir le roi 
aupres d'elle a l'heure du conseil, et tandis que 
l'eveque de Frejus attendoit vainement dans le 

. 

•• 
cabinet du monarque, le duc de Bourbon arriva 
.chez la reine aver le portefenille, et y fit sous 
les yeux du roi le travail de la journee. Des' 
que Frejus fut instruit, it jugea a l'instant le 
motif et les consequences de cette nouveaute; 
it prit conge du roi par une lettre respectueuse, 

•(1) Lemontey, ch. t5 , p. '04. 
Twit,: xxvir: 	 . 35 

. 1  

. 
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I7a6 et it se rerugia au village d'Issy, dans la maison 
des Sulpiciens, ou it s'etoit menage une retraite. 
Ce moyeri lui avoit reussi lOrs du renvoi de 
Villeroi ; mais it n'etoit pas sans inquietude sur 
une seconde epreuve qui alloit decider du degre 
de force de l'affection du monarque , lorsque 

- 

. l'habitude, la nonchalance et l'influence de la 
• reine s'unissoient contre lui. Cette affection , 

selon le caractere de Louis XV, ne se manifesta 
que par une bouderie silencieuse. Le chevalier 
de Peze ecrivoit a l'eVeque de Frejus le 19 de- 
cembre 1726: « La reine a fait inviter le roi , 
« par M. de Nangis, a passer chez elle ; mais it 

• 

« n'y est reste que trois minutes ; de la it est 
« revenu se mettre sur sa chaise, tout seul , oil 
« it est depuis plus de trois quarts d'heure, sans 
« avoir profere une seule parole. » Heureuse- • 

. tent pour Fleury, le duc de Mortemart , gen-
tilhomme de service , impatiente de la situation 
penible oi..i. it voyoit son maitre, lui conseilla 
hardiment de faire revenir l'eveque, et it offrit 

", d'aller lui-meme en intimer l'ordre au duc de 
Bourbon. Il le fit avec assez de secheresse , et 

. 
M. le Duc, sans audace et sans prevoyanee, 
subit l'humiliation de rappeler lui-theme son 
rival. Des lore chacun put juger que sa chute 
etoit.prochaine et immanquable. (1) 	• . 

. 
• 

(4) Lemontey, ch. 18, T. II, p. 232.—Saint-Simon, T. XVI, 
p. 3o8.—Lacretelle , L. Y. T. ii, p. 42. — Duclos, 1VIemoires 
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Le desordre croissant dans tout le royaume 

devoit d'ailleurs precipiter cet evenement. Les 
i 726; 

• fermiers du joyeux avenement , et d'une autre . 
. taxe feodale , la eeinture de la reihe , que M. le 

Due* avoit aussi essaye de faire revivre, ren- 
.controient une resistance universelle. La pin—
part des, parlemens avoient refuse d'enregistrer 
l'imp8t du cinquantieme , et le soulevement des 
sujets avoit suivi la resistance des tours. Des 

. 

• handes armees parcouroient les provinces, me—.  
natant de briller les maisons de quiconque per- 
cevroit 	ou paieroit la nouvelle imposition ; 
quoiqu'on fit en pleine paix , un deficit consi— • 
derable etoit dejil reconnu ; que seroit-ce quand 

. 

Ift 	guerre, 	qui paroissoit 	inuninente , 	auroit 
commence. .La misere du peuple etoit croissante, 
la disette se maintenoit des l'annee preeedente , 
et sembloit toujours plus menacante , l'imagina- • 
tion des habitans de la capitale etoit troublee 

• 

. par une violente epidemie de petite verole, qui 
faisoit de nombreuses victimes. Les courtisans 
s'eloignoient du due de Bourbon , et ils assie—, 

*, geoient reveque de Frejus, en le conjurant de 
mettre un terme aux malheurs de l'Etat. Mais 

It.wce vieillard, déjà Age de soixante-treize ans , 
pretendoit sentir de la repugnance a se charger 
d'un fardeau silourd pour ses epauies. Il pressa, 

secrets, p. 78• — Soulavie, Mem. de Richelieu, T. IV, ch. t I, 

	

,, 	— Journal de Villars , p. 939. p. 	II I  . 	 . 	 . 
. 	 • 

. 
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;,,26. dit-on , plusieurs fois M. le Duc de calmer la 
tempete , en eloignant .les deux personnages, la 	' 
favorite et Paris Duverney, contre lesquels se 
dechainoit l'opinion. publique. Il porta meme 

• cette priere a la reine; mais celle-ci qui croyoit 
leur devoir une grande reconnoissance, ne sui-
volt que leurs avis, avec une implicite docilite. 
Enfin , Frejus prit son parti. Le 1 1 juin 1726 , 
le roi,•partant pour Rambouillet , cut a M. le 
Duc, avec un sourire plus gracieux qu'a l'ordi- 	. 
naire : « Mon cousin, ne me faites .pas attendre 
a pour souper. » C'etoit le premier fruit des le-
cons qu'on avoit donnees clans Part de tromper a 
ce prince si avare de ses paroles. Cornme M. le 
Due se preparoit en effet a partir, le due de 
Charost lui remit une lettre du roi qui conte 
noit seulement ces paroles : « Je vous ordonne, 
« sous peine de desobeissance, de vous rendre 
« a Chantilly, et d'y demeurer jusqu'a nouvel 
« ordre. » Le prince obeit a l'instant , sans par-
ler a person* et un lieutenant des gardes le 
suivit jusqu'au lieu de son exil. (i) 

Lorsque la chute du premier ministrc fat a 
noncee Gans Paris , elle y excita des transpo 

. 	' de joie inexprimables. La police eut beam() 
de peine a empecher les illuminations et 

(i) Lemontey, ch. 19, T. II, p. 259. —Duclos, Memoires 
secrets, p. 8i. — Lacretelle, L. V, p. 47. —Soulavie, Mem. 
tie Richelieu, T. IV, ch. t3 , p. 142. 

   
  



• . 	• 	. . 	 . 
• . 	DES FRANcAIS. 	 649 

feux 	de rejouissance. La reine , que Fleury 
accusoit d'avoir servi l'intrigue de ses ennemis , 
h laquelle it avoit failli succomber, recut une 
lettre de son epoux , qui n'etoit guere moms 
imperieuse ou moins.  cruelle. « Je vous prie , 

1726. 

. 
« Madame, et s'il le faut, je vous Pordonne , de 
« faire tout ce que l'eveque de Frejus vous dira:  . 
« de ma part, comme si c'etoit moi-merne, 
« Sig,nd Louis.» Elle fondit en larmes, elle obeit, 
inais elle ne put jamais desarmer entierement le 
ressentiment de • Fleury. Le Blanc fut fait de 
nouveau secretaire d'Etat de la guerre. Pelletier 
Desforts remplaca Dodun au contrOle general; 
les freres Paris furent renvoyes, et le plus jeune, 
Duverney, fut mis 11 la Bastille. Une lettre de 
cachet ensevelit la marquise de Prye dans sa' 
terre de Normandie, ou elle mourut au bout de 
peu de mois. Le duc de Bourbon rentra pour 
toujours dans l'obscurite. Il mourut seulement 
le 27 janvier 174o. (i) 

(I) Lemontey, ch. ig, T. II, p. 26o. —Duclos, Memoires 
secrets , p. 82. — Lacretelle, L. VI, p, 51. 	 • 

• 
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CHAPITRE XL. Epuisenzent de la France; Louis dentande 
ea vain Ia paix ; nouvelles cede:mites 1 combat d'Oudenarde ; 
famine; bataille de Malplaquet ; propositions insultantes 
faites au congras de Gertruydemberg ;premier rayon d'espoir, 
a la wort de I'empereur. 1706-1(7 t1.  

• 
1706. 	Grandeur d'kne de Louis XIV dans les revers; 

it avoit accompli ses engagemens envers 1!Es- . 
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Le sort des armes avoit prononce contre rime-
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• pour la paix   Page 

Le triumvirat ; it refuse la pais ; efforts pour la 
neutralite de l'Italie ; convention pour en re- 
tirer les Francais. 	  

• 
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oppression du pape et des Etats-Italiens 	 11 
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che 	stir 	Naples; 	conquete 	de 	tout 	le 
royaume; cessions au duc de Savoie 	 12 

Les puissances maritimes exigent que lc duc de 
Savoie attaque Toulon ; le marquis de Tesse 
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14 
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Defense 	de 	Toulon ; souffrance 	des 	alli6s; 
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pagnp 	  19 
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1707. Marlborough et VendOme'en Flandre terminent 
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sace 	  Page 3o 

' 22 mai. Villars surprend les lignes de Stolhoffen 
au travers du Rhin 	 31 
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15 avril 	  41  
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 	 46  
Caracteres du duc et de la duchesse de Bour- 

gogne ; obligation d'ecarter de Flandre le duc 
de Baviere 	  48 

Fnnestes 	consequences annoncees par Saint- 
Simon du 	deplacement 	de tons les gerie- . 
raux 	  . 5o 

Eugene d'une part, Berwick de l'autre arrivent 
aux Pays-Bas; desunion entre Bourgogne et 
Vendome 	  52 

11 juillet. Rencontre d'Oudenarde; defaite des 
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l'Artois mis a contribution ; Marlborough d'e- 
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22 octobre. Lille se rend, puis le 7 deceit-dire • 
sh citadelle ; fin honteuse de la campagne 	 59 • 

Revers dans les Alpes; oppression de l'Italie par 
l'empercur Joseph; projet de ligne italiennc. 6o 

Hostilites de l'empereur contre le pape, qui est 
rednit a reconnoitre Charles III 	 63 

Philippe V s'irrite quantl chacun ne se sacrifie 
pas pour lc defendre ; prise de Tortose par 

. le due d'Orleans 	  64 

: 
Ce due se brouille avec la princesse des Ursins; 

ses ouvertnres a Stanhope pour la succession 
' • 

d'Espagne. 	  65 
Le duc d'Orleans rappele d'Espagne ; Louis an-

nonce h Philippe qu'il sera pent-etre contraint 
. 	a l'abandonner.  . 	  68 
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• calamites ; tons les biens de la terre geles' 	 . 7o 

Detresse universelle, famine; operations &las- 
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Douleur de Louis ; it it soumet au citittiment dc 
Dieu; it accepte ce qu'il croit des prClimi- 
naires 	  ..... 

Instructions donnees a Bougie ; conferences a 
Bodegrave; les allies ne veulent pas de paix. 75 

Leurs conditions 	deviennent 	toujours 	plus 
dares; 6 mai, Torcy arrive lui-meme a La 
Hayc 	  76 

   
  



. ET ANALY.TIQUE. . 	• 
555 

1709. Concessions successives de Torcy ; quaraute ar- 
ticles presentes par les allies 	Page 78 

Durete de ces conditions; 2 juin, le roi les re- 
jette et fait un appel a son peuple 	 8o 

Chamillart disgracie et reniplace par Voisin au 
ministere de la guerre 	  83 

Villars commando l'armee francaise en Flandre; 
sa detresse pour les vivres 	  84 

6 juillet— 5 septembre. Siege et prise de Tour- 
. nai et de sa citailelle; Villars attend les allies . 

a Malplaquet 	.. 	• 
i x 	septembre. Bataille de Malplaquet ; perte 

enorme des allies vainqueurs; ils prennent 

86 

Mons 	  87 
Misere croissante et mecontentement ; mort du 

pore La Chaise; le pere.  Tellier le remplace. 90 
Haim de Tellier pour Ic cardinal de Noailles ; 

29 octobre, destruction de I'abbaye de Port- 
Royal-des-Champs. 	 , 

Tristesse prttfonde; desk ardent de paix ; les 
negotiations renouvelees; parti de Ia paix 

92 

chez les allies. 	 • 93 
171n. Conferences ouvertes a Gertruydemberg; avan,- 

ces faites par les plenipotentiaires francais 	 95 
Les allies demandent de nouveaux sacrifices ; ils 

IF 

veulent que Louis detrone sett' son petit-fils. 
s5 juillet 	Rupture des conferences; Villars 	 . op-.  

pose a Eugene et Marlborough, qui assiegent 

97 

Douai. 	  1 • • • 99 
Les allies prennent successivement Douai , Be-

thune, Saint-Venant et Aire ; leur armee fort 
affoiblie 	  too 

Inaction sur le Rhin; l'empereur distrait par Ia . 
vr guerre de Hongrie, et l'oppression de !'italic. toz 
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Descente a Cettes , sans resultat ; resolution de 
Philippe V et de la princesse des Ursins de ne 	. 
point abdiquer   Page 103 	' 

Philippe se defend avec les seuls Espagnols ; les 
deux pretendans a la tete de leurs armees... 	io5 

27 juillet. Philippe perd une bataille a Alme- 
nara ; io asaat , it en perd une seconde a Sa- 	. 
ragosse .   	107 
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• y entre; Vendome envoye en Espagne par 

Louis XIV 	  xo8. 
1710 	Vendome et Noailles 	reconnoissent 	les 	res- 

sources qui restent a Philippe; dangers pour 
Charles III. 	1 1 o 

Charles III et ses allies evacueut la Castillo ; 
VendOme se met a leur poursuite et les atteint 
a Brihuega 	I 12 . 
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so decembre, bataille de Villaviciosa 	114 

1711. 	Espoir fonde sur les victoires d'Espagne , la 
chute des whips en Ingleterre , et la mort de 

I 1 J l'empereur a Vienne. 	r 

CUAPITBE XLI. Louis XIV dans sa ,famille ; mort du dau-
phin ; la refine d'Angleterre pent rendre la paix A l'Eu 
mort de la duchesse et du due de Bourgogne; co 	es 
d'Utrecht ; victoire de Pillars it Denain ; traites d'Ut 	lit 

' et de Rastadt; derniOres querelles relVeuses ; mo 
Louis .11V. 1711-1715. 

17 51. 	Louis XIV plus pret qu'aucun de ses sujets aux 
sacrifices necessaires pour avoir la.  paix..  	118 

VigueUr du roi a 73 ans ; contrasts 	entre son 

   
  



ET ANA LYTIQUE. 	• 557 
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Maintenon 	  Page 119 
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duchesse de Bourgogne ; caractere du dau- 
phin , Monseigneur 	  121 

Credit sur lui de M11° Choin; cabale de Bien-
don ; le duc d'Orleans , ses talens et son de- 
sordre 	  122 

Ses torts en Espagne; le roi songe a lui faire son 
proces; it est abandonne de tout le monde 	 123 

Soupcons qui se repandent contre lui; crimes 
dont on le croit capable; Saint-Simon veut le 
sauver 	  126 

Exil de sa maitresse i reconciliation 	avec sa 
femme et avec le roi; inariage de sa fine  au 
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duc de Berry 	  129 
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douleur du roi 	  134 
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reine Anne; puissance de l'Angleterre. 	 137 
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. 
152 
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. France en lui; sa mort rend la paix plus diffi- 
cile. 	  155 
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naires 	  
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Bolingbroke a Paris ; renonciation de Philippe ; 
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princes. francais. 	  Page . 166 • 
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lande, la Savoie et la Prusse 	  171 .  
Pretention de Ia princesse des Ursins it une sou- 

verainete ; traites de I'Espagne 'avec les allies 	 173 
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11 septembre. 	Barcelone 	prise 	d'assaut par 

Berwick; suppression des privileges de la Ca- 
talogne 	 
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fluence du roi sur ce silence 	  181 
Les resits du temps remplis des querelles reli- 

gieuses; 	Louis 	se 	refusoit aux habitudes 
devotes 	  

Fatigue de mall. de Maintenon; bornes de son 183  
influence sur le roi 	  185 

Louis vent la soumission h I'Eglise; it repousse • 
('explication et punit sans comprendre 	 187 
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1714. rance a la Chine; le pere Tellier humilie par 
Noailles 	  Page 190 
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jesuites le pouvoir de precher et de confesser. 192 

• Tristesse du roi; it connoit le mecontentement 
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mestiques. 	  r 195 
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permis des fetes a la cour 	  196 . 
Manieres cyniques de la duchesse de Berry ; 
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princesse des Ursins 	  198 
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Philippe V ; 4 mai, mort subite du due de 
Berry 	  199 
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sang 	 	  202 

Reprobation 	qu'exeite 	cet 	edit ; it 	eloignoit 
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27 aoitt 	  205 
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lui succede 	 •   20 
George ler  auroit voulu continuer la guerre; 

irritation sur le canal de Mardyck ........ 20 

1715. 14 janvier. 	La princesse des Ursins arrive a 
Saint-Jean-de-Luz; deportee par ordre de la 
nouvelle reine d'Espagne 	  211 

Durcte du traiterhent qu'elle eprouve ; froide- 
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ment accueillie en France, elle se retire en 
Italie 	  Page 213 

1715. Declin de la sante ilu roi; i4 anit, it tombe ma- 
2 I J lade; 25 auk, it se sent en danger 	r 

26 aoiit. Ses conseils au dauphin ; ses derniers 	• 
jours; I er  septembre, sa mort. 	• 	216 

CHAPITItE XLII. Le duc d'Orleans s'emptire de la regence du 
royaume; organisation du nouveau gouvernement; credit de 
l'abbe Dubois; rapprochement entre le Regent et George ler, 
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. 	 . 
1715. 	Respect que nous inspire le vieux roi luttant 

contre la fortune ; misere 	de 	ses derniers 	• 
temps 	 . 	218 
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regence; pretentions de Philippe V 	222 
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vices 	224 
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TOME XXVI L. 	 36 
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Composition du conseil de regence et de six 
' conseils subordonnes 	  2 44 
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Mouvement du parti jacobite avant la mort de 
2  
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ET AN ALYTIQUE. 
t716. 	Decouragement qu'apporte le Pretendant en 

563 

Ecosse; sa fuite ; ruine de son parti.. Page 254 
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Dubois 	 . 	 
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261 

265 
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verne 	  267 
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beroni recherche les puissances maritimes 	 273 
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l'Allemalne. 	  274 
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I.e (Inc d'Orleans ne veut pas d'une garantie 
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alliance. 	 Page 278 
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relever les forces de rEspagne 	  279 	• 
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pagne 	  283 
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17 17. 	La cour affiche le devergondage dans les Inceurs 
et dans le langage 	2 
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295 
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cede ; 	le Regent circonvenu par les Moli- 
nistei 	  

Il renonce a la tolerance pour les jansenistes; 

298 

299 

' 	les huguenots; predications an desert 	 
Les huguenots demandent au Regent de tolerer 

ces predications; le Regent maintient les edits; 

3o o• 

. 	danger des reunions. 	  
Ferveur des huguenots •aux preches du desert; 

les commandans de province les persecutent. 
Condition diverse des provinces : diffieultes sur 

l'etat civil des protestans; violet-ices du clerge 

302 

3o3 

 • 
contre eux 	  

Projet pour rappeler les refugies, repousse par 
l'influence de Saint-Simon. Le czar Pierre en 

3o5 

' 
France . 	  

Intrigues uuiversclles pendant la guerre 	des 
. 	• Tures ; 	interet de 	la France a l'egard 	de 

l'Italie 	 0  
Importance de 	l'independance de l'Italic ; le 

Regent ne songe Tea ses inimities person- 
nelles 	  

307 

1,3 

3 I o 
Maine de Philippe V contre l'empereur, contre 

le Regent; it vent Ia guerre; la refine plus 
raisonnable . 	  

Le cardinA Alheroni vent fonder l'independance 
de l'italie ; sa situation difficile ; maladie du 
roi 	  

. 	hue  paralyse l'aeti.,ite 	d'AlIn'Toni qui 	pripa- 

• 

3 12 
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i 717. roit 1'Espagne a la guerre; 'mine des Espa- • 

gnols dontre lui 	  Page 316 
1718. Les Espagnols demandent au duc d'Orleans de 
' 	• les delivrer des Italiens; conspiration de l'am- 

bassadeur   	317 
Le Regent s'associe a un projet, pour detroner 

le roi d'Espagne; 	negociation de Dubois a 
Londres 	  318 

Articles preliminaires agrees par Dubois ; ils 
livrent toute l'Italie au joug de l'Autriche 	 32o 

2 aofa. La quadruple alliance sig,nee par Dubois. 
27 juin , traite de Passarowitz 	  322 

L'Autriche vent changer les conditions de la 
quadruple alliance ; colere d'Alberoni a l'oc- 
casion de ce traite . 	  323 

Alberoni charge Cellamare d'intriguer contre 
le Regent; it se rapproche du Pretendant 	 . 325 

Il s'allie a Charles XII et Pierre I" en faveur du 
Pretendant; mort de Charles XII 	. 326 

Negociations d'Alberoni avec Victor Amedee. 
zor juillet, la flotte espagnole attaque la Si- 
cile 	.... 	  328 

. 
Rapide conquete de la Sicile; les Anglais de- 

truisent la flotte espagnole en pleine pair ... 
i i aollt. Bataille de Syracuse; douleur d'Albe- • 

rnni , insouciance du Regent 	 	 33 
La France ne vent voir que le ridicule de la 

331 

• grandeur et des revers d'Alberoni , compare 
a Dubois. 333 

Futilite des affaires qui occupent la France; 
querelle du bonnet entre les pairs et le par- 
lement 	  336 

Querelle dU duc de Bourbon avec les princes le- 
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1717. 	gititnes , et de ceux-ci avec les pairs ; la d u- 
chesse du Maine. 	  Page 337 

Assemblees de la noblesse pour disputer aux 
pairs leur preeminence; appel aux etats-ge-.  
neraux 	   339 

Brouilleries universelles ; irritation du 	pane- 
meta; renouvellement des soupcons contre le 
Regent 	  34() 

Philippiques de La Grange Chancel ; projet d'un 
lit de justice; irresolution du Regent 	 343 

Conferences du duc de Bourbon avec Saint- 
Simon ; it vent titer le due du Maine d'au- 
pres du roi 	 - 

	

. 	. 345  
Bourbon veut que le Regent lui donne reduca-

tion du roi; Dubois vent que le coup d'Etat . 
soil complet 	  

a6 aoitt. Double convocation du conseil de re- 
347 

. 	gcnce et du parlement; exposition au conseil 
de regeuce 	  348  

Prononce contrc le parlement, contre les princes 
legitimes, le conseil de regence l'adopte... I 349 

Le duc de Bourbon demande et obtient l'edu-
cation du roi; le parlement arrive aux Tui- 
leries. 	' 352 

11 avoit traverse Paris sans emouvoir le peuple; 
it est humilie par le garde des sceaux d'Ar- 
genson 	  354 

L'ordre lui est donne d'enrcgistrer les edits stir-
le-champ ; sa crainte et son depit ; joie de 
Saint-Simon 	  356 

28 aout.  Trois parlementaires envoyes dans des 
chateaux forts; les conseils congedies, 24 sep- 
teMbre 	  357 
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I7 i 8. Dubois, , pour obtenir le chapeau, sacrifie la 

France a l'Angleterre et a l'Atitriche.. Page 359 
II leur promet de faire la guerre a l'Espagne ; it 

exploite dans ce but la haine de la duchesse . 
. . du Maine 	  36 

La cony de Madrid ennemie du Regent; intri- 
gues de Cellamare avec la duchesse du Maine. 36 

Confidens de la duchesse, Polignac , Malezieux, 
Laval et Pompadour ; lettres de Cellamare 	 36 

Les intrigans veulent demander les eta ts gene- 
. 	raux ; Alberoni vent ajourner leurs projets. 36 
5 decembre. Arrestation des papiers de Cella—

mare a Poitiers, puis de lui—meme; discours 
du Regent  . 3 

II ne permet pas qu'on Ilse la liste des conjures. 
29 decembre , arrestation du due et de la du- . 
chesse du Maine 	  369 

Le due de Saint-Aignan s'echappe d'Espagne; 
conduite du due et de la duchesse du Maine 	 370 

1719. Terreur des mecontens ; le conseil de regence 
opine pour in guerre :.elle est declaree le 9 • 
janvier.  . 	  37 2 

Manifeste du roi d'Espagne et son appel aux 
Franlais; foiblesse de Farm& gull conduit en 
Navarre 	  3 

Le Regent met Berwick et Conti a la tote de son 
armee ; ils entreat en Espagne . 	 37 

Chantiers espagnols brAles; prise de Fontarabie 
et Saint-Sebastien; Berwick en Raussillon 	 37 

Vains efforts d'Alberoni pour soulever Ragotzi 
en llongrie, les Jacobites en Ecosse 	 379 

Ses promesses aux Bretons; leur querelie avec 
le ma reehal de Montesquiou ; les Etats de Bre- 
tagne deux lois easses 	  38o 

   
  



% 	• 	 . 	. 	. 
ET AN ALYTIQUE. 	 569 

,t 	 19. 	La noblesse de Bretagne s'arme, et se retire dans 
les Bois; novembre , supplice de ses chefs; 
fin de la revolte ..    	Page 38a 

Philippe .V s'aliene d'Alberoni;.le pape, le con-
fesseur , le duc de Parme, la .nourrice , sont 
contre lui. 	  

. . 

	

	 384  5 decembre, A.lberoni exile; Philippe V accepte 
• les termes de la quadruple alliance, 	17 fe- 

vrier 172o 	  
. 	

. 	 385 

O dnArrraE XLIV. Rrillantes illusions sur le credit )7 systdme de 
Lacy et sa chute.—Peste de Marseille..---Philippe 7 recon-
cilie au duc d'Orleans , par le mariage de ses enfans ; mi- 
nistdre du cardinal Dubois.—SacrO'ces imposes hi la France 	' 

' 	' pour faire nommcr Dubois cardinal ; sa mort et celle du 
duc d'Orleans. 17 ;9-1723. 	• 	 • 

ivy. 	La giterre d'Espagne avoit A peine interrompu 
le repos de la France 	  388 

Illusions auxquelles le Regent et la France se li-• 
vrent , 	sur la' creation des richesses par le 

41! 	credit 	.  	389 .  
Law de bonne foi dans son systeme; it repose sur 

• trois propositions erronees 	390 
Refutation de ces trois principes ; ordonnanCe 

du 4 decernbre i.718 , qni fonde le systeme . . 	39.  2 
Law vent rendre le papier preferable a l'argent 

dans le commerce; le Pa rlemeiat s'oppose a lui. 363 r Le Parlement rejette le projet de banque; it avoit 
voulu faire saisir Law et le faire pendre . .  	395 	- 

. ' 	
. law s'attache a decrier les especes metalliques ; 

ses actions du Alississipi. 	397 • 
01,11usion sur  les benefices de la colonic du Mis- 

sissipi; nleyens violens pour la peupler 	398 
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1719. 	Duthes du Mississipi ; les nouveaux colons peris- 
sent de misere ; vente des actions.... Page 4c 
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• Le prince de Conti , gorge de papier, le realise 

tout enargent; le papier encombre le march& 4s 
Efforts du despotisme pour soutenir le papier; 

pour s'en defaire, on achete toute chose a tour 
prix. 	  

	

 	 4 1 
Voleurs de portefeuilles ; crime du 	comte de 

Horn ; son supplice le 26 mars. 	. 4 
La nation ivre de jeu , le Regent de yin et de 

plaisirs; Dubois obtient l'archevtiche de Cam- 

.  brai 	  
• 9 Juin, sacre de Dubois au Val-de-Grace; les 

Jacobites chasses de France, ainsi que les mi- 

41 

nistres de la reine Anne 	  4 
Coups d'Etat journaliers, causes par la detresse 

des finances , rappel de D'Aguesseau 	 4 
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20. 21 	Juillet. Le parlement exile a Pontoise; le 
mambo des fonds a la place Vendome, puis 
a l'hOtel de Soissons 	  Page 424 

Decembre. Law renvoye ; it quitte le royaume; 
sans fortune; it meurt a Venise en 1729... 	426 

Juin. Peste a Marseille; 	grande 	emigration; 
3i juillet; cordon sanitaire ; 	courage 	des 
echevins. 	. 	 427 

Devouement de reveque Beizunce et des mai- 
sons religieuses a Marseille ; 	desordres et 
crimes 	• 	• 	429 

La Provence •perd pros de cent mille habitans ; 
activite du Regent pour y envoyer des se- 
cours 	43 t 

Couduitc odieuse de Dubois ; it ne songe qu'a 
lui-meme , ses intrigues pour obtenir le cha- 
peau 	  432 

La bulle Unigenitas acceptee par le cardinal de 
Noailles, et enregistree au grand conseil et 
au parlement. 	434 

Prodigalites de Dubois a Rome pour obtenir 
le 'chapeau ; souverains qui l'appuient 	436  

t• r4 janvier. Promesse arrichee a Clement XI, 

19 mars. Mort de Clement XI; Dubois vent 

8 

 usage.D

El

u

e

b

ct

o

i

iine

de

pe

c

u

o

t

i

f

i

a

ti

ii

In

438 

acheter le conclave; it y envoie l'abbe de 
Tencin 	  446 
i

d

n

o

a

n

i.

t 	

cnt 	qui 

P  Prix 

XIII, 
Promet le chapeau a Dubois. 	 4,4 2  

enorme paye pour le chapeau de Dubois; 
it est enfin donne le i6 juillet 	443 
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- en fraude; second visa, on banqueroute... : 	444 
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joueurs; haine contre le gouvernement. Page 4 
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Cellamare. 	  
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P. Daubenton..  	  4 
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Caractere et education de Louis XV; Dubois 
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, 
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Conseil de Regence; I 5 juin, la cour revient 
a Versailles. • 	  

Dubois gouverne seul au lieu du Regent de-
goilte des affaires; insolence. de Villeroi; ses 
precautions.  	  

11 vent faire croire an pcuple pte , sans lui , le 
roi seroit empoisonne; sa visite au cardinal 

• .• • Dubois 	  
Dans sa visite, it s'echauffe et s'emporte aux 

injures; 12 malt, 	querelle do Villeroi avec 
• le Regent 	  4 

Soupcons outragoans lull manifesto; 13 at:nit, 
-Villeroi arrete et conduit en exit. 	,  	 466 • 
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. Regent 	 . 	470  
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22 octobre, instructions qu'on lui donne.. • 	47 1  
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premier ministre 	  
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vogue. 	
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lui   	478  
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a une prine esse polonaise; legislation brutale de DaverneY ; 
4-aite de Hanovre ; disgrdce et exil de M. le Due. 1723--- 
17%

4  • 
e, 	23. 136eadenCe du gouvernement, de Louis XIV au - 

Regent, et de celui-ci au due de Bourbon.. 	483 
' elites et calms du Regent, mais it lui manque  

le Sentiment du Oevoir et l'energie de la vo- 
ionie... 	...... 	. 	....  .  .............. ... 	• 	484 
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de Prye . 	  4 
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leans.. 4 
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strangers 	  4 
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1724. Scrupules de Philippe V; 5 s'eptembre , it re- 
prend la couronne ; pretentions de la reine en • 
Italie . 	  5 
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rneraire, les saJaires et les prix  	  5" 

Lois brutales contre la mendicite; loi sangui" ‘. 
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nies 	 .  Page 507 
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l'ouvrage de Lavergne de Tressan, eveque 	• 
de Nantes. 	r Jog 
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resume de cette loi cruelle. 	510 

Aggravations 	appartees 	a 	la legislation 	de 
Louis XIV; desolation des protestans 	 . 	512 

Epreuves dernandees par les cures, repoussees • 
par les parlemens; emigration en Suede... 	5E4 

M. le Due inspire au roi la passion de la chasse; 
le roi acquiert des forces ; projet de le marier. ibid. 

172.5. Mlle de Vermandois , sour 'do Duc, ecartee ; 
. demande*d'une princesse anglaise repoussee. 518 

. 	Offre d'Elisabeth de Ros40-rejetee; alarme que 
cause a M. le Duc une maladie du roi 	 519 

Le renvoi de l'infante decide; choix de Marie 	' 
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tiree 	521 

Elle est mariee, le 2 septembre, a Strasbourg; 
scene violente a Madrid a la rupture do ma- 
riage. 	523 

Les Francais renvoyes d'Espagne; 	congres a 
Cambrai sans resultats. 	 524 - 

Le baron de Riperda entreprend de reeoncilier 
l'Espagne avec l'Autriche. 	5a6 

Sa negociation 	secrete; traites qu'il 	signe, le 
3o avril; alliance centre la France et l'An- 
gleterre .  	528 
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M. le Due s'efforce vainement de l'apaiser 	53o tot 

Fetes en France pear l'arrivee de Ia reine ; pro- 
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1725. fond mecoutentement ; la population afflue a 
' Paris. 	  Page 531  
Efforts de M. le Due pour empecher l'agran-

dissement de Paris; it s'oppose a ce qui pent 
l'assainir.  	  532 

Proces scandaleux de M. Le Blanc; it est ac--
quitte; impot du einquantieme sur tous les 
ordres. 	  534 

8 juin. Lit de justice pour I'enregistrer; tribut 
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Resistance 	du 	clerge ; nouvelles' persecutions 
des jansenistes; miracle atteste par Voltaire. 537 

. 
Dissolution de l'assemblee du clerge; disette , 

sonlevemenvt supplices 	  539 
Envoi du due de Richolieu a yienne ; moyens 
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le traite 	 ' 541 

3 septet-11bn% Traite de Hanovre entre la Erancc, 
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milice 	  542 

M. le Due jaloux de M. de Frejus; ses efforts 
pour l'ecarter du travail du roi ; 19 decembre. 544 
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Disgrace de la reine ; dissolution du ministers. 549 
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